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AVERTISSEMENT, 

Hi 'Athénée de Vauclus6 publiant le premier' 
rolume de ses mémoires » propose principalement 
d'offrir à ses associés | aux savans tt atx gtos (^c 
lettres y k léinoîgBage du tlé«r' qu'il a 4e recevoir 
d'eux dei «mv#ilei insfmctiMt. La: communicatioa 
des lumières est le sei4 moyen de les propager^ Biep 
diBérentes des richesses pécuniaires , celles de Fes-^ 
prit s'augmentent en les répandant , et c*e$t peut- 
être le seul commerce dans lequel on soit assuré de 
taire fortune , en augmentant la fortune des autres. 

L*impression de ce volume ayant duré plusieurs 
mois , la liste ^des associés et des correspondans a 
subi quelques changemens. 

On doit d'abord avertir que le citoyen Renoyer, 
maire du Saint-Esprit , a été Oublié parmi les jis- 
sociés 9 et que le citoyen Famaoes , qualifié rédac- 
teur du mercure de France , a quelquefois fourni 
aux joufaaux des articles de tiftéeatiins ^ mais nten 
a jamais rédigé aucun. Il est w ce éêOvoMÇ pféfii^ 
dent du corps législatif. ' *- 

Associés admit dam la séance t t Frimairt an jrrr^ 

' L#es G»* • Seguin Taîné ^ imprimear<'libraire ^ à 
. " Avignon. 

Causan, le jeune , de Caderoutse.' 
Borelli (Tabbé), d'Avignôn. * 
Reyre ( l'abbé ) , d* Avignon. ' / 

Viticent Darntty, dfe Orjfentratf. 

Autres admis dans la séan^ di^ 1X Nivôse* 

l^es Crétet , conseiller «l'é^i CJurgé des 
ponts et chaussées. -, 
Boulay de la > MeuRftlie. « cotiseillet 
d'état , ohar^ du contentietiir des 
domaines nationaux* 
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Avertissement. 

Maret , secrétaire d'état. 
D*Augier, tribun , à Paris. 
Chappuis , membre du corps législatif, 
B<issaget , membre du corps législatif. 
La Brousse, médecin. 

ÇonfSfJiOndans nommés dans la séance du 25 Frimaire 

an xiif *.'t 

l^es C««. Delcros , de Barbentane. 5- 

Bayol ( César de ) , d'Avignon. 
Tissot ( François ), de Mornas. 

'Associés reçus dans ta sfance au $ Ventôse an jfirJ 

l_.es Bernardy-Valernes. ^ 

Terras, sous- préfet d'Apt. 
Millet-Mureau , général au service de |§ 
'<'^*^ république française. 



'• .ptf Vprtographe' adoptée pour (impression de ee$ 

p - mémoires» * 

L'ortographe que Ton a cru devoir adopter pour 
rimprcssion de ces mémoires , pourra déplaire aux 

• ; amateurs de la langue grecque , mais on croit pou- 
yqir la justifier même- à leuis yeux. Voici en quoi 
(Consiste cette innovation proposée depuis long-tems 
^ans la première édition de l'Enciclopédie. C'est de 
ii'empjoyer la lettre y que lorsqu'elle influe sur la 
prononciation du mot où elle se trouve , excepté 

^ jjans le monosillabe y , dont le sens ne serait plus 
compris si on l'écrivait autrement , et qui est d'ua 
usage trop fréquent , pour que l'on se permet;te d'y 
lien changer. On a donc écrit mistère , chimie , phi- 
sique , etc. et non mystère , chymie , physique , etc. 
Çeux qui ont besoin de cette lettre pour savoir que 
|e mot vient du grec , nV-n comprennent pas le sens , 
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AVERTI)! SÈME NT» y 

pas besoin y doivent regarder comme sujperflu Tu-» 
sage d*une lettre qui ne leur apprend neo. Pour-- 
quoi embarrasser par ce signe ceux qui ne savent ni 

ne désirent savoir que le mot dont «e sert Tauteuf 
qu'ils Usent , vient du t^rec ? C'c>t leur iiiî^pirer une 
curiosité qu'ils ne peuvent satisfaire. Les Grecs ^ 
eux-mênies n'avaient pas ce respect pour la langue 
latine et traduisaient les lettres d^^ns leur propre* 
langue. C'ej^t ainsi que Plutarque écrit les noms 
des rois Roiiiulus et Numa, Hômulûs et Souma , re- 
présentant ainsi dans ces deux mots la lettre latine 
il de trois manières différentes , savoif 9 par les 
lettres u , et o , et par la diphtongue ou. 

Au reste , qûand même on persisterait à vouloir 
apprendre à ceux qui ne sayent pas le greç que le 
mot qu'ils lisent a été puisé dans cette langue , il 
faudrait employer un autre moyen. En effet » celui 
dont il est ici question serait trompeur pour eux, 
puisque dans certains mots , tels que le mot «m-f 
pioytir , la lettre y est destinde à marquer la pro- 
nonciation , et n'anuonce point une origine grec-- 
que , tandis que dans d'autres , tels que les troi| 
que Ton vient de citer , elle l'annonce. 

Il est donc plu? simple de réduire la lettre ^ 
sa véritable destination , qui est d*étre lue par 
des Français pour être prononcée par eux. Pour*, 
quoi beaucoup d*auteurs écrivent-ils aycul çt 
païtan, \ Cest que le double emploi de lalettrey 
lés a empéc|iés de distinguer sa véritable pronon^ 
ctatioti y qui est celle du double î. En sorte qu'il 
fiâut écrire , avec Tancienne académie française , 
çkui et paysan , parce que Ton prononce a^ïeul e| 
pai'isan. On a cependant conservé nne autre bizar- 
rerie introduite , par la langue grecque , dans notrç 
orrot^^raphe , puisque Ton a écnt tàéolpgie ^ philo- 
Sophie , ei[ non tt'ologie j fi/osofie. Il est certain ce- 
pcndnîit que Tusage du tà , au lieu de t , peut bien 
siguHier quelque chosc en anglais , où les deux 
p^9Q99Cjatioas sont di^é^çntçs^ i^ais c^uU i)ç vçut 
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^ AvERTIséEMENT. 
lien dire en français. On ajoutera que le ph au liea. 
de/*, ne signifie absolument rien en aucune langue, 
pas même en i,^rcc , puisque les Grecs a avaient pas 
le son pà et le son/, mais que ces deux seos n'ea 
fesaieut qu'un seul chez eux comme chez doîis \ ea. 
sorte que cette distinction ne porte absolument sur 
Tïtn dans les deux langues. 

Veut-on tiii atttre exemple frappant des incon- 
séquences qui résultent de ce mélange du jprecetdtt. 
fVati^ais \ on le trouvera dans le mot qui exprime 
là sciénce dont il est ici Question » Vortographt. Ce 
rtot vient de deux mots grecs orthos et graphia , en- 
sorte qu'il sij^nifie écriture correcte ^ mais pour que 
Fétiniolos^ie fût exacte , il aurait fallu écrire orr/i^- 
^rj/7/4zV. Orthographe ne veut dire véritablement que 
bon écrivain. On a donc pris et Ton prend encore 
tous les jours l'art pour celui qui l'exerce , quand 
oîi dit que l'orthographe est Tart d*écrîre correctement, 
A quoi sert donc la connaissance de cette étimo- 
logie ? N est-il pas plus simple décrire comme on 
pl-ononce, ôrtêgrapâè , et d'oublier cette origine bâ- 
tarde qtii ne sert qu*i constater notre ignorance ? « 

Cependant on n*a pas voulu être aussi hardi pour 
là lettre A que pour la lettre j/, et Ton s*est presque ^ 
toujours conformé à Tusage ordinaire 9 parce qu'il 
ne iFaut point heurter toutes les habitudes. Un livre 
, nbViveau ne doit point avoir la prétention d'opérer 
une réforme générale, et il faut laisser quelque 
chose à faire à ceux qui viendront après nous. 

La perfection d'une langue ne peut être que 
Pouvrage du tems et de la réunion des travaux 
des meilleurs écrivains. C*est à eux de diriger To- 
pinion publique sur cet article qu'il ne faut pas 
regarder comme le inoins intéressant de tous. Le. 
langage est Tinstrument de la pensée , et le meilr. 
leûr ouvrier ne fera qu'un ouvrage médiocre , s'il a 
de mauvais instrumens« Combien d'erreurs ont été 
produites par des expressions défectueuses ! Corn* 
4e peines épargnées è Veo&Qce, çgmbiçn de 



Digitized by Google 



A V F R t isiÉiyi c N T. ^ >iy 

tems gagaé pour Tédi^c^tion , si nous avions une 
m«iHetiie méthoiie de prononcer et d*écrire j si l'œil 
du lecteur n*était jamais contrarié par i*oreille de 
celui qui Tentead ! Pourquoi prononçons-nous de 

la même manière étant , étend , étane; , tîiiulis que 
l'écriture de ces trois mots est si dilféreiite ? Oa 
cite ce seul exemple , on ponrrait en citer des mil- 
liers. Lorsque Ton réfléchira sur le nombre des rér 
formes que nous avons h faire, on trouvera que celle 
qui a été adoptée est bien peu de chose, et 1 on nous 
' blâmera moins d*en avoir trop fait, que de n'eu point 
9yotr fait as^eau p/Lj^h U faut Inen cpinrnçncfr 
quand on a cent lieues à p^r^^purir , quoiqu^un pre- 
mier pas soit pei| de chose, on ne doit pas moins le 
£iire que Icursqu^il suffit pour atteindre Ip.but guf 
fon«eprûpô$e.'Oii çn a fpit iin second en observant 
que la langue aliémande représenta p3r le signe v , 
notre son /, en sorte que lé sofl de notre r y est 
désigné par un double , comme dans Westphalie ^ 
iVettéravie. Cette néces lté n'existant pjis da^s Id^ 
nôtre , on écrir:? Vcstphalie ^ Vctîéravie. 

I.es Anglais dont l'écriture et la prononciation son^ 
énaicment bizarres , ont employé ce double 
, comme consonne. Ce sera doîic par un u qu'il faudr^^ 
le suppléer dans les noms propres dérivés 4^ leuf. 
hn'gue » et Ton écrira par exçmple Nmion^ au lie^, 
de Newton, . ^ 

j^n&ni on a adopté rprtographe de Voltaiff qpi, 
Aalgré ses défauts , paru prétéra|:»)ô k Tancienne ^ 
èit ce qu'elle est'fffus ài^^loçt^e ànôtre prpnonciar 
tioû. Il est effeqtivernènç dîjjtcîle 4,e çpm prend rç 
comntétft on 'â pti'icrîre de la mêpiè manière , un 
Français et saint F/'onfoix , un Polonais et uu jJaiwis^ 
çloîire et paraître. 

Tels sont les changemens que Ton n cru pouvoir 
admettre, à Texempled'un grand nombre d'écrivains 
distino-iît'î? ^ au moins jusqu'à ce que l'Institut natio- 
nal ait tixc la langue par la {pujïlic^tiga du dictipa* 
Baire qu'il annonce. 

V 
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EXTRAIT DÈS REGISTRES 

DE 

L'ATHÉNÉE DE VAÙCLUSE^ 

* 

Séance du premier Brumaire an xii iêla Républiquà 

français^ 

Présens les citoyens Bourdon de Vatry, pré- 
sident, Voulonnc, vice-président^ Morel , secré- 
taire ^ Roussel père, Dejean , Deluy , Fortia , 
Rouget, KouSscl fils, Guerin père, Guérin fils, 
Pamard , Costainç, Gazzéra, Jean d'Aurel, Ravan, 
Crivelli , Dupuy , Piôt , et Denis Michel. 

« A la fin de la séance publique qui aura lieu 
» demain 2 brumaire , tous les ouvrages inscr'ts sur 
w le tableau des lectures , même ceux que le tcms 
» n*aura pas permis de pronoicer , seront remis* 
» à un commissaire spécial pour être imprimés 
i> avec la liste des mem.Sres actuels de l'Athénée^^ 
A) au nombre de quatre cens exemplaires. 

» Le citoyen Fortia est nommé commissaire 
» pour surveiller plus particulièrement l'impression 
» du procès-verbal de cette séance et des ouvrages 
)) qu'on y aura lus, ou qui étaient destinés à l'être.» 

^ ,\ BOURDON, président. 

M O R E L , secrétaire, 

N, B, Les séances ordinaires de l'Athénée ont 
Heu tous les samedis , correspondans à un jour im- 
pair du mois républicain. 

' MÉMOIRES 
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i. MEMOIRES 

.1 » - 

DE L'ATHÉNÉE 

DE VAUCLUSE. 



9 

ET^ABjfissmE^NT et RégUmcnt de V Athénée^ 

de Vmcluse. 

A ville d'Avignon s*cst toujôiirs distinguée par 
son goflt pour les sciences et pour les arts. Dès 
Tan , le vice-léî^at Comti y avait établi une 

Société {inévmtt iéixs le nom d'Acadëmîe des Eniu- 
latéurfi ^ et la régénération presqu'cntièraqui , eil 
âous aiféo^iaibt à une nation à laquelle doUs apparu 
Mloififs ^éjâ ^ BO^ mœur^ et notre bague 9 devait 
Afnâer ëocoré^hi^^lnstivité à nos taleDS. a bientôt 
pro^teit un 'étflblik^'eat^ piits^ grand et ^ist'idtt^ 
lÉbtft , parce; qu1Ke^t*|i!Ql utile; ' ^ 

* Cest *' le ptecAier tfietnliilor aA IX de la répii* 
blicjne ft^nçaftse C 20 juillét iSoi ) , que le citoyen 
Pelet , akyw pt«fet du département de Vaucliise , 
èt "Sujourdliui conseiller d'état, prit un aircté paf 
kqtfel il'fornia dans^ te clief-lieu de ce département 
Dùe société à laquelle il donna le noin de Licéa 
d'agricultiirê , sciences et arts. lî nomma pour être 
fiielnbres de cette société et pour l'organiser , lei 
citoyens Calvet , Brouillard , Voulonïie , Pansin | 
BMafrd , Gs^iu père et fils , Fortia , Morel , De« 
fean ^ Delui , Bondoii v ingénieur en chef 9 Piotf 
Cdâet \ Vicari » Hetloc ainé ^ Roussel père , Car** 
toux ^ Saint^Véran^ Girard ainé ^«Gfaiidprè > TrÂ» 

A 



(l) 

mier ainé » Sabatier »^ doDt le zèle f dit too arrM^ 
et les comiaissances distinguées hoDoreroiU cet éta* 
bli^ement. - • • 

11 soumit cet arrcté au ministre de l'intérieur, le 
citoyen Ch jptnî , qui , très-savant lui-même , ne 
pouvait qu'a};*prouver un projet destiné à favorise* 
\c progrès des sciences , et y donna son adhésion 
le 27 thermidor. Le local désigné par l'arrêté pour 
les séaoce&de la nouvelle société, était le ci-devant 
sémmair*e de' Sainte-Garde j mais les tribunaux y 
.^Uieot déjà ^iacés ^ et Toa préféra le ci-dcva^i; 
arcttevêchéTTOfnme renfermant dès-lors la biblio* 
thèaue« k musée et les archives , dépôts qui étaient 
éfl ^elVe sorte dû attributibns <ht nouvel étabKi: 
sèment* 

La première assemblée eut lieu le 2 vendémiaire 
an X ^ et après avoir nommé son fondateur pour 
président , le C. Fortia pour vice-président , et le 
C. Morel pour secrétaire-général 9 elle s'occupa 
de la réfaction de son règlement qui fut discuté 
pendant plusieurs séances, et dont voici les dispo-4 
sitions ; nous y changerons seulement le l^n) 4«| 
ic^e,q9i..^;éî^ réservé en l^pn \ ppur le? écojc^ 

premier ordre , et auqu^} jQq^té $'est 
par-là obligée de sttbstitii^r: tftiiQm.ii^Alhénée/ r 

i^. L'Athénée aiita pour, sc^au» iQ^rocher'^d^ 
VaiiClii$)s« ' (tefsiné d'après /|lat1l,re^«^5fpmiss|Hlt)UQ 
torrent >d*eai| '9 avec ces qiots ' muiis , ànjt^^ j aryh^ 
et au bas cet exergue : Athénée de Vaacluf&m i 

2". Cette société, conformémcut à^ré-t^ndue 
à la nature de ses travaux, sera composée de trente- 
six membres ordinaires , et d'un nombre indetefn 
miné d'honoraires, d'associés et de correspondans^ 

3", Four être membre ordinaire , ilJ[audra.^fJ?H 
oé ou résider dans le départenlent. ; , 

4^. Les tnembres honoraire, et ««^tfiespQiid^ 
pourront être pria parmi les ^èns de lettres dM 
autres départemens , et parmi, fcs s^vans t^traagera 
à la république, . 
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5^. Les membres honoraires .«oat Ceu)|: qul^^ 
^ quûiqu'^ttachés à r^thénée poux avoir rendu des 
services aûk scienC^ çi^aiik aru y né seront jastreipil 
à^uouB , devQÎr des meml^^ ordinaires | ^tiociés 
où corresiPQpdaâs. ; t. . 

6*^. Nul ne pourra être reçu membre du licée , si 
lui-même n*a demandé son admission ou s'il ne l*a 
fait demander par un membre ordinaire de la so- 
ciété, en joignant à sa demande le tribut d'un ou*- ' 
vrage ûu.oidservatiqo qui puisse £aire ^mif^tre ^s 
tafens. ' . , ^. , * 

. La date de la demande^ lef noms.ejt If^ titfi^d 
du candidat , seront inscrits sur un régistre paraphéé ' 

SP« Le registre 'de& propos;tions,.sm ^^lôtur-é le 
premier . WiUldôf et le preijiier ventôsie ^ .cbaqMd 

aauée. j i . . • ' 

9^. Lé 1* fructidor et le z ventôse, il sera donné 
avis des propositions à tons les membres ordinaires 
absens. Us pourront envoyer . l^i^^suffrage cacheté » 
et ce sufirage ne sera ouvert qu'au moment de Té* 

^f^^K •avagt^r jiépoiii|^ment 

du scrutin. 

lo^. On ne pourra point. Y.o^ef.^j^ procureur* 

11^. Le droit de suffrage appartient exclusive** 
ment aux mefpbres ordinaires. ' 

11*'. IT ne sefa fait d'élection que deux fois par 
année : elles .commenccroiit 1^ ir vendém^iiire et le 
Z,,permitnaU jy[pcédgra immédiatemefit 

apFés b i^re . du33ijfpce?-V4^^^ 
précédente. * -^j^ 

i3^« Les deux-tiers axi* moins des membres or« 
dinaires de TAthénée devront y concourir. 
. i4i^. jLes d^u*!çtiers^f^e$ suffrages des votons , 
les fractjpns eir jus ,^,jHqat;i^^s^ites po i'ad- 
mission. 

15?. Si plusieurs candjdats seront présentés pouf 
une s£ule place, le scrut^a^dé|^l?iti£ sçra px^cédi par 
iffo tcrutitt de côncours. ^ . . ' J * 

lÔ^ Le scrutin de concoi^rs.ne 'seiyi^ qu*à dé« 

Al 
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. -( 4 ) . 
vtcrmîfiei'i i ih&}èrrité rélarivè de$ 'suffrages , 
Pôrdre daâs léqucl^ès candidats passeront stu scrutin 
définitif.' L*uiï et Patitre sdmtia seront secréts. 

c 17^, La préférence accordée à un candidat par 
le scrutin de concours n*est point une exclusion 
pour les autres : ils resteront sur la liste de propo- 
■«ition pour Télection suivante. • • » ♦ 

1 8^. Tout candidat qui, passé au scrutin dé£oitif, 
ii*àiïfà p^t été reçu , ne pdurra être reproposé 
'qtt'aptè^'Utf idtervalié dé deux années révolues. 

i9<».^ Il sera do|iné,coona^sancç du règlement à 
'cihaqu^ îfédifilcfndâire » qui le* signera en prenant 
séance. ». - — * - 

10*; Chaque membre ordinaire , honoraire, 
- associé-ou -correspondant , recevra un diplôme qui 
émanera de T Athénée et qui sera signé par le 
'-président et lé secrétaire. ' 

; u r - r^mulè du dMUi: ' ' 

îï .- Ji TH É D E V A U.C li U se; " 

.-îi'viLOCTr Séance du c:;. vX^ - 

1 .... ♦ •• • ' " ' * *"'*^'^ *> I ' 



le ;* ; ' ^ . r r/ewr j]f;/f . ) 




le^citofen v^-..^. 

f ' On mettra les fléu^ Hâtes en faveur des étran- 
gers qui peuvent ne pas bien connaître le nouveau 
stile. , . ^* 

21*^. L'AfMénëe^aiira un p^èSdètitV'tf^ 
président , tin' trésorier /jtih secrétaire -général ^ un 
adjoint à ce scicrétaire , tiii secrétaire particulier 
pour-chiiqué classe 9 *et ^denz coiiservatenrs. 
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C« oflloîcri seront nomthës au scrutîtt 1 
la majorité absolue r des suffrages des membres 
yfésensj tb pourront être réélus. 

23^, Le président et le vice-prési lent seront te-] 
nouveiës ou confirmés tous les aos dans la preoiiefc 
séance après celle du i vendémiaire. ' 

14?. Le président p irapheia les régistres des. 
proposition» des candidats. 

Il çisrnera les délibérations et le procàs-verbal 
de chaque séance. . . . 

, 11 nommera toutes les commiistda» , et a enr tmâ 
membre fui- même, .j ^ . 

Dans les éiectiens et les détiBérations où Ton 
comptera les suffrages , en cas de partage , Id 
président aura la prépondérante. • » 
. Lpi s^ul aura- le droit d accoi-der la parole et 
de censurer ceux qu U croira s être écartés des 
égards que chaque membre se doit à lui-même 
et aux autres. . . " . 1 ^ 

. Il fera ï ouverture de la séance publique. • 
Il convoquera des séances extraordinaires chaqu# 

fois qu'il le jugera convenable. " " : 

25^. Le vice-président siippléerâ le président 

absent. , , ; 

i,.lï sera chargée de garder le sceau» et.Nde Tap^ 
pliquer aux actes de T Athénée* : ri 
* 1^^. En Fabsence do président et du .vicerpré** 
.sideot 9 l^f. fonctions de la présidence seccasi esetw 

cées par le doyen d'âge. ' - • S 

27^. La durée des fonctions du trésorier sera de 
deux années ; il pourra être réélu. • - ^ , : 
. Il sera charp,é du recouvrement et de T^diBi- , 
nistration des fonds. : •. , : . : 

Les dépenses délibérées seront acquittées par lui 
sur les mandats du psésideot ». contj;esigué& par ie 
. secrétaire -généraL ' . ;: :_ 

. Soa compte. :seia appuré la;ideniiéfie ;séaiôe 
.de cbaque\8nKée». 7 . * • • : ; . . 
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xtK Le secr<tatre«géaéral resteVa âeiSx^ aoAées, 
consécutives en place et pourrai être '^éétu, ' 

Il tiendra la plume aux séances . publiques et 
particulières. - . ' . 

Il sera chargé de la correspondance , de l'oxpé* 
dition d0« diplômes , du dépdt des légistres et 
papiers de F Athénée, 

Il rédigera les annonces et les programmes , et 
il en fera la lecture aux séances pabliques. 

Il fera dans une séaoce publique réioge des oietn* 
bres ordinaires , honoraires et associés , qui auront 
Cessé de vivre. 

Il fera à la séanrce publique du t' vendéiniaire 
le résumé des -travaux de Tannée. 

Il donnera tous les ans , pour la téaoce du x 
vendémiaire , la liste des membres ordinaires ^ ho- 
noraires , associés et correspondans. ' * 

19°. Le secrétaire adjoint sera aussi nommé pour 
deux années ; il pourra être réchi. 

Il remplacera le secrétoîré- général en cas d'ab- 
set|ce, et l'aidera dans ses fonctions. 

30^. Chaque classe aura son secrétaire particu- 
lier qui sera chargé la correspondance particu- 
lière de sa classe , sous Tinspection du secrétatre- 
géuénd qu'il aidera '4lans la partie de ies foactions 
qui pourra le concerner. 

-y^îK Le secrétaire général, et en -son absence 
•l'adjoint , aurottt égalemeot le xlioit d'assister €t 
d*opiner aux séances des commissions.' 
•'/jt®. Si Tob jet d'une commission est relatif à 

une classe particulière , ce sera ic secrcidire de 
, cette classe qui aura droit dy assister et d*y tenir 
la plume, an lieu du secrétaire adjoint. 

33®, 11 sera nommé deux conservateurs à vie 
qui:, conjointement avec le secrétaire-général et 
le trésorier , tiendront un état de tout ce qui aura 
utté^woqviii pour Tusage de ia -société, ou qui lui 
appartiendra de quelque façon quête soit: ilsauroot 
W doubk da^ catalogue des Ums du département. 
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34^* Aucun livre ai eiîfi^t ne sortira du lieu 
destiné à les enfermer » que pour le service de la 
société , et sous un reçu ^ membre qni en aura 
besoin. 

35^. L'Athénée sera divisé en trois classes-, dont 
chacune se^a suBdîvisée en- deux sections. 

Première classe : agriculture et commerce. 

Première section de la première classe : économie 
politique et agriciihurc. 

Seconde section de la première classe ;comn;cicc, 
manufactures , arts et rréti'ers. 

Seconde classe : niaîbcmatiques et phisique. 

Prcniicre section de la seconde classe : mathé- 
matiques pures, mécanique , faidraulique , optiqi^e, 
acoustique , etc. 

Seconde septioi; de la seconde classe : sciences 
phisiques, histoire naturelle , médecine, diimie) etc* 

Troisième classe : philosophie et belles*lettre$. 

Première section de la troisième classe : philo« 
Sophie, morale y législation, etc. 
' Seconde section deia troisième classe : iiélles* 
lettres et beaux-arts , poésie, musique , littérature, 
histoire , grammaire ^ langues anciennes et mo- 
dernes , etc. * ■ t 

36®. Les rcmpJaccmcns auront lieu sans que 
TAthénée soit oblige de s^astreindre à cette divi- 
sion ^ m:ns en observant qu*il y ait au moins quatio 
membres dans chaque section. 

J7^. Un membre inscrit dans telle ou telle classe, 
telle ou telle section , n^est point privé par-là du 
droit de parler , ni même d être nommé commis* 
satrç , sur ce qui fait l'objet de tome aiitre section. 
' 38^; 'L*Atfaénée tiendra une^ séance publique le 
1 vendémiaire de chaque année , anniversaire de son 
ouverture. Il en pourra tenir d'autres s'i\ le juge à 
propos lorsque les circonstances lui paraîtront 
l'exiger. 

' 39*. Les ouvrages destinés à être lus aux séances 
publiques I seionr préalablement s(»Ùmis à rexamea 

A4 
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de l'Athénée qui en poufici chcîigcr une commission, 
40^. Les arnstcs , avec la permission du prési* 
dent, pourront présenter leurs ouvrages , et obteuij; 
en conséquence un encouragement quelconque. 

41^. On n'entrera aux séances publiques que par 
billet. Le nombre eo sera fixé et réparti entre tous^ 
les triembres ordinaires et ceux des, honoraires 9 
associés et corresppndans , qui seront présens. 

42^^* Hors du tems des vacances qui xluferont 
depuis le 3 vendémiaire jusqu'au 3 bruin'airé , et 
depuis le 3 germinal jusqu'au 3 floréal de chaque 
année , P Athénée tiendra tous les quinze jours , et 
le premier samedi de chaque quinzaine , une séance 
particulière. Il sera libre tant à rassemblée entière , 
qu'à chacune de ses trois classes , d'eu, tenir les au- 
tres jours de la quinzaine. 

43^, Aucune personne étrangère à la société ne 
pourra être admise aux séances particulières, que 
§ur la présentation d'uH memb^re ordinaire , et avec 
Tagrément du présidept, " ' , 

44^. Les séances ordinaires s'ouvriront à dix 
heures précises du matin, et se profongeront jus-» 
qu'à une ou deux heures après midi. L'assemblée 
aura ]a faculté de choisir d'autres heures lorsqu'elle 
le jugera à propqs,^ 

Nota. Elle a préféré le soir , de six à hait heures , 
pendant les chaleurs. - 

Les séances commenceront par la lecture du 

procès-verbal de la séance précédente. \ * 

. Les commissaires feront leurs rapports. ' , 

Enbu on entendra la lecture des ouvrages par- 
ticuliers. . ' , ' 

45^- séance ordinaire est censée complète ^ 
lorsqu elle est composée de sept membres. 

46^ Chaque .associé et chaque corresponcjant. 
«era tenu d'envoyer à l'Athénée un tribut littéraire 
annuel. ^ ' ; , 

. 47**. L'omisfioo de cet envoi pendant trois ans 
poum âtre comidéié comui^ une dcmissioâ» 
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4^o, Après trois ans consécutifs d'absence iroa 
motivée hors du département , les membres ordiT 
naires de rAthénce pourront être remplacés ,^ et 
deviendront membres hoiiorairçs. 

49^« Lorsqu'un membre ordinaire résidant dans le 
département de Vauclusc , aura négligé d'assister 
aux séances de l'Athénée peniJaotsix mois^coas^u- 
tifs, et uô fnëinbr^ résidant dao« sa CQn^i^unç t^ois 
mois ,'^aos. donner connaissance de^ motifs de çqtte 
absence, il sera censé avoir .donné sa démission» 
' .5o''^.*Sur la proposition sif5:née de sept membives» 
tout membre ordinaire, extraordinaire , associé OU 
correspondaiit , pourra être rayé de la liste, s'il 
a contre lui Tunanimité des suffrages dans rassem- 
blée , composée au moins de vingt n^embres or- 
dinaires. 

51^. Les ouvrages des membres ordinaires de 
rAthéuée ne pourrpnt être livrés à Texamcn d'une 
commission^ que sur la demande des auteurs. 

51^. Tout autre écrit , adressé à TAthénée, sera 
renvoyé à une commission qui en rendra qompte,i 
rassemblée. 

55^. Les membres honoraires 9 associés et cot* 
respondaus pourront être membres de toutes les 

commissions qui n'auront pas pour objet le régle- 
^mcnt et les altaircs du régime ii. te rieur, 

540. Ils n'au rout néanmoins que voix consultative. 

55°. AucLU rapport, F.ncun mémoire, aucua 
travail comthnn de l'Athcnée ne pourra être im- 
primé , sans porter en tête la déiibâiation qui en 
aura ordonné la publication. 

$6^* Les membres ordinaires de TAthénée pour- 
ront se soumettre à payer une cotisation annuelle 
dont la quotité' sera fixée après le règlement de 
compte du trésorier. 

57^* Cette cotisation sera payée par avance et 
par tiers , de quatre en quatre mois. 

$8**. L'Athénée se réserve la faculté de distribuer 
des prix d'eucourag^^meut dont la valeur sera déter- 
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minée tous les ans , et dont le sujet sera proposé 
successivement par chacune des trois classes ; le 
programme en sera distribué dans la séance publique 
du z vendémiaire ; le prix de Tannée précédente 
sera donné dans la même séance , et annoncé par 
le même programme. 

59**. Le concours est interdit aux membres ordi- 
naires et honoraire? de P Athénée. ^ •• ^ 

60*^. Les ouvrages envoyés ag concours , dont les 
auteurs se feront connaître , en seront exclus. 

61®. Les ouvrages couronnés seront lus aux 
séances publiques ; si les auteurs demandent à les 
lire eux-mêmes , cette faculté ne pourra leur être 
refusée. 

' 61**. L'Athénée se réserve le droit de changer, 
modifier ou réformer le présent règlement. 

630. Aucun changement n'y pourra être fait, 




d*un mois. 

64**. Vingt suffrages seront nécessaires pour 
opérer un changement , et les préseus auront seuls 
droit d'y voter.'*- * ^"^«*«» i •» .^-^ 

•'- Le présent règlement sera imprimé et distribué 
à tous les membres ordinaires , honoraires , associés 
«t corrcspondans. • • - j '^^^'VîiixiVir. - ^ 

ira i.v; ^^J^îx;i^^cî^^c. ■■\a. . • ^T^-tq 



I 
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' t V • • • • - . * 

Noms des Membres résidons , konormres ^ 

associés et concspondans de 1* Athénée de 
yauçlHf€.\ T 

Membres résidans, ' . 

Première classe: agriculture et commerce* 

^^,,se.ctioo ; économie pi^Udque et agriculture. 
ht eUc^ensBMràon de Vatry, préfet du département 

de Vaucluse. 
Cartoux , juge de pais:, & Avignon. 
Enratàti 

. Montauban , directeur de Tenrégistre- 
ment et des domaines notionaux. . 
Pfty , maire de la ville d'Avignon. 
Roussel père. 
z\ section: commerce » aianufactttrès y arts et 
métiers. 

les citoyens Bolpchet altté^ père ^ président du tribunal 

' de commerce. 

'**Gtidin , négociant. • 

Seconda c/asjt : mathématiques et phisiqiie. 

1*. section : mathématiques pures , hidrauli- 
que j optique , acoustique , etc. 
Jês^ciioyens Dejean^ professeur de mathématiques. 

Deiuy , professeur de mathématiques. 
Fprtia d'Urban. 

Aouget , ingénieur en chef du départe^ 
ment de Vaucluse. 

Roussel , fils aîné. • • 
2^' section : sciences phisiques , histoire natu- 
relle , médecine , chimie y etc. 
Us citoyens Guei in père , pharmacien. 

Gwnn fils , professeur d'histoire natu* 
. *''>:â«o:î]^lc.^ récokr Centrale. 
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Meyiiet , bibliothécaire et conservateur 
5^ du musée. 

X' Pamard , chirurgien, 
^ Wî!»-^ Pansin, médecin. '-.-ïH* 

Sauvan, chirurgien.^ y,- " -^i" 

Voulonne , médeciri; ^" 
Troisième classe: philosophie et belIes-lettres'/'^UH 

I section : philosophie morale, législation,etc. 
les cit&yens Collet , président du tribunal civil. * .-^ 
Costaing , homme de loi. - 
zz- Gazzera (Henri). v>V- -, 

J-î^Crandprc ( Vincent de ), . 
înarfîr:-.i. Jean, d'Aurel, secrétaire-général de la 

préfecture. V 
luOi . Ravan , chef de bureau à la préfecture. 
Tempier , conseiller de préfecture. 
z*, section : belles - lettres et beaux -arts, 
poésie, musique , littérature , histoire, 
.a grammaires , langues anciennes et 
modernes, etc. .>,^ 
f€s citoyens Csilvet ^ ci-devant chanoine^^^ 5^ 

Crivelli , homme de loi. • J " :• 
jf^^. Dupuy, homme de loi. • .i^^ 

Michel-Beanlicu ( Denis ). • 
Morel , professeur de littérature. 
.'Piot, juge au tribunal civil. 
Renoard ( d'Andrée de ). . 
, , Sabatier , de Cavaillon , professeur de 
belles-lettres à l'école ceiitrale.^^.^^\ 

-T 

^ 1 i " ■ 

✓ Us citoyens Bourdon de Vatry , président de TA- 

thénée. 

^ Voulonne , vice-président. 

-;j Morel ^ secrétaire-général, 

Deluy, secrétaire adjoint. 
Bouchet, secrétaire de la première classe. 
Guerin fils, secrétaire delà seconde classe. 
Crivelli , secrétaire de la tioisièmc classe. 
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Roussel , père , trésorier. 

Pa"nar"df ' ' ^ conservateurs. 



' Membres Honoraires^ 

• • • 

les citoyens Bondôii ,' cidevant ingénieur du dépar- 
tement de Vaucluse. 
• • ' Bfofuillard , médecin.' 

Calvet ( Esprit-Claude- François ) , mé- 

decin, • 1 1'^'^"; 

Girard père , de Lourmarin: 
Girard , fils aîné , secrétaire-général de 
la préfecture des Bouches-du-Rhôoc. 
Heilbt , aîné. ^ V/;'^";' 

Pelet , Conseiller d'état. ^ 
Saint-Verân Fatre ) , à Vaison. 
Tramier*, aîné.- 



Vic^ry; 



... I 



Associés:^^^''''^'^^^^ 
^us^citoycns Achard ( Claude-François ) , secrétaire 

. perpétuel de l'académie de Marseille 
et bibliothécaire d)e cette ville, 
.oopji LL.) j^n^j-ée ( d' ) , professeur d'histoire à 

j l'école centrale, à Carpentras. 

Astoud ( Gaspard ) , de CrHlon , direc- 
teur de l'école secondaire communalci 
•'à' AVigtion. ■''I'-^ 
' uf Raldelli ( le coihte ) , de Toscane. . 
.'ir.û^ h ç - Barreau, de Toulouse, à Paris. 

Bannnef , " ptdfessevir en médecine , à 

- Montpellier' < ^j^^l^;' 

Bérard, juge au tribunal c?îvîl, à Briançon. 
Bernàrdi , de Monieux chef de la divi- 
sion civile au ministère du grand juge, 
à Paris. ' ' 
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Bilhon y chef cfe bureau ministère 
des finances , à Paris. 
• Blaze , de Cavaillon ,, associé à Tinstitut 
national. 
Bloom , à Stockholm. 
Bonaparte ( Napoléon ) , premier consul 
de la République. 
L .1 Bonaparte ( Lucien ) • sénateur. , 

Boufflers ( Stanislas ). , 
'\ ■ Boyêr , de Mourmoiron , sous-préfct , à 
( Carpentras. 

Boyer, de Saulf. , . 

Brantes ( Bianco de). * 
3f) I^w'\xi3 Cambacerès , second consul. 
.oaûiDln. Césarotti ( Melchior ). • *' 

Chaptal ( Jean-A^toiojB ) , ministre de 
l'intérieur. 

;c^;^,Çhardon de la Rochette , à Paris. 

Colon, médecin , à Paris. ^ - ^ 

Consohn-Baculard , à Paris. ei 
Draparnaud , à Montpellier. 
Dumas, de Montpellier. 
Durand- Mailiane. 
^^îcT^^T» Fauris-Saint-Vincent ( Alcxandre-Julcs- 
gljj^,, Antoine), a Aix. • / 

Ferlus , ex- doctrinaire , à Sorèse. 
f Fontanes, rédacteurdumercure de France. 
Fortia de Pilles , à Marseille. 
-OfJirb r ^"''^^^^ ' membre de l'ifjsiiiut national' 

François de NcufchAteau. 



Srof^iot, préfet de Paris. , 
a 



wtalçii , d'Avignon , médecin , à Paris. - 
A ^ Gensoul CF. ), à Lyon. 

Oin^uene , memorc de 1 institut national 
de France. 

l4v;i> . j •Un') fiîs puînés du mcm- 

Girard (Philippe),^ 
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Giwelio , président de MsOQÎélé royale de 
Gottmgue. , , 

Gouan , professeur de liatlîëœatiques . à 

Carpentras. 
Gouan , de Montpellier. 
Grouvéllà, 

> médecin de la succursale 
d Avignon. 

Guerin ( François ) , sous - préfet à 

Oraiige. 

Huinbert , ministre du saint évangile à 

■ Genève. ' ' ' , 

Hussoii , médecin^ À ftaris. ' 
^ luibert Delounê , c&inirjsiea* de la suc- 
cursale d'Avignon,. 
Jenner, médecin., à Londm. 
Julian de Lille , dans Je département 

de Vaucinse* 
Laland^, nwmbre de Hnstitut national 
. . et ' professeur d astronomie, 
tamanon C Panade), à Salpm 
^ Lamethene , à Paris. 
Lapieire-Châteauneuf , à iPaJ^s, 
Larrey , chirurgien , à Nîmes. 
Laudun , fils ( Jiîan.>^,.|^decln , à Arles. 
- LW' t^piwèinù cpnjui ^ la répu- 

;^i9ue française. ^ „ - 
Z-çc^rt-Villièrc .(.liç ^géiéral ) , sous^ 
insp^ct^r ;^iix revues , à Avignon. 
.Mezard,. 4*Apt , commissaire du go«- 
... X?îOCnîent ,.pr^ le tribunal crmiinel 
du département de Vaucluse. 
;li&flym ( Aubin-Loui^ î Qog^rvatcur du 

iiiuscv: de Paris. ; . 
JVIontgoIfier. / 
Odier , professeur, à. Genève. 
Olivier aillé , de Carpeiitras , juge au 

tri|3uiial d'appel à Hime^. 
O-Aeiitiy , rédac^ur d^ .annales des arts. 



( î6 ) 

Palis iiin^ 5 Saint-Esprit. 

Pastoret , mcmbic de l'îasEJXut OÂtiooàl 

■ de Ffsnce. 
Paziis ( Maxime de } , à Carpentras. 
Felet ( Claramoct ) , hh da conseiller 

dictât, àPaiis. 
Pelletan , cliiniigîen , â Pans. 
Pîpckt, ( madame Coostaoce à Paris. 
Pomme; médeciii , à Arles. 
Pooceos ( Chailcs % dellnstîmc satîoDal 

deFfiURre, à Paiis. 
Raq»ail ( P. 3 , professeur i Fécole de 

• peinture d' Arignoii. 
Kocàie , rTwCJCÎn, à Aviîfxron. 
Rornai^chsf d une rr an on d'ici!., à Xiriics* 
Rooîfîère , 'aîné , a Counézoo. 
Saini-Aii^e , â Paris. 
Sainte-Croix ( Giiiîherr: de ) , de Finstitut 

oatiocai de France, à Paris. 
SéguT aîné , conseiller d'état , à Paris. 
Semiebier C Jean ) , à Genève. 
Serre, ( «^ean-Baptiste ). 
''icTwan aîné , aoden ayocaf géDcial , près 

de Saint* Retiit. 
Soliineiit, pmfessettr de chimte , à Nimes» 
Tafl>es , ofHcier de santé , à* Toulouse- 

Tessier, auîeur des anrsaîcs d'agricukurc. 

Thouret • médecin , a Paris. 

Thjriî ^ Jacques'^, directeur de Tobser- 
vatOHre de Marseille , associé de l'ius* 
timr nationaL 

Tramier ia Bôiss'ère ( Hiacitttbe ) , pro- 
fesseur *de-bélies-ieltres du ikée de 
Besançon. 

Verd}èr -( nîadame } , à 'Nimès* 

ViUars y de Grenoble. 

Volnei , sénateur , de llnstitot national 
• de France ) à Paris* 

Watoa , 
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Vatoo , médecin , secrétairède la ibclëtl 
agricole de Carpeatras* 

Correspondons. 

Attiénosi , à Avignon. 
Rérard ( Xavier ). 

Blanchard , père et fils, médecins, â 
Pernes. 

Bouchet fils , hiédecin , à Montpelliei'; 
Calvet, neveu , à Paris. 
Guéri n , architecte rural, à Avignon. 
Prilly ( Victor de ) , officier de dragoasf^ 
Soissan ( Rafelis de ), aîné, à Avignoin 
Sôissan (Raféiis de) , le jeune; à Cavailloa; 



Procès-verbal de la première Séance 

publique de t Athénée ^ le $ vendémiaire 
an XI (28 septembre 1802 )* 

Les membres sont venus siéger dans une deî 
salles de la préfecture, au son d'une musique m\\\- 
taire. L'assemblée ctLiit brillante et nombreuse. Lé 
citoyen Pelet y préfet de Vaucluse et président di^ 
l'Athénée , a fait Touvertiire de la séance , par ud 
discours sur Tiniluence des lumières sur les mœurs*' 
L'orateur insiste prtncipalemeiit sur l'agriculture ^ 
qui est robjet de prédilection de TAtliénée , el 
comme la basé essentielle dé ses travaux. If i*à 
vengée des dédains aflccrés que lui prodiguent dcâ 
hommes vains et superficiels : parlant ensuite de laf 
garance qui est la richesse principale du dûparte- 
inent de Vaucluse , il rappelle que c/cst au res- 
pectable Jtan Althen , né persan , que fious sommes' 
redevables de cette intéressante productFon. Fait 
prisonnier par les arabes ^ et conduit en Natoïié i 

B 
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j npprit l'art de cultiver la garance, et c'est îuî 
qui nous l'a enseigné. L*orateur déplore la situatiOQ 
de la iiilc d'Althen , plongée dans ia plus affreuse 
lîiisère , au milieu des cultivateurs que son père a 
enrichis , et propose de voter une adresse au pre-^ 
mier consul » pour lui demander que la pensiou 
de 300 livres accordée par Louis XV à Jean Al- 
. |heti , soit continuée à sa fille. 

Le discours du citoyen Pelet est ^un tableau 
animé des arts et des sciences , caractérises par 
leurs traits propres et individuels ^ il est rempli 
de vues sages , exprimées avec cette noble simpiiciié 
qui n'exclut pas tous les ornemens , et qui convenait 
au sujet. 

Après le discours du président , le citoyen 
More! , secrétaire , a rendu compte des travaux 
de rAtkéuée, durant le cours de Tan X* 

Le citoyen Bouchet , négociant , a lu un mé- 
inoire historique sur le commerce de ces contrées, 
et sur les moyens de le rendre plus florissant. 

Le citoyen Voulonne a lu un mémoire sur la 
vaccine. 

Le citoyen Morel a récité un discours en vers , 
intitulé : tes malheurs et les crimes de Tignorance. 

Le citoyen Guerin fils a lu un discours sur le 
danger des innovations en médecine. ■ 

Le citoyen Crivelli a fait lecture de la deuxième 
partie d'un discours sur le bonheur. 

T,e citoyen S^.batier , de Cavaillon , a récité an 
poème allégorique , intitulé : le phénix. Il devait 
lire encore un discours sur l'influence de l'agri- 
culture sur les moeurs ; mais les bornes de la séancer 
n*ont pas permis de l'entendre. 

Le citoyen Pelet, fils, a fait lecture d'un discoiirs^ 
sur les avantages de Téducation mixte; c'cst*à-dire , 
de Téducation à la fois publique et privée. 

Le citoyen Pamard a lu Téloge de rierre-Bénézet 
Pamard , son père. 

Le citoyen Dupny a terminé la séance par la 
lecture d'une épitie sur la mode. 
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^ ffàra. Ccâ deux derniers ouvrages ayant déià 
ete inipnn.cs, oq a jugé suffisant de placer ici lé 
con.pte rendu des trava,.m de l'Athénée par le se^ 
cretaire gênerai , dont le discours en vers feri 
p ace avant celui qu U a lu à la séaace publique dé 
1 uu XII , et qui eu est la suite. ^ 

1 VCndAmair, an X, jusqu'au r vendémiaire an Xl: 
t^ononci dan* la téancc puhH^ue du 5 v^ndAma^,^ 



La perfectibilité de l'espèce humaia^ pronvé 
évidemment que 1 nomme est né pour 1« lâences! 
fcn- effet , sjI doit concentrer ses idées et «et 
ahect.oiis dans la sphère étroite de ses besoin* 
phisiques, d ou lui viennent donc Je désir de connaî- 
tre, et la faculté de savoir? Pourquoi son espru 
inquiet , trop à l'étroit daas les horne* de la terre 
aaœîîti .^^'^ i«q"e dans Je fir! 

t ne sont point doues de cette per- 

fecutolue précttuse : aussi aucun progrès n a si- 
gnalé leur intelliRence ; leurs dilférentes espèce* 
Sont aussi peu avancées de nos jours , que iofs- 
qu elles sortirent du néant à la voix du créateur.- 
Urconscnts par la providence dans un cercle étroit 
d opérations toujoiirs identiques , qui ont voai 
objet leur conservation , ils obéissent aveuelémeil* 

un instHict sûr, mais borné. La légistrrion dè' 
leurs sens estla seule qu'ils reconnaissent/ et ils la 
suivent fidelleintnt sans la comprendre. 

H faut avouer cependant avec QubtUlicn , tixié 
test moins rimeJligeoce qui leur manque , que 1^ 
cotnmunication .des idées : qualité esscmierie et 
dimnenve ,• quî feit circuler la sci^ce avec M 
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rapitlitc de la lumière phisiquc) et par laquelle la 
découverte ci uu seul homme devient la conquête 
de tous. 

Les heureux efTcts de cette communication sont 
la mcîîlcurc ::polo;i^)c des socicîr-; savantes , et la 
jusuhcation du goMvcrnement qui les a muitipliccs 
parmi nous. Le héros de la France veut donner à 
la République la prééminence du savoir , comine 
il lui a donné celle des armes : et qu*a-t-il à craindre 
des talens l Ils seront le véhicule de sa gloire , les 
instrutnens de soti immortalité. Ah ! C'est au crime 
|>uS8sant à redouter le génie. Le génie est un flam- 
beau qui en éclaire toute Thorreur ^ et voilà pour- 
quoi le régime révolutionnaire fut sur-tout la pros- 
cription des gens de lettres. Les misérables qui nous 
gouvernaient, je veux dire qui nous opprimaient, 
dénaturaient les notions du juste et de 1 injuste j 
ils substituaient d*aifrcux sophismes à la vérité*; ils 
s'efforçaient de paraliser ou du moins d'égarer îa 
conscience publique , plus redoutable pour eux que 
leurs propres remords. Oh! qu'ils eussent été grands, 
s*ils avaient pu faire que le crime fût la vertu, et que 
la scélératesse fût Théroïsme ! Mais la nature des 
choses ne change point y et Ton ne saurait révolu- 
tionner la morale. 

Le gouvernement actuel , à qui il était réservé 
de rétablir Thonn^ur des principes , en dissipant les 
chimères atroces qu'on voulait faire prévaloir ^ fe 
gouvernement , dis-je , est bien convaincu que le 
savoir est la vcîiîablc boussole tlcc» citoyens , puis- 
que lui seul nous appreiid les véritnblcs rappuj ts 
des choses. Il a donc rallumé le feu sacré des arts 
et des sciences ; H a distribué sur les divers points 
de la republique , des foyers de lumières , des so- 
ciétés savantes dcnr ies idées s'éclairent , s'étendent, 
' se fortifient par la correspondance j où l'on s elec- 
trise respectivement , où Ton combat la paresse eu 
ranimant l'émulation. 

L*athénée de Vaucluse » comme ks autres so- 
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çiétés de ce genre , doit son existence à ces heu- • 
reuses dispositions du premier consul ^ il la doit 
particulièrement au zèle éclairé de l'adininistratcur 
vertueux qu'il a placé à la tcte de ce département , 
et dont le mérite 9 si recommaadable et si affligeant , 
à-la*fois , nous fait trouver une source de regrets 
dans sa plus légitime réconipeose. ( U venait d'être 
t^ommé conseiller'd*Etût, ) 

L'agriculture autrefois dédaignée j même dans les 
académies , constitue aujourd'hui l'essence et Tobjef 
premier de nos opérations. Elle est , en eSèt ^ le 
' premier des arts dans Tordre des époques , comme 

dans Tordre de Tutilité. Elle nous rappelle Tinno- 
CGncc de la vie patriarcale, et le inGiicle lui doit 
le rêve de Ta^^c d'or qu'elle seule serait capable de 
réaliser. Nous lui avons associé tous les arts ce 
toutes les scicuces , parce qiie la culture de la terre 
n'est pas le seul besoin de l'homme en société^ parce 
que celui-ci veut exercer sa raison pour son utilité 
çt son imagination pour sou plaisir y parce qu'enfia 
les arts et les sciences sont unis dans la nature; 
qu'il existe cntr*eux une consanguinité réelle, e| 
qu'ils s'cariçhisseQt les uns les autres par les em- 
prunts fraternels qu'ils se font. Celui-là eut une 
idée aussi philo5oph:c[uc qu'ingénieuse , qui , com- 
posant des arts et des sciences une seule famille » 
les représenta tous ensemble sous Tallégorie ton* 
chante des neuf Sœurs, 

Mais il est tLiiis que nous vous entretenions 
plus particulièrement de nous-mêmes ; institué^ 
pour Tutilité publique , nous devons au public un 
compte sévère de nos travaux. C'est ce que nous 
allons entreprendre , en vous priant de vous sou- 
venir que , daus les sciences , notre obligation n'est 
pas d*inventer « mais de propager les découvertes ; 
que nous sommes les historiens du génie , sans noua 
donner pour le génie lui-même ^ semblables à ces 
astres secondaires ^ qui réfléchissent sur d'autres 
lumiîrç qu*il« ont reçue d« l'astre du joun 
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'L*athcnée de Vauclusc s'est distribué en trois 
çîasses ^ de chacune d'elles , il est émané des ou* 
vrages capables d'honorer le berceau de cette insti- 
tution. Far4onoez , citoyens , si , malgré les conye- 
pances qui semblent m'intcrdire la louange ^ je 
inéle quelquefois Téloge à Tanalise de ces écrits, 
Voudrie^'Vous que j'eusse à . me défendre sans cesse 
^e mes propret émotions , et seriez - vouç asseï 
sévères pour condamner quelques saillies involon- 
taires d'approbation que j'appellerai^ volontiers le^ 
|)remiers mouvemcns. de l'estime ? 

La carrière de nos travaux a été ouverte par un 
discours^ instructif du citoyen Guerin , père ^ dans 
leqyel il a rappelé rortgine des grandes sociétés 
littéraires , les avantages de leur organisation , ét 
ÇQÎnbien elles qnt accéléré U marche de Tesprit 
Ifumàin. 

Nous devons au citoyen Crivelli , une épîtrc 
adressée au secrétaire-général de l'athénée : mon 
devoir serait de la passer sous silence , si elle ne 
renfermait des préceptes de goût exprimés avec 
^ne facilité souvent heureuse. 

Le citoyen Famard nous a présenté une topo* 
' graphie phisique et médicale d'Avignon , et de 
son territoire* Ce mémoire çst devenu public , et 
l'institut de santé du département du Gard, lui 
â décerné le prix qu'il destine tous 'les ans aux 
Meilleurs ouvrages qui lui sont présentés. J'ajouterai 
que les journalibtes se sont empressés d'accueillir 
cette production , et qu'ils l'ont 4ésignéc çoiiim© 
l^ne des meilleures tic ce genre. 

L'athénée , dans la même séance , a entçndu une 
pièce de vefs du citoyen Mortl . adressée à mz^- 
^ame f^of ^ ^n lui çn^oyaiiî Iç diplôa^c ^e la 
societç. 

Le çitoyen Guerin , fils , nous a donné des frag-. 
^eus 4*tii}ç topographie historique , phisique et 
méciica^ du département de Y^"cluse. Cet ouvrage^ 
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rempli cf idées d'autant plus précieuses , qu'elles 
ont échappé aux médecios naturalistes de ces * 
contrées. 

Au nom d*une commission spéciale » le citoyen 
FMiaj vîce-présideot , nous a lu un mémoire sur 
les inondations qui ont précédé celle de 1755. Ce 
mémoire fait partie ci ua travail complet sur les 
inondations. La seconde pnriip aura pour objef 
celle de 1755 ; et comme clic sera un peu dé- 
taillée , elle aura besoin , pour être comprise , 
d'être accompaî^nce d'un plan de la ville d'Avignon, , 
qui n'est pas encore terminé j c'cit ce qui ca retarde 
la publication. La troisième partie donnera I histoire 
des inondations qui ont suivi celle de 175$ , et 
principalement de la dernière. Enfin la quatrième 

1>artie exposera les précautions et les remèdes que 
*on peut opposer à ces grandes calamités. 

Le cit. SaBatier j de Cavaillon • nous a transmis , 
par Torgane du citoyen Guerin 9 nls , une pièce de 
vers fort agréable, adressée à madame Constanct 
Pipe/et , associée de l'athénée , connue par divers 
ouvrages de pucsic , et pariiciilicrement par i>a ^a- 
tiie courre les maris. 

Une lettre de Léonnus à Erotuus son fils , tradt.ite 
de ritalien à'Algarotîi , nous a été comn^uuiquce 
par le citoyen Crivêlli : cette ktirc est une espèce 
d'art d'aimer. 

Le citoyen Monl a lu un petit poème sur les 
jouissances et les consolations que les lettres pro- 
curent à ceux qui les. cultivent. 11 a joint à cette 
lecture , celle de cjuelques vers adressés au citoyen 
Girard , auteur du joli roman de Fraxile* 

Un mémoire du citoyen Guerin ^ fils , sur les ob- 
servations météorologico - médicales , suivi de 
" description d'im nouveau baromètre portatif très* 
aisé à construire , a paru si intercisaiit à l'athénée , 
que celui-ci a délibéré de l'adresser au ministre de 
l'intérieur. 

l^QUS sommes redevables au citoyen Dupuy , de 

B4 
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la traduction en vers du discours à'AchilU à 
. trocU , dans i'iliade : les sentimens qui déchirent le 
cœur du héros ^ et sur-tout sa haine contre les 
Troyens , y sont peiufs avec une force et une feci- 
lité d'expression qui donnent à cette fr^ductioif 
tous les caractères de Ppriginalité. 

Le citoyen CrivelU nous a présenté un discours 
fur le bonheur , considéré sous les r^ipports sociaux 
domestiques. Cet ouvrage appartient au genre 
didactique ^ mais Tauteur en a adouci Taustérité 
par Télégance des formas. La troisième partie dç 
fe discours sera lue dans cette séance. 

Nou$ devons au même. citoyen CrivelU^ un petit 
traité sur le stile et sur ses différentes qualités, Plu: 
fleurs exemples bien choisis y ficlaircissçnt les prér 
çeptes ,^ en Içs égayant. 

Le citoyen Guerin , père , a communiqué à Y^,^ 
j thénée un mémoire sur les vapeurs sèches qui s'éT 
levèrent dans Tatmo^^phère en 82 et 83. Ce phé- 
nomène a donné occasion à l'auteur de développer 
vne théorie savante sur Torigine et les causes de cet 
événement. 

Le citoyen Fortia , à qui son érudition bîei^ 
connue 5 donne la faculté de faire des incursions 
heureuses dans la littérature étran?rère , nous a lu 
la traduction d'un frasrmcnt historique de Xénophon, 
ÇVst Tépisode intére^suiu de Fenthéc et Abradate. 

A cette lecture , a succédé çelle d'un épirhaîame 
çur le mariage du citoyen Dupuy ^ çt dom Tauteuir 
çst le citoyen /7^pJrJ/lui. même. 

Le citoyen L\ivelU a joint à ses antres olFrande* 
une traduction française dun fragment à'Alfiéri ' 
poète et prosateur italien. L'objet de cette disser- 
tation est de prouver , contre Topinion générale ^ 
gue la protection d'un prince est d'une influence 
da;i:;crense sur l'homme de lettres/* ' " 

Un discoLHs en vers du citoyen Mor^/ , intitulé 
h (Philosophie louée par dlc-méme , a succédé à ce? 

tjib.Hts. Çf discajurs, auquel Xm^^ï n'a pas mii^ 
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eiicorp la dern;crc tr.ain , est destine à servir cîe 
suite au poèine q^ii a pour titre : les Crimes et les 
I^ialhcitrs de Ci^norance , t^ui scrj lîi dans cette 
séance même. ( le trouvera dans cette col/cction. ) 

Nous avons encore entendu du citoyen Guerin , 
père 9 un mémoire approfondi sur les précautions 
à prendre pour prévenir les irruptions dévastatrices 

* des fleuves et des rivières. L*auteiir fait -une appli- 
cation heureuse de ses principes aux réparations 
nécessitçes par la Durance qui menace d*envabir 
le terroir d^Avignon. 

Le citoyen Cuerin , fils , nous a donné uce 
^nalise d'un ouvrage du professeur Drapamaud , danS 
iaqiicile ;1 rclcvc et réfute victorieusement plusieurs 
erreurs de piiisique , d'autant plus dangereuses , que 
le nom de Tauteur semble les reudre recoqunai^- 
flables. 

Dans le con'pte rendu de i^otre petite fortune 
littéraire , nous ne passerons point sous silence le 
gavant mémoire du citoyen Voulonne ^ président de 
fiotre comité de vaccine. L*auteur , parlant eu son 
nom 9 et sans exprimer aucune opinion du comité, 
donne des notions préliminaires très - propres à 
çclairer le jugement de la commission , et en at- 
tendant qu'elle s'explique par Tort^raie iJe son rap- 
porteur, il se prononce lui-même, et accumule 
tous les faits et tous les raisonnemens capables 
d'rjccréditer cette méthode , dont il expose tous les 
avantages avec ccire netteté d'idccs , et cette élé- 
gance d*expression qui lui ont mérite plusieurs 
palme s académiques. Cet ouvrage sera lu yar extrait 
dans cette séance. 

Le Citoyen Sabaîier ^ de Cavaillon , le patriarche 
de la littérature de Vaucluse, a enrichi notre porte- 

* feuille d'une épftre au citoyen Gin^uené , sur les 
hîpocrites de société. Le talent de l'auteur ne se 
ressent point de la décadence de Tâge , et ce n est 
pas pour lui qw^Horcce a dit : Solve senescenum , etç, 
' Le citoyen Pupuy a ajouté aux j^roductions né^ 
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dans notre sein » une epitre snr la mode , que j^ap-' 

pellerais charmante ^ si j'osais prévenir ropinioa 
du public qui en sera bientôt le juge. 

Nous possédons du citoyen Gucrin , fils , des ob- 
servations sur la vaccine , dont l'auteur voucîriit 
suspendre la pratique. Sans nier les avantages de 
cette méthode , il pense qu'elle n'est pas appuyéé 
sur des faits assez . nombreux et assez constatés. U 
en appelle donc à une plus longue expérience* 
^ Quelques observaftîons sur les conflits d'attribu- 
tion , imprimées dans le journal de Marseille, ont 
été le dernier tribut du citoyen CrivdlL 

Le citoyen Gucrin , fils , secrétaire de la classe 
de phisique , a lu un mcinoire sur une maladie 
singulière, qu'il a regardée c^mme une affectioa 
histérique , suivie d'une espèce particulière' de 
Somnambulisme* Les réflexions qui accompagnent 
cet ouvrage , oflTrent une foule de nouvelles obser- 
vations pbisiolo^^iques , qui décèlent la plus heu- 
reuse sagacité. Le fragir.cnt suivant donnera uné 
idée de rintérêt qui règne dans lci ouvrage , et de 
la mauière dont il est rédigé : « Croirait-on, » dit 
le citoyen Guerm , <c que cette fc'nme cxtraordi- 

naire se lève quelquefois sur son lit , avec la 
» rapidité d'un arc qui se détend y ou <l'une figure 
» à ressort; qu'elle se soutient immobile sur la 
u pointe d'un seul pié i qu'elle se dessine avec une 
D grâce singulière . dans une attitude théâtrale» 
» semblable a ces belles statues façonnées par lo 
» cise<^u de Phidias et de Praxiulcs , dont la dra- 
» perie aisée et flottante recèle des charmes que 
M rininnination embellit encore ? Dirai-je que cette 
» personne , vraiment faite pour déconcerter la 
» science même , ne perd pas un seul instant Vér 
D quilibre , quoiqu'elle reste quelquefois près d'ua 
» quart d'heure' dans ççtte attitude itpposante ^ 
» qu'enfin, semblable à la Galatée de Fîgmalion\ 
i> on la voit s'animer peu-à-peu , exécuter des mou* 

vemeus moins timide* j st; d4i>ouiiler ^.pour ainsi. 
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p dire , de cet air de grandeur et de majesté qu'elle 
» conservait dans tous ses mouveniens , dans toutes 
» ses attitudes , se rapprocher enifiii de sa tournure 

)) ordinaire , se coucher et se réveiller bientôt sans 
i) se rappeler la pantomime duat clic vieiu acno 
V l'actrice. » 

Le même auteur a lu un discours sur les ça- 
rnctères du véritable amour. Le fragfntnt qu'où vient 
de lire doit faire pressentir la uiamère çt le stiie de 
cette nouvelle composition» 

Grâces au citoyen Dupuy i notre rëpertotre s'est 
enrichi d'une bonne traduction , en vers , du pas-* 
sage de Thompson y sur la canicule. 

Le citoyen Boucket et le citoyen Gaerln y fils , ont 
terminé leur carrière académique , Tun par des ob- 
servations sur Iç commerce , et l'autre par un riié« 
moire sur le danger des innovatiops en médecine. 
Comme ces deux ouvrages doivent être lus dans 
^crtc séance y nous laisserons au public Iç soin de 
les apprécier. 

Un fils qui a le çourag-e de louer son porc , offre 
un spectacle intéressant pour tous les cœurs sensi- 
bles , et c'est celui que vous présenter^ le citoyen 
tomard , dans un écrit intitulé : Elo^e de mon pins» 

Vous entendrez encore de 1^ bouche du citoyen 
Sabatier , de Cavaillon , un poëme . intitulé : L9 
fhénix. C'est une allégorie ingénieuse et parfai- 
tement suivie , qui ménage » à chaque vers ^ un 
plaisir au lecteur, par l'application que cçluici 
né manque pas d'çn faire a^ héros qui gouverne 
(a .France* 

Ce n'est point par oubli que , dans la nomencla- 
ture (les ouvracres qui sont nés dans notre sein , jq 
n'ai point parle du discours du citoyen Ciaramont 
fdet y sur l'éducation. Il n'est encore que corres- 
pondîHit. C'est que î'ous l'avons jugé sur son âne , 
au lieu de le juger sur ses procîuctions. Ccllj que. 
vous allez entendre a été adoptée avec empressc- 
i^peut par Tathénée ^ qui la re^açdçrâ^touipurs cpmme 
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«ne de ses plus chères propriétés. F.llc servira à 
prouver qu'il y a des esprits qui n'ont point d'enfance. 

Voi!à , citoyens , l'état et comme l'inventaire de 
nos productions. Vous en trouverez la moisson assez 
abondante > si vous daignez vous rappeler que tous 
les commencemens sont faibles , que les correspon- 
dances ne s*établtssent qu*avec le temps « et que lui 
seul peut donner aux institutions de cettç nature , 
la consistance nécessaire pour rendre leuts opéra** 
tions fructueuses. 

Quant à nos associés , la liste en est nombreuse 
et honorable i elle est décorée des pi'js grands 
noms , des noms les plus unposans dans le goii* 
vernfcinent et dans les lettres. La plupart ont promis 
de coopérer à nos travaux ^ et plusieurs ont déjà 
acquitté leurs promesses. Mais pourquoi faut -il 
qu'en nous enorgueillissant de nos acquisitions , 
nous soyons obligés de déplorer une perte j Oui^ . 
la dixième tnuse , cette même Fiot , qui a immar-> 
talisc trois noms, Ja Sapho moderne « presqu*au 
sortir d*uoe de nos séances , que ses vers aimables 
avaient embellie j a été arrachée , par la mort » à 
toutes les caressas de Famitté « à toutes les distinç- 
tions de la gloire. Permettez à Rattachement sincère, 
à Testime profonde , à la confraternité en deuil ; 
enfin , à tous les sentimens qui sont provoqués par 
les talons les plus aimables, de se consoler, en 
quelque sorte, en jetant quelques fleurs sur son 
tombeau , et de se constituer , un instant, l'organQ 
de la douleur des gças de lettres* 

Au:ç mânes de ma^damê V loTm 

Quoi ! de notre amitié \t célébrais l'aurore , 
Et mon himne se change en lugubres concerts ! 

Quoi ! Je t*embras5îe et je te perds 

Pareille au léger météore 
Qui s'cciipsc à l'instarir qu*il brille rlanî? les airs î 
Aux bords vauclusier.s ^ lorsque Vzwt otrendriej^ 
Près ào, moi tu iCvais uiv'ldncuUç|umear >, 
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Tu me disais : le songe de la vie 

Va m'échapper incessamment. , 
Ah. ! dtvais-je trouver dans ce pressentiment 

Une iuneste propliétîe ! . 
Arbitre des plaisirs et reine du repas t 
Le lendemain # dans une aimable orgie i 
De sel attique assaisonnant les plats , 
Tu nous développais les charmes délicats 

D'une douce philosophie. 
Soudain la mort te frappe , et tu ne fais qu'un pas 
Du banquet d'Epicure au séjour du trépas. 
Ah î quittons du plaisir la riante livrée , 
Ceignons nos tristes fronts d'im funèbre ciprès ) 
Que nos cœurs dcsolés expriment des re[;rers 
Qui, ile ses vers charmaus , égalent la «lurée. 

Ils sont promis à l'immortalité , 
Ces vers délicieux qu'idolâtrait Voltaire ) 

Une ingénieuse gaîtc ^ 
Un sentiment exquis en font le caractère 9 
Kl chez eux la iitiesse est la naïveté. 
Sous les pompons d'ime femme frivole y 

Tu nous présentais la raison ; 

Tu sus placer un mot profond 

A côté u une image folle ; 
£t de la même main qui desisina Pinson 9 
. Tu crayonnais Montagne et le Tasse et Ninon. 
Mais ce ne fut jamais aux dépens de ton amc 

Que brilla ton esprit divin i - 
La tendre humanité t'échaufiait de sa flamme , 
£t chez toi , bien souvent 9 le célèbre écrivain 

Pesait place à la bonne femme* 
Oui 9 ton époux Voudra partager ton cercueil ; 
Cette terre 9 sans toi 9 pour lui ferait déserte; 

Ûui 9 les tatens 9 en longs habits de deuil 9 
Oui , tes amis long-temps déploreront ta perte. 
0 toi ! vers qui , toujours 9 se tournaient ses regards 9 
Harlevilie (i), deviens leur touchant interprète; 
Des plus sombres couleurs rembrunis ta palette ; 
Montre-les , Toeil humide et les cheveux épars 9 
L'appelant à grands Cris sur sa tombe muette , 
Et qu'un chant immortel acquitte au moins la dette * 

De r^miric , de Phimen et dts ?.ns. 

m . ■ . ■ — 1 , 

( 1 ) Collin-HarlevilU , auuur dt rOpiniiHè , des Chuîsauie 
in- Espagne , etc. , , • 



Le nom de madafre Viot était Payan de Lesjangj 
celui de son premier mari, Kibère d'Actremoot ; 
celui du sùcqad , Bourdic y et avait épousé cii 
troisièmes noces M. Vtot, cCMnaaissaûrfB des relations 
commerciales de la république Cir^çaîse i Bar- 
celoile. Elle est morte à Pâge de 55 ans^ 

P ROCÈ S 'V E JH B Al de la seconde séance 
publique de r athénée , le 2 brumaire M XIL 

JLjE z brumaire an XII, au son d'une musique 
imposante et harmonieuse, les membres de Tathé- 
née se sont réim s dans une des saiies de la pré- 
fecture , dont Tenceinte était déjà occupée par ud 
concours nombreux de spectateurs de tout âge 
et de tout sexe. 

Le citoyen Bourdon » préfet de Vaucluse , ei 
président de rathénée^ a fait Tourerture de h 
séance par un discours sur futilité des sociétés lit 
téraires , sur le grand mouvement que le premie 
consul a liTiprimé aux esprits , et l'espace cioniian 
que les sciences ont franchi sous Finfînenca d\ 
gouvernement de Bonaparte. L'ornteur y éveille l 
sollicitude de l'athénée sur le 4épcnssemeat dt 
bois f et invoque un remède à ce mal qui einpii 
tous les jours. { La société a nommé me commissic 
spéciaU y chargée de fùvrt un rapport wr cet objet in 
portant. ) On lira ce discours avec intérêt dans cet; 
collection. 

Le citoyen Morel , secrétaire-général, a renc 
compte des travaux de l'athénée durant le cou 
de l'nn XI. Il a prononcé ensuite l'éloge d 
membres associés que la mort a enlevés da 
cette même année. Ces membres sont les citoye 
Paulaa Pelet^ de la Harpe» de Saint - Lambei 
Pfister et Sambuc de Montvert. Déjà une aut 
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perte tient d*étre ajoutée à celles que nous qtoiIs 
raites , et l'éloge dé Victor Alfieri , mort depuis 
notre dernière séance , est riservé pour la première 

séance pub]iqi;c. 

Le citoyen S;jh aner , de Cavaillon , doyen des 
littérateurs de Vaucltise , devait lire une pièce 
de vers , analogue à la circ(>n5f ance , et un opéra 
en un acte , intitulé : le coitromu-inent de Pétrarque 
à Rome* Mais surpris par ia maladie , trois jours 
'avant la séance 9 il a remis son maouscrit à ]*un 
de nos collègues, le citoyen Crivellî^ qui a fait 
ressortir les traits saillans de Touvrage , dans une 
l»ttalise faite avec goât et discernement. Le sujet de 
Topera dont npus parlous » est d'un choix heureux ; 
Fesprit et le sentiment y brillent tour à tour , et 
souvent s^y confondent. En un mot, cette pièce 
semble , par ses agrémens , appeler un musicien 
habile j un Mcliul , par exemple , qui lui donne le 
complément des grâces dont elle c::t susceptible , 
en lui associant celles de son art. 

Le citoyen Voulonae a prononcé un discours 
sur les enlises et rinflueiice de l'îi^bitude. On y a 
remarque un esprit d'anaiise peu commuu^ ec une 
métaphisique profonde. 

Le citoyen Morel a lu un discours en vers » 
intitulé : la phUosophU louée par etle^mime* On a 
tant abusé die la philosophie , que nous devons bien 
la distinguer de tout ce qui n^est point elle. Celle du 
citoyen Morel n^est autre chose que Tamour de la 
sagesse et la connaissance dës vérités qui sont è la 
portéç de Vesprit humain. Ce serait faire tort à 
la religion qi;e de voLiloir la mettre eu opppsiiion 
avec une pareille philosophie. 

Le citoyen Fortia a lu un mémoire sur Avi- 
gnon , considéré comme ville celtique. Une érii- 
dition profonde et bien digérée distinguent éminem- 
ment cette dissertation. 

Le citoyen Dupuy , avoué , a lu une épitre i 
Bartole ^ reàiplie de détails piquans et de vers spi* 
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iîtuels. Le départ ùc i^ititeur pour Paris ou il 
propose de la publier, eo privera cette collectic 

Le cituycn Gucrin , fils , a lu uu petit ouvra 
en prose qui a pour titre : U tombeau de Laure. i 
morceau où les grâces niélaDColiques déplorent J 
ravages exercée sur ce monumeat par le vand 
listne rcvolutiounaire , renferme des peintures viv 
et des réâexioi^s morales qui fout autant d*ho 
neuf à rimagiiiation qu'à Tame de l'auteur. 

Le citoyen Fiot a fait lecture d'uu projet 
délibération I terminé par les propositions suivante 

I**. Que l'Athénée décerne a l^étrarque les ho 
oeurs d'un monument public. 

z^. Que le 20 juillet prochain , jour séculai 
de la naissance de Pétrarque ^ Tathénée se rend 
à Vaucluse pour le lui consacrer solennellemei 

3*** Qu*une commission sera chargée de lui pr 
senter des vues sur la nature du monument à élev 
et les moyciis d'en faire les fj;iib. 
f Ce projet , dont le préatubule était rédigé av 
un- art , un esprit et une finesse rares , a été a 
cueilli a\'ec entousiasme ^ et le citoyen présider 
après s*être assuré du vœu de Tathénée y a nomr 
sur le champ les membres qui doivent composer 
commission demandée par Taureur du projet. ( 
sont les citoyens Piot . Gnerin père et fils ^ Rouge 
Fortîa , et Roussel fils* 

Le président , voyant que les heures destinées 
la séance s'étaient écoulées , a fermé cette séanc 
en déclarant que conformément à la délibération 
Tathénée , les ouvrages inscrits sur le tableau d 
lectures ^ et que le tems n'avoir pas permis 
lire, seraient imprimés avec les ouvrages qui avaie 
été lus. Ainsi , à la suite des écrits que nous veno 
d^annoncer^ on trouvera dans ce volume : 

Ud éloge de Fabbé Poulie^ prédicateur du rc 
par 1- C. Denis Michel. 

Un discours du C. Gazzera sur la nécessite • 
là culture des arts e( deâ sciences* 

1 
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. , Vn autre du C. Rcnoard , sur les romani* 
Un précis historique du C. Calvet, ci - devant 
chanoine de la métropole , sur la régublif ue d*A« 
vignon , et le siège de cette ville pair Louis VIII 9 
roi de Fiaoce« 



Discours prononcé par le C, Bourdon de Vaîry ^ 
prciident , pour l ouverture de L' assemblée, 

C I TO YENS, 

T e rétablissement des académies et des sociétés 
savantes , les encouragcmens , les faveurs accordées 
à CCS utiles institutions , doivent faire l'une des 
époques mémorables du glorieux consulat de Boua* 
parte. H se fit remarquer j dès Tâge le plus tendre ^ 
par son goût pour les arts , pour la littérature ec 
les sciences : on le citait comme savant , avant 
même d*avoir pu se faire une idée de la supériorité 
de ses talens militaires ; le bruit 9 le désordre des ^ 
camps ne lui firent point abandonner les muses: 
le héros de Tltalie semblait chercher près d'elles 
le repos de ses périlleuses et honorables fatigues. 
Clio et la victoire furent toujours ses compagne* j 
chéries. 

L'expédition d'Egiptc acheva de prouver combien 
Bonaparte honorait les savani , et combien il en 
était aimé. Monge , Denon , Bertholet et un ^rand 
non^brc d'hommes chéris des arts partirent avec Ini 
^ pour cette croisade pendant laquelle les traites faits 
entre la gloire et les sciences furent religieusement • 
observés. 

A peine de retour en France » Bonaparte s'oc- 
cupa des moyens de consolider ses premiers efforts, 
et Tart* 88 de la constitution porte : 

a Un institut national est chargé de recueillir les 
» découvertes , de perfectionner les arts et les 
» sciences* » 

C 
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S'il pouvait être ici question de soutenir et 
d'encourager le zèle des citoyens qui composent 
Tathenée de Vaucluse ^ je leur citerais ceux de» 
savans. auxquels le gouvernement a confié les em-^ 
plois les plus distingués et dont il a composé le« 
sénat , la légion d*Iionneur , le conseil d*état ^ et les 
autres corps politiques; mais je parle à des hommes 
qui connaissent les obligations et les devoirs qu'ils 
se sont imposés , qui réunissant la modestie au 
savoir et nu mcrîte , n ont que rauibition d être 
Utiles à leurs concitoyens , et de propager leur 
instruction et leurs connaissances. 

Vous javez. déjà fait un grand pas vers Tamélio» 
ration , citoyens. Grâces à vos soins ^ nos cultures 
sont plus belles et mieux* entendues , mieux distri* 
buées , qu'elles ne Tétaient il y a quelques années* 
L'homme de la campannc a reçu de premières no- 
îÏQus sur réconomie rur:]Ic , et la ferme cxpérimea- 
taledont nous pourrons très-incessamment commen- 
cer TcKpIoîtation , va vous mettre en ct<it de joindre 
la pratiqu&.à la théorie : elle va , nous devons Tes- 
pérer j arracher les cultivateurs à la routine y pt 
vous présenter les moyens de fortifier par Texemple^ 
les excellens principes de vos mémoires sur Tagri-* 
culture. Par-tout ils ont été lus avec intérêt ; dans 
beaucoup d'endroits ils ont trouvé des adeptes ; 
niais il est des hommes qu*on ne persuade qu'en 
parlant à leurs yeux, et c'est un des bienfaits quQ 
nous devons attendre de la ferme expérimentale. 

Le travail important de la société sur le code 
rural ne i^eut que lui faire un grand honneur. Il est 
' . présun abli que le gouvernement qui Ta accueilli ^* 
en ad ptc a les bases; et il me serait agréable 
d'avoi) à lui offrir au nom de Tathénée un autre mé- 
moire qui ne serait pas d'un moindre intérêt. Per* 
mette-/- moi d'exprimer le vœu de vous voir occupés 
des moyens de repeupler nos montai^ncs du bois 
dont q- elq tes années de désordre les ont privées, et 

ont privé le département. Je ne m'étendrai point 
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«ut l'utilité , sur rindispens:îblc nécessité des hoUi 
il me suffira de vous dire que dans la tournée qué 
. je viens de faire , j'ai retna/qué que des terres très- 
productives encore 9 il y a 7 ou 8 ans , et sur les- 
quelles la présence des bois entretenait une hunii<^ 
dîté salutaire, sont aujourd'hui sans récolte, et 
sans proBt pour leurs propriétaires î que tandis 
qu'ici la sécheresse cause Taridité y là se forment dé 
nouveaux ravins, de nouveaux torrens qui du sommet 
des montagnes roulent dans les plaines , des pierrei 
énormes que n*a|;uère8 eticore les bois retenaienté 
Vous le dirai-je , citoyens-? j'ai remarqué par-tout 
une misère effroyable , tt il est dans l'ordre de ne 
l'attribuer qu'au défrichement de nos montagnes. 
Le désir de jouir a fait arracher les souches , et le 
peuple a perdu toutes les ressources qu'il trouvait 
dans les forêts , pour l'engrais de ses terres , pour la 
nourriture de ses bestiaux , pour sa propre subsis- 
tance j pour la cuisson de ses alimens. Ajoutez à 
ces maux , ceux qui résultent du défrichement ^ 
par la presque continuité des vents impétueux qui 
viennent déâeurir nos, arbres fruitiers et battre nos 
récoltes et nos moissons ^ ceux qui résultent def 
débbrdemens occasionnés , on ne saurait en douter, 
par l'absence ^es arbres sur nos montagnes : et 
vous aurez malheureusement une grande abondance 
de matériaux pour le travail important que je crois 
devoir confier à vos soins. 

Riches de votre propre sol , citoyens , sans douté 
vous eussiez pu n'avoir recours qu'à vous pour ins*- 
truire Tai^ricuiteur , sur tout ce qui l'intéresse 5 
' mais comme si vous vous étiez milics de voç 
forces 5 vous avez appellé l'aide et le concourë^ 
des savans étrangers. Ainsi deux prix proposés pai^ 
l'athénée de Vaucluse, en faveur des mémoires 
les plus utiles sur l'éducation des vêts à soie et suV 
l'espèce d'engrais qui convient le mieux âu sol i 
sont en même tedts des gages de la géuérosité et àà 

C * . 
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patrioiisme do magistrat estimable ( i ) qui « 
Youlu cacher son bieofatt sous le cachet de la so* 
ciété ) et des garans qui attesteot que rien ii*é* 

chappe à votre sollicitude , et que vous êtes cons- 
tamment occupes de tout ce qui peut accroître la 
fortune et le bonheur de vos concitoyens. 

Votre réunion a fait revivre Je goût des études. 
Quelques instans de trouble avaient fait disparaître 
les moyens d'instruction } mais les savans de toutes 
les professions se sont entendus t ils se sont rap- 
proches ils n*ont pas voulu que le pays d*adoptioa 
de Pétrarc[ue , que la patrie des troubadours y restât 
plongé dans le cahos de fignorance ; et bientôt des 
^liaisons d*éducation ont été ouvertes et remplies» 
Les premiers succès obtenus en Tan ii par les 
élèves des écoles secondaires d'Avignon, en présa- 
gent de plus intéressans pour l'an 12. Ces écoles 
vont trouver dans rétablissement d'un licée , de 
nouveaux germes -d'émulation; et taudis que les pro- 
fesseurs de ces utiles institutions viendront apporter 
à vos séances le tribut de leurs lumières et de leurs 
talens , une jeunesse ardente s'élèvera sous leura 
yeux et sous les vôtres ^ et deviendra digne de per« 
pétuer rathënée. 

Citoyens, je voudrais pouvoir mettre sous les yeux 
du public le tableau fidèle du bien que vous avez 
fait pendant votre dernière session ^ mais l'essayer, 
ce serait blesser votre modestie , occuper trop 
loog-tems les personnes qui ont bien voulu noua 
sacrifier quelques instans , et retarder leurs jouis* 
sances. Elles sont pressées de vous entendre yous* 
snêmes 9 d'entendre la lecture des mémoires et ou- 
Vrages annoncés par votre programme et de juger 
de Tutilité de 1 académie de Vaucluse. 



(1} M. Fuy 9 Main ^Avipmu 
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CmpU fMada^dis travaux âê tatàénée de Vauctuie^ 
dam U cours de tan XI y jjfor le Cm Hiaciathe 
Morel y seerJtaire^gMrai de cette mUtim 

Citoyens, 

Ua article spécial du règlement cîc l'athénée fait 
un devoir à sou secrétaire , de présenter annuel- 
lement au public, un tabîerî!i raccourci des travaux 
de cette société- Je remplis aujourd'hui pour la 
seconde fois , cette tâche intéressante et périodique. 
.Oa trouvef a peut-être que- nos opérations, dans le 
cours de Tas X , oat été assez coi^sidérables , si^ oa 
veut bien ob$e;rver qu'elles ont été les prerôiert 
efforts d'une sbciété naissante et à peine organisée* 
Dans la période de Fan XI , notre petite fortune 
littéraire s'est accrue des réflexions et des recher- * 
cbe» que chaque niembre a spontanément ajoutées 
• A la masse commune , et des lumières successives 
que les invitations et les provocations louables du 
gouvernement ont fait jaillir du sein de cette so- 
ciété ^ car le gouvernement qui regarde avec raison 
les arts et les sciences comme de grands moyens de 
prospérité publique , demande des contributions 
aux esprits , comme il est obligé d'en cleinander 
aux fortunes. Je vais donc commencer i'énuméra- 
tion de nos travaux ^ en priant'tnes auditeurs de 
considérer que>parmi ces travaux même, il en est de 
'telle nature qu'ils ne sauraient qiVêtre superficiel^ 
lement indiqués y parce qu'ils font partie d'un grand 
ouvrage qui nous a été demandé par le gouverne* 
ment 9 et qui ne pouvant être ostensible qu'aprèe 
son entière confection ^ se poursuit chaque jour 
dans une sorte d'invisibilité nécessaire. 

Le C. Voulonnc , vice-président , a lu on mé« " 
jTîoire sur les moyens de parvenir à la plus juste ré^ 
paititAOtt de Timpôt teaitoiiai , sur les desséche- 
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mtni et les irrigaiioas, etc. Ce niétnoire appartient 
au sraod ouvrage dont je viens de parler. 

Organe d^une commission spéciale , le C Jean^ 
d'Aurel, secrétaire - général de la préfecture > a 
présenté un rapport bien raisonné , contenant la 
réponse à des questions sur rduniinistration géné- 
rale , proposées par le miai>tre de l'intérieur. 

Le C. Estratat a lu nn poë'iie sur les trouba- 
dours. On y retrouve la gaîté franche , la douce 
incurif de nos anciens poètes provençaux. l es notes 
dont Fauteur a accompagné le texte , annoncent 
une connaissance approfondie de' cette partie de 
notre histoire. 

Le citoyen Vouloone, au nom d'une commission, 
a fait un ra^iport raisonné , renfenoiiitt les vues de 
■ cette commission \va le code raral que le gouverne- 
ment se propose, de donner à la France. 

Le citoyen Rouget , ingénieur en chef du dépar- 
tement , a présenté deux mémoires , dont l'un in- 
titule : observations sur les digues élevées sur les bords 
du Rhône ,et Tautre : mémoire sur U sisu^me Ltucmble 
des levées et autres ouvrages à faire sur les bords du 
Mhône. Ces deux mémoires , forts de principes et 
de logique , ont paru mériter Tatteution dçs chefs 
de notre gouvernement. 

Le Citoyen Guerin j père , a lu un mémoire où il 
rend compte des expériences utiles qui! a faites sur 
YarachU âypogœé. 

Le citoyen Denis Michel a lu un éloge de la 
Harpe , oû les différens mérites de cçt écrivain il- 
lustre sont appréciés et analisés avec beaucoup de 
justesse et de goût. 

Le citoyen Bouchet a communiqué à la société 
un mémoire sur la question de savoir s'il ne serait 
pas utile de défendre d'arracher la racine de la ga- 
vance avant trois ans. L auteur est pour l'affirmative 
qu'il déduit de plusieurs faits et ciernonsuatious qui 
(iétenninent la conviction du lecteur. 
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lecture , a préteote un mémoire %vd le meilleur 
mode à suivre dans la coofection du catalogue des 
Jivres de la iiibliothèque. Les dispositions de ce 
^ mémoire bien pensé » peuvent être généralisées , et 
s'appliquent naturellement à 1 orgaaiscHion de toutes 
les grandes bibliothèques. La nôtre a profité des 
vues sages du C. Fempier qui ont éîc t jcowtit js par 
les soins du préfet et l'activité de la conimiision 
charf^ée spécialement de s'en occuper, L'n vaste 
amas de cinquante mille voluiiics épars sans or ire 
dans différentes salles , sort , pour ainsi dire , du 
cahos. Déjà tous les in-folio , imprimés ou ma*, 
nuscr ts , au nombre d environ douze mille ^ et 
plus de trois mille in-quarto sont étiquetés et repré-» 
«entés par des cartes qui en détaillent le sujet et qui 
serviront à les classer. Le catalogue raisonné en 
est commencé et renferme en ce moment quatre 
-cente articles. On y tronve l'un des premiers livres 
impriinés , monument extrêmement rare de Tindus-* 
trie humaine , et divers manuscrits curieux. 

Le citoyen Fortia a lu plusieurs mémoires inté* 
rcssans sur Avi->"non , èt particulièrement sur Tori* 
gnie de cette ville. Comme sa naissance est cnvc- 
ioppée de nuaî^es obscurs , l'auteur a été obligé 
de les dissiper, ce qui Ta engas^é dans des discussions 
critiques où il a déployé une érudition très-étendue. 

Le citoyen Crivclii , au nom de la classe de lé- 
gislation , a lu un rapport renfermaut des réponses 
Â quelques questions proposées par le ministre» Le 
même citoyen Crivelli a donné une notice des traités 
de législation civile et pénale > par Jérémie Bcntham^ 
fameux jurisconsulte anglais , traduits et publiés par 
Etienne Dumont , de Genève. 

Le citoyen Gazzéra a lu un discours sur la né* 
cessité de la culture des lettres et des sciences» 
Cet écrit, qui tst une apologie éloquente des 
sciences et des arts , offre une suite de raisonne- 
mens solides et concluans , appuyés du témoignage 

de rhistoire^ que Fauteur paraît connaître à fond» 

C 4 
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Le secj^taire - géaéral a lu plusieurs aftklet 
nécrologiques coocemant des membres associés 
dont rathénëe doit déplorer la perte. 

Le citoyen Grandpré a communiqué à Tathénée 
des observations météorolegiques qui se distii]|^uent 
par la plus scrupuleuse exactitude. ' 

Le citoyen Roussière , de Courtèzoa , à la suite 
d*un remerçiment prononcé à loccasion de son ad- 
jnission en qualité d'associé ^ a lu des réflexions 
sur Topinion* Cet auteur recomm^ndable avait 
communiqué auparavant à Tathénée uo mémoire 
intéressant sur rétablissement d'une ferme écor 
nomîque. 

Le citoyen Renoard a lu un discours sur les ro« 
mans , on Ton a généralement applaudi les vues du 
moraliste profond et ics talens de récrivain aimable. 

Le citoyen Caivet 9 ci-devant chanoine de lamé* 
tropole , a fermé notre carrière de Tan XI , en pré- 
sentant un mémoire historique sur la république* ^ 
d'Avignon et le siège de cette ville par Louis VIII ^ 
Toi de France. A Tintérét du sujet , l'auteur a su 
joindre celui d'une narration claire et rapide. 

Une autre tâche unposée par nos réglcmens au 
secrétaire de Tathénée , c'est de célébrer les fnné- 
' railles de ses membres décèdes et de crier le dernier 
»dieu dans leur tombe au momeut ou leur gloire 
souvent obscurcie par les passions ^ se dégage de sa 
dépouille mortelle , et commence son immortalité* 

Notkes nicrologiqtus* 

- Depuis son établissement, Tathciiee de Vaucliise 
a eu à déplorer la perte de cinq de ses membres 
associés : madame Viot et messieurs Pelet fils , Saint- 
Lambert, de la Harpe , Pfister , et Sambuc de 
Montvert, Le secrétaire-général a payé à madame 
Viot ic juste tribut d*éiogcs qui lut était du j ii lui 

reste à remplir i l'égard des autres ce devoir à 
ia ton douloureux et eon$olaat< 
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Eloge de M. Felet , fils* 

M. Felet, fils aîaé du ci-devant préfet de Vau- n 
cluse y aujourd'hui conseiller d*état , naquit dans la 
petite commune de Saint- Jean , département de la 

Lozère. Après avoir fait d'excellentes études i Ge- 
nève , il se rendit à Lyon où il embrassa la profes» 
sien du commerce. Cet état devait avoir des attraits 
pour son esprit naturellement spccnlntif. Aussi le 
jeune Pelet s'y livra-t-il avec un goût qui ressem- 
blait à la passion. Cette inclination , toute vive 
qu'elle était | ne fut pourtant pas exclusive, et il 
lui dérobait quelc^ues heures de la journée , pour 
les donner aux sciei^ces exactes , ou aux arts d^a- 
grément. 

Le besoin de servir sa fairiillc Tayant attire à 
Avignon, Tathénée se l'attacha par l'association. 
II paraissait heureux des témoignages de ten- 
dresse qu'il recevait de sa famille et qu'il lui ren- 
'dait avec tant de sensibilité , lorsque se manifestè- 
rent , d'une manière effrayante » les simptômei de 
la maladie qui l'enleva à ses parens i aux lettres , et 
à ramitié* Il mourut dans le mois de frimaire de 
l'an 19. 



Elogt dt Af. é€ Saint-Lambert. 

« 

M. de Saint^Lambert , de Tancienne académie 

française , naquit en Lorraine vers 171e , et em- 
brassa Tétat militaire dont il sut adoucir la ma!c sé- 
vérité parla culture des letucs et par la fréqucn* 
tation du prand monde. 

Poète distingué et homme aimable « il ne pou- 
vait manquer de réussir auprès du roi Stanislas qui 
Vavail ^taché à sa pcrionne* AximMê de Saiat* 
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Lambert fut-H un des priiici(>aux ornemei» de I 
cour de Lunéville, qui se signala long-tems 
rhewreiise réunion des talens et de la politess 
MM. de 1 rcssan et de SoIi«:iiac , Voltaire et im 
à'div.e du Châtc'ct , doiincreiit un grand éclat 
cette cour délicieuse qui fut comme le berceau pot 
tique de notre auteur. Ce fut dans ce séjour via 
ment inspirant , qu'il composa ses premiers vers d 
société, vers légers à la fois et philosophiques , qi 
annoncèrent un rival au gentil Bernard et q 
firent dès - lors concevoir ces hautes espéranc 
si bien réalisées par te poème des saitons, C 
achèverait peut-êirc l'cloge de ce poè^ne , en ( 
sant que c'est un des ouvrages du dix-huirièine sièc 
que Voltaire a loués avec le plus de perséveran 
et de franchise. En erfet nul de nos écrivains r 
poussé plus loin le talent de la poésie descri, 
tive* Par-tout, dans cet ouvrage, la vérité d 
pensées s*embellit de Tcclat d*une imagination ricl 
et féconde. Par*tout il respire une saine doctrine 
Tamoar des plaisirs champêtres ; et la hsiinct d 
préjugés qui , en avilissant le plus utile des art 
tendent à dégrader ceux qui le cultivent. 
' On a accusé l'auteur du poé nc des saisons 
manquer d'întc'rct. Ce défaur est un malheur attac 
au genre descriptif. Cependant M, de S lint-Lamb* 
est du petit nombre des poètes qu*on relit. 11 fa 
donc que les CUtnent , Içs Gilbert , les Sabatkr 
Castres aient manqué de sensibilité ou de justice, 
méconnaissant les efforts souvent hearèux de not 
auteur pour é^^ayer la sécheresse de sa matière. 

Le domaine de la prose n'était poiut étrang 
à M- de Saint-Lambert , et nous avoii? de lui c 
contes orientaux qui décèlent le narrateur è. 
gant et le moraliste aimable. 

Philosophe tolérant et paisible 9 il traversa 
révolution sans froissement \ mais les malheurs 
les crimes dont il fut témoin , lui arrachèrent 
âveu que ses préjugés {^Mlosophiques , ear 



« 
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philosophes ont aussi les leurs « ne lui auraient pas 
permis de faire auparavant : c'est que rien n'est plus 
nécessaire que- la religion. Il est malheureux qué 
cette vérité ne perce pas davantage dans son caté* 
chisme du citoyen , ouvrage où Ta morale la plus 
saine et la plus sagement exprimée , dérive d*une 
source purement humaine , au lieu de tlccouler du 
sein de la Divinité , source véritable et unique de 
toute vertu. - 

M. de Saint' Lambert mourut à Paris , entouré 
de regrets , dans l'hiver de Tan XI > qui fut si fu- 
neste aux vieillards. 



Elogs d€ Mp de la Harpe. 

M. de -la Harpe naquit à Paris vers 1740. Uetit 
cçla de commun avec Voltaire^ que la gloire Tatten- 
dit pre$qu*au sortir du berceau. La conscience de 
spn talent que ser ennemis aflfêctaîent de mécon- 
naître 9 une émulation vive , peut-être un peu pé- 
tulante ^ que sais- je ? les premiers rayons d'une 
gloire pi ccocc , qui parent si bien 1p jeunesse et 
qui pai-l i même alarment déjà les envieux , toutes 
ces qualités furent tournées contre le jeune la Harpe. 
Sa confiance fut taxée de présomption *, sa réputa- 
tion , de surprise. Bientôt , ces premières attaques 
furent suivies du déchaînement le plus odieux , et 
notre jeune écrivain n'aurait pns manqué de céder 
au découragement 9 si le ressort de son ëtnulation 
se retrempant dans les revers , si son génie ardent 
s'irritant par les obstacles , il n*avait puisé dans les 
glorieux outrages de ses ennemis , une force ca- 
pable d^en mériter de nouveaux. Dédaignant donc 
de descendre dans Tarène où ils voulaient l'attirer, 
' il leur répondit par Varvik et Mélanîe. 

M. de la Harpe cultiva Téloquence et la poésie 
avec un bonheur é^al , et pendant dix ans con.sé- 
çutif$| tOHtêb kâ^i^^ues âwadéuii<|uei> $c rcLjiuicat 



sur son front. Les éloges de Fénélofi , d'Henri V 
et de Catiiiat seront admirés de la postérité qui pl; 
cera d'ailleurs M. de la Harpe au rang des meiileu: 
critiques, du dix-huitiéme siècle. Comme analisi 
des ouvrages de l'esprit , nui écrivaia ne doit li 
être préféré > car nul mieux que lui ne connut h 
règles, et la raison des règles. Aussi exerça-t il loa 
tems une sorte de magistfature littéraire : et quac 
il ouvrit à Fans , une école de goût et de critique 
Taffluence innonibrable de ses auditeurs , atiestc 
toujours le prix qu'on mettait à ses leçous. 

Dans la révolution , il protesta toujours cent 
Tanarchie , et dans les lettres , contte/la confusic 
des principes : Tune naissait évidemment de l'autr 
11 faut convenir que ses plaintes émanèr<5ntquelqu 
fois d*un cœur ulcéré ; mais si elks ne furent p 
toujours justes , ou doit avouer qu elles furent toi 
jours éloquentes. 

M. de Ja Harpe mourut 1 hiver dernier , à Pari 
dans de grands sentimeus de religion, il était 
de soixante-un ans. 



B/oge de M. Pfister* 

M. Pfîster était né à Schaffouse en 1745. De 
tiiié à la profession de négociant, il fut envo] 
à Marseille où il établit une maison de commerc 
Cet état lui fournit Toccasion de satisfaire son no 
naturel pour /les voyages j| et d enrichir sou espi 
de toutes les connaissances que les villes capital 
de l'Europe peuvent fournir à un esprit naturelle 
nient observateur. Ce qui achève en deuk mots ï 
loge de M. Pfister comme négociant ^ c*est qu 
éleva dans Tespace de trente ans une fortune trè 
considérable , avec les seuls moyens avoués p 
rhonneur. 11 avait le regard profond et vaste du sp 
culateur habile ; mais sa vertu s'indignait viveme 

à faspect de ces moyens téoéiNjeux et pexâdes avi 
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lesquels des hommes immoraux ourdissent , ëlabo-^ 
reat y et préparent de loin uae savaute bauc^ue- 
xoute. 

Dans M. Pfister , Thomme était encore au-dessus 
du négociant. Père tendre , époux affectueux , ami 
empresse et sincère , son ame ne se plaisait que 
dans la sphère des seatimeos domestiques ; car ses 
amis étaient aussi de sa famille : et quel cœur plus 
que le mien a reçu les épanchemcns vertueux de 
cette ame hoooéte et candide l ( là .l*orat€ur û M 

interrompu par ses larmes, ) 

La bonté 9 Tamitié frdnche » éclataient dans toutes 
ses manières , parce que ces vertus étaient dans son 
cœur. Ainsi lorsque tant d'autres sont condamnés 
sans cesse au supplice de feindre des sentimens qu*ilt 

n'ont pas , il n'avait qu'à être lui-même pour être 
cher à tous ceux qui le connaissaient. 

M, Pfister est mort à Marseille, laissant une 
épousé et une fille inconsolables de cette perte. 



EloQs de M» Sambuc de Montvcrt* 

M. Sambuc de Montvert , né à Cadenet , dépar* 
tement de Vaucluse y se consacra à 1 état militaire. 
La théorie de son art qu'il approfondit j fut le pre- 
mier objet de ses études et de ses méditations. Il a 
publié sur la tactique plusieurs ouvrages qui l'ont 
tait considérer comme un digne disciple du maré- 
chal de Saxe , et du chevalier Folard. Lorsque la 
maturité de Tâge eut caln^é en lui l'effervescence 
belliqueuse , son cœur adopta de plus douces in- 
clinations , et il s'adonna à l'art agricole. CoiiTme 
tous ses goûts étaient des passions éclairées par 
le jugement et l'étude , il obtint des succès dans 
l'agriculture , comme il eu avait obtenu dans l'art 
militaire, il est .mort très-regretté de ses amis qui 
n'ont pas été consolés par la considération de son 
grand âge» 
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FmïX proposés par i athénée de Vaucluse. 



L*athénée de Vaucluse voulant , autant r[u \\ est 
en lui, râoimer rémulation parmi ses coacitoyeus, 
et fixer leur attention sur des objets qui întéresseut 
cminemnient la prospérité publique ) a délibéré de 
proposer deux prix , dont Tun sera une Médaille 
d*or ,de la valeur dé 150 fr», laquelle sera décernée, 
i Tauteur qui , au jugement de cette société j aura 
le mieux traité la question suivante : 

Quel est en ^érat U meitleyr Jtstiine ét éducation 
pour Us vers à soie , et paniculiiremnt pOËtt UÊtX du 
départemeiiî de Vaucluse ? 

L'athénce , en invitant les auteurs à s'éclairer des 
lumières de leurs devanciers , MM. Sauvage , Cons^ 
gant de la Tour-dt Aiguës et autres écrivains justement 
estimés, les engage à appuyer leur théorie sur 
l'expérience, et sur-tout â rapproprier au dcpar-* 
tement de Vaucluse et au terroir d'Avignon , en in- 
diquant avec soin les exceptions ou pratiques parti- 
culières commandées par le climat et les autres Gir* 
constances de la localité* 

L^autre prix qui sera aussi une médaille d*or et 
dfe la même valeur » sera adjugé au meilleur mé- 
moire sur cette question : 

Quels sont les engrais qui cowienneni ie mieux au 
sol du département de VaucUtsi et particulièrement au 
terroir Avignon ? 

On connaît le traité des engrais, par le citoyen 
Maurice de Genève. L'atliénée invite les aspirnns 
au prix , à se nourrir des principes de cet estimable 
écrivain , en indiquant les modiHcHtions et déroga- 
tions exigées par la nature de notre sol. La so- 
ciété désirerait qu*on éclairât la routine des cul- 
tivateurs sur cette partie intéressant^ de Tart agri- 
cole , et qu'on fit pour le département de Vau- 
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cluse et pour Avîçnon , ce que le citoyen Bergeroii 
a ÙLÏt pour le département de la Gironde* 

Conditions bu concours. 

Les mémoires concernâot les eiigrais doivent 
£tre remis avant le premier thermidor de Tan i£» 
Le prix en sera décerné dans la séance publique du 

z vendémiaire de Tan 13. 

Les ouvra^t;s concernant les vers à soie , doivent 
être remis avant le 15 ventôse de Van 13 ; le prix 
Cil sera décerné dans une séance publique , qui aura 
lieu à la fin de fructidor de la même année. 

Les écrits destinés à Tun comme à Tautre con* 
couis , sctont adressés , francs de port ^ au citoyen 
Morely secrétaire de Tathénée de Vauduse, à 
Avignon» 

Sont admis â concourir tous les français et 
étraii;^ers , à l'exception dci membres res.daas uu 
iioijoraires de l'athcnée. 

Les noms , qualircs et derreure des auteuts seront 
consignés dans uu billet cacheté , qui renfermera 
pareillement une devise ou sentence analogue au 
sujet, laquelle sera placée en tête da Touvrage^ 
on brûlera les billets des méthoires qui n'auront pas 
été courontiés. 

Les prix ne seront remis qu'aux auteurs couronnés 
ou aux porteurs de leur procuration. 

Délibéré dans la séauceduio messidor ^ anii. 

BOURDON, président. 
M o R E L 9 MeerAair€» 
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Compte rendu det^cuvrages que Monsieur Sabatîer^ 
dt Cavaillon^ se propoiak de lire» For le cUoyen 
CrirelIL 

La maladie cruelle 9 jalouse da plaisir que se 
promettait notre société à la lecture des ouvrages 
composés par M. Sabatier pour cette séance , appe- 
santit sur lui sa main malfaisante. Le doyen des gens 
de lettres de notre dcpartenieiit a vu sa santc s'altérer 
précisément à l'époque où la gloire lui préparait 
un nouveau triomphe. Nous serons aujourd'hui 
pavés du plaisir de l'entendre î le public partag^era 
notre privation : puissent les regrets que nous éprou- 
ivous tous de ne point le compter parmi les membres 

Î résens à cette assemblée 9 être jan adoucissement 
ses maux ! 

S'il était possible d'être suffisamment dédom*^ 
magés de Tabsencè de Taiiteur j par ses ouvrages , 
la jolie ode et Topéra intéressant , qu'il nous a 
confiés » devraient opérer cet efièt. 

Chargé par Pathénée de rendre compte de ces 
deux nouvelles production» de M. Sabatier, je vais 
m*cn acquitter avec la réserve qui ma été iinposce. 
Vous avez voulu , messieurs , conserver à l'auteur 
les prémices de la lecture entière des ouvrages dont 
j'ai à vous entretenir ; vous avez voulu concilier 
l'cmprcsseiTient que vous avez de les connaître , 
avec le droit que l'auteur a , sans contredit , de vous 
les lire lui-même ; vous m*avez invité à vous eu 
donner des extraits » je vais essayer de remplir le 
vœu de l'athénée* 

Une ode en chant , intitulée : la préfecture de 
Vaucluse , était destinée à être lue immédiatement 
aprèsle discours d^ouverture de la séance ^ prononcé 
par notre président. M» Sabatier y laisse éclater 
toute la joie que cette fête lui inspire ; il y chante 
le premier magistrat de notre département , pro- 

GÏgua/it 
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diguant généreusement ses soioy pour le bonheur 
de ses concitoyens , il chante l'épouse chérie avec 
laquelle ce nnagistrat coule des jours fortunés ^ Iti 
dames qui embellissent dé leur présence cette as- 
semblée brillante 9 devaient occuper dans ses cbantf 
iine place distinguée ^ il leur coiisacie deux strophes 
de son ode. Je ne puis résister au plaisir de yùu» eh 
lire une , où Ton ne peut manquef de reconnaîtra 
l*auteur de la jolie cbansoh dé la moitcké l tILi Saba^ 
tier s^y exprime en ces termes : 

Toi qui , tendre amant d'une belle $ 
Chaflttûs ses rigueurs , ses appas » 
Tu te vantais d'être ûà^Ût ^ 
Pouvais*tu donc ne l'être pas t 
Tp ne rencontras qu'une Laure t 
Viens en Voir un cercle brillant : 
Dans son Pétrarque , qui Tadorej. 
Laure verrait un iiicoustant. 

Deux vers flatteurs pour notre société ténâmeni 
cétte ode. 

Le second ouvrage qui y suivant Tordre de lecf- 
ture adopté par Tathénée , devait être lu après lé 
compte rendu des travaux def Tannée i a pour titre : 
k ccuronMment ds Pétrarque à Hoihi. Le catûtole est 
le lieu de la scène* Laure. s'y est rendue à Tinsçu dé 
Pétrarque , pour jouir du triomphe de son amant 5 
elle fi^^Lire dans la pièce sous le nom de Sophie. Elle 
rencontre Zelphire lisant des vers qui lui sont 
adressés par le poète de Vaucluse. Laure tremble 
de trouver une rivale dans Zelphire, et dans Pé- 
trarque un intidèie. L'auteur place dans !a bouché 
de Zelphire ces vers charmans : 

Si je suis fîère de mes charmes , 
C*est depuis que sa voix a voub les chanter • 

Les sons d'une lire agréaJi^le 

Immortalisent la beauté , 

Et le chantre le plus aimable 

Ksï toujours le mieux écguic. . . 



^ i^esiitit tonche let plus cnidlci 

£t &it U* plus inconstans ; 
ilipolkm 9 qui chante les belles y 
Est aussi k di€U des amans. 

Laure veut connaître lef vers que Zelp^'^rc a reçut 
de Pétrarque ^ Zelphire les lui récite : ils sont trop 
ioîîs • pour que je vous dérobe le plaisir d*en en- 
tendre la lecture. M. Sabatier s'y cxpriiae amsi: 

Non 9 non , vous ne ressembles paM 
A la plus charmante déesse : 
Vous en avez tous les appas } 
Mais il vous manque la tendresse s' 
Aimez , aimez à votre tonr ; 
Sans éÂMt la beauté se fane : 
Fourqut)i votre œil peint-iî l'amour f 
Si votre raison le condamne l 

Sophie à son tour , veut apprendre à Zelphire 
une des chansoos de Pétrarque à Laure. L auteur 
y peint en ces terme» Pamour dont notre poète 
brûlait pour Laure : 

■ 

Dans nos jardins « la (leur nouvcÛe 

Près de Zép&ire s'embellit } 

Les fauvettes » battant de Taflrt 

Chantent l'amour qui les unit 
Pour Endimion qui TappeUet 

Diane même s'attendrit. 

Hélas ! ma bergère cruelle 
Dédaigne mes vives ardeurs : 
Ah! je mourrai de ses rigueurs; 
Mais je mourrai du moins pour clic. 

La^stance suivante nous paraît encore plus na- 
turelle , tnîeux tournée , et digne même de Qui- 
naut par la douceur de rexpression et par la de- 
ficatesse du sentiment: 

" Vaucluse » asile solitaire » 
Berceaux consacrés aux amours 
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VAUcIusè , où règac ma bcrgcre f ^ 
Vers tes borïs je revieqs touioursl' 
ISélas ! quand je languis loin d'elle i 
Plalaiive et tendre Phtlomèie , 
Par tes chants peins-lui ma douleur { 
Mais dis*lul bie|i qu'amant fidèle » 
Je btave l'absence cruelle f 
Si je -suis présent à SQn cceiùi 

Ces atnoureui accèns eitcitent lé dépit de IcU 

phire , qui laisse éclater Tenvie qu'elle a de ravir à 
Laurc , son amant. Pétrarque arrive sur la scène | 
précédé *uu chœur de troubadours. I.aure se tient 
â l'écart pour y être témoin de la ccréinonie. Zel- 
phire espère partager le triomphe de Pétrarque > 
mais son espoir serà bientôt trompé. Pétrarqué 
nioDte sur le trône qui lui est préparé ^ il reçoit là 
co.uronuè de laurier ^ il ne tarde pas à appercevoir 
Laure i et va déposer à ses pies le prix du génie. U 
clidate ces yers : 

Couronne qui ceignez mon front, 
Tombez aux pies de ma maîtresse > 
Ma gloire est de l'aimer sans cesse» 

Laiire se félicite de retrouver dans son amarft 
ks sentimeus qu'elle sut tiii inspirer* Pétrarque 
termine cet acte par ces yers : 

Chnqne rose qtii vient d*éclore , 
Des baisers de l'amant de Fioré 
Attire l'hommage léger ; 
- Pcur-on sons Tempire de Laure 
Trouver un instant pour changer 1 
Dans SCS attraits , toujours nouvelle « 
Sans art elle a su me charmer; 
En finissant mes jours près d'tille> 
3e croirai comjncncer d'aimer. 

Ce petit ouvrnf^e , dont la lecturCî nous attache ^ 
acquerra sans doute un intérêt plus grand lorsqu'il . 

sctsi mis sur la scène; lâ musique lAi prêtera ûtf 
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change nouvedu : puisâons-nous être bientAt ap* 

£elés à Tapplaudir sur k théâtre de notre ville 1 
lous avoQS des droits à nous confirmer dans l'espoir 
que M. Sabatier fera jouir des premières représen* 
tations de son opéra , sa, patrie qui lui en a fourni 
le sujet : et il sera bien doux pour lui d'y recueillir 
les applaudissemens de ses premiers amis, de ses 
confière^ , de ses coiupatriotes. 



AVIGNON, VILLE CELTIQUE, 
€U Introduction à l'histoire d'Avigtuin* 

Tous les peuples remontent à une origine vraie 
oti fabuleuse \ mais on ne peut guère contester la 
priorité aux peuples méridionaux de l'Asie» du moins 
pour la civilisation. De grandes nations y existaient 
en société lorsque la France était encore sauvage , 
et c'est à ces peuples , ou aux grecs et aux romains 
qui leur ont succédé , que nous devons les plus au- 
ciens souvenirs de notre pays. 

C'est donc par les grecs que nous est venue la 
connaissance du premier nom d'Avignon, qu*Ar- 
tetTjidore , Strabon et Ptolémée , ainsi que d'an- 
ciennes médailles , écrivent Acuénion , nom dont 
la prononciation suffit pour annoncer une langue 
déjà existante 9 lorsque les grecs connurent notre 
patrie» Aussi ce nom est-il évidemment celtique y 
ainsi que celui du Rhône lui-même , quoique le nom 
de ce fleuve se rapproche davantage du grec par sa 
forme. 

On sait que le nom de celtes est celui que les 
.gaulois se donnaient anciennement à eux-mêmes , 
et ce nom est fort ancien, puisqu'on le trouve dans 
Aristote ( i ) , dans Diodore de Sicile et dans les 
commentaires de Jules César. 



( 1 ) Histoire d«f aoîmaux 9 livt 8 ^ chap, 
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Presque toutes les nations de runivers , si Ton en 
excepte les tartares et les chinois, peuvent cru 
faciilement divisées en deux classes ^ savoir, celles 
qui écriveot de gauche à droite , comme les in- 
diens , les anciens perses , ^es anciens grecs ou les 
pélasges , les latins , les celtes , les germains j et 
celles qui forment leurs lettres de droite à gauche , 
comme les caldéens , les siriens , l^s arabes et les 
hébreux» La parenté des peuples de la première • 
classe entr*eux est beaucoup plus certaine et plus 
voîsioe noo-seulemeDt par Torigine des mots*racînes^ 
mais encore par les langues entières ^ et ce serait 
conséquemment en vain que Ton troudrait la con* 
fondre avec les nations de la seconde classe. Ceux* 
la , lors de la dispersion des nations dont nous 
trouvons le récit dans la bible , paraissent avoir 
habité les régions montagneuses et septentrionales, 
tandis que les arabes, les siriens , les chaldéens et 
les hébreux occupèrent les lieux les plus agréables 
vers le couchant. C'est donc une entreprise hazar- 
deuse et inconsidérée 9 que de vouloir chercher 
des étimologies sans avoir égard à cette distinction 
de classes y si ce n*est peut-être dans les noms et les 
verbes qui par les guerres , le commerce et l'a- 
griculture, ont passé d*une classe dans TautrQ. , 
L'ancienne langue latine qui nVst autre chose 
que la langue étrusque , la même que celle des pé- 
lasges , leoferme plusieurs mots celtiques que Toa 
retrouve encore dans le latin mculeme y et Jacques 
JVÎaipherson nous eu a doiuié un lonj^ catalogue 
d -ns son h itoire de la Brct.igne et de Tlrlande. 
C'est donc vraisemblablement par les pélasge»; et 
les étrusques que la première civilisation est par- 
venue chez les celtes , nation d'abord considcréQ 
par les grecs comme scithique, 

H n'est pas douteux que la langue parlée origi- 
nairement à Avignon n'ait été la langue celtique. 
Cette langue était trcs-étendue. Lès pélasges et 
les étrusques nous ont laissé peu de monument bi^^. 
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^rîqiîçs ; en sorte que TiiDagination a un champ 
très-vaste , sur le nombre de leurs colonies. Aussi 
9-t-on prétendu que la langue celtique était celle 
de toutes les Gaules , d*uiie partie de 1 Espagne , de 
la partie méridionale de la Grande-Bretagne , et de 
tous les pays que les gaulois avaient çonquis eii 
Asie. Mais Jules César nous dit le contraire, ati 
Ànoiai pour les Gaiiles ^ en cominéoçant ainsi l*his- 
foîrç; qu'il nous a donnée de $es guerres daug 
ce pays : 

' Cl Toute la Gaule est divisée en trois parties 
1» dont Pune est habitée par les belges , Tautre par 

» les aquitains , et la troisième par ceux que nous 
yy appelons gaulois ^ niais qui , dans leur propre 
w langue , portent le noiu de celtes. Ces trois 
» nations diffèrent entr*el!cs par le langage , les 
» coutumes et les lois. Les i^anlois sont séparés des 
» aquitains par ie fleure de la Garonne , et des 
V belges par la ^larne et la Seine. Les plus cou- 
3» rageux de ces peuples sont les belges.... parcQ 
V. qu'ils sont voisins des germains qui habitent au^ 
» delà du Rhin, et leur font une' guerre conti- 
)i nuelle. C'est par la même raison qiie les heivé* 
ù tiens remportent aussi sur le reste des gaulois 
i\ par leur courage, livrant des combats conti* 
» nùels aux germains , soit pour la défense de leur 
» territoire , soif pai-ce qu'ciJX - mêmes veulent 
X> envahir les frontières de ces ennemis. Cette partie 
' V de la Cjaulc que uoiis avnas dit habitée par les 
» gaulois , commence au fleuve du Rhône , et 
\> s*étend jusqu'à celui de la Garonne , a l Océan et 
)) aux frontières des belges ^ elle touche aussi le 
» fleuve du Rhin par les séqunnicns et les helvé- 
» tiens : elle est placée au nord de i^ltalie. Les 
D belges couimeuce^it oii i\oit la gaule propremeni 
dite^ ils occupent la partie inférieure du fleuve. 
» du Rhin et sont pîacés au nord et au lévant L*A^* 
x> quitaine çst renfermée entre le fleuve de la Ga- 
n ronnç , les mon^s Pùénées ^ et cette partie dq 
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1» POc^ati qt^i eit yers i'Sfip^eP^i cttte 09iifiyé« 
» «st placée eocrt le nord et le couchant; >i 

Ce passage peraîi prouver que les celtes ne for-» 
osaient qy'iine partie des gaulois , et que cQtte 
pactie HU\t se .servait de la lançue pelade , qui 
après PcKpulsîoii de ce peuple de la ^Grcce , prit 
de leur nom celui de celtique. Cette langue est 
donc très - ancienne , et remonte à ces premiers teins 
anxquels toutes les langues avaient de l'analogie 
cntr'elles , parce qu'elles étaient pins rapprochées 
de la source commune de laquelle toutes étaient 
sorties en effet , elle était conforme en beaucoup 
de choses aux anciennes langues ijS^tonique ,et sci- 
ibiqùfi , et ceiait démontre encotre iiiieuic\jqpt'eUe 
jriraît duMQOÎiy beaucoup de mots communs avec 
l'ancienne lan^ne grecque , c*est: à-dire la.langtie 
des pélasg^s 7 mais elle a été akél^ dans la snike ^ 
■«Ue est morte depuis longrtems 9 ct.ne subsiste ^iv 
dans le gdlois et le basrbreton } encore .ces reates 
jônt imparfiiifi; fi y a cependant plusiefin ^hioii 
Kallois et bat^bretons , qui ont la même si^^niK- 
cation et- le même son que plusieurs mots ^ 
ja langue provençale, et il -serait facile d'eu citer 
des exemples. On prétend' même que d'anciens 
livres irlandais , que les savans ne peuvent plus 
lire, sont écrits en celtique. En effet ^ on y voit 
beaucoup d'abréviations , et aucune langue ne ren- 
ferme un plus grand nombre de mots désignés par 
une «îllabe. Castelvétro a « fort bien obsorvé que 
les lombards y nés dans un .pâgrii froid »/em:..ia 
ptononciation couttei rade et^ttonquée^ et qtù ^ 
les nations filus » septentrionales -?q»*euoc abondent 
anssi devant^ en consonnes et en expreasiona 
monosiliabiques le froid qui rend leurs neiife 
plus roiftes et moins vifs , rend au$s! leur liaigue 
plus dure et plus abrégée. Borel publia le preonbar 
un trésor des recherches et des antiquités çauloises^ 
que Ménage réimprima à la lin de son dictionnaire 

^UoxQlogJi^uc , et .^ue l'on cotuulte cotuina m 
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^pertoirc ettimé des vi?ux môtsét desvidUet phra<t 
^es à» b langue française. Mais Touvra^e le p(u» 
complet ea ce genre est le grand dictionnaire 

qui occupe les deux-tiers des mémoires sur la 
langue celtique, par Bullet , professeur à Resanç<^n^ 
où son livre fut imprimé en trois volumes în-folio* 
C'est le fruit de trente années de recherches et 
l'extrait de plus de cent dictionnaires dont un ^rand 
nombre étaient manuscrit^ , et ^ue Tauteur y cite 
avec exactitude. 

Un auteur bas-breton observe que le nom du 
llhônc , Hhodanot en grec , et Eàoitatmi en latin , 
vient du celtiqne Ràodan , tourner comme nne roue« 
Ce inot manque i la vérhé dans le dictionnaire de 
JBuIlet ; mais on y trouve sa racine rhod 9ivûg 
*f i^ificaiioa de roue ^ et çela suffit^' *• 
e Quant ft Tancien nom d'Avignon , AouiniSuy îi 
:#st certain , diaprés Borel et BuUet , que le mo» 
*^BtA ou aven signifiait fleuve ou rivière. Buîlet 
>en donne plusieurs preuves, et il observe que Ion 
disait indifféremment avfn ou avin . en sorte qrfe si 
J*on voulait que \e mot ce Aouémon rappelât moins 
l'origine celtique que le français Avignon , cette 
objection ne détruirait pas i'éiimologie que je viens, 
de donner. 

Le mot ion , selon ce même Builet , signifie; 
seigneur , dominateur. Avec cette addition , le 
mot grec Aouéniôn sig^fie dominateur du fleuve, 
^vé. au-dessus dn fleuve : ce qui inarque exacte- 
ifkient.^r^ncienne situation de la ville snrle rocher 
ifoe baignenf les eaux du Rhône au*dessas duqnei il 
:^st élevé «le plus de vingt- trois toises on d'environ 
guarante*six mètces« Il est donc également à l'abici 
:^es inondations de ce fleuvé et de celles de la Du- 
r^noc, et sa lars^eur est telle que l'on y pouvaj^ 
^sèment coî:; :ri:iic plusieurs maisons. La tradition 
nous apprenti que la première maison qui fut bâtie 
dans la ville, est l'ancienne vice-gercnce ou demeui-e 
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pupei «t 4es vtcc-légats , et cootcquemmeot sur 
pcate du wocbcu Cétait-là sans doute que furent 
fia effet con«tniî|es les premières habitations où 
vUle 4*AvigDoa a pris oaissaiicç» coofonDémeQt 
9li goût des ancteos gaulois , attentifs » selon Césari 
à s'établir le long des fleuves et des rivières y sur des 
élévation^. C'était Tusage des peuplades qui se 
formèrent après le déluge ou du moins après qUel- 
qu une de tes grandes inondations auxquelles notre 
pays devait être encore plus sujet, lorsqu'il était 
presqu'entièrement inculte. Les hommes effrayés 
par ces tristes souvenirs , choisissaient les mon- 
tagnes pour asile , et c'était 9 i|on p^s préci- 
sément sur les plus hautes f comme dit le savant 
Fridcaux , que les villes anciennes étaient bâties;^ 
mais sur celles qui étaient assez hautes pour que ley 
inondations pussent Içs atteindie , et assez basses 
pour que le climat n'en fut pas trop refroidi. Cette 
situation , d^ns un rems où plusieurs hordes 
sauvais s'attaquaient souvent les unes et les auuet» 
donnait encore l'avantage d^appercevoir l'ennemi cfe 
^plus loin et de se défendre plus aisément. Aussi les 
grecs, dont l'industrie est si connue , construisirent- 
ih sur des iiiontagues leurs .plus aMcienues villes, 
telles que Sicione , Corinthe , Delphes, Orchomène 
et plusieurs autres. Rome, la fameuse Rome , qui 
conquit le monde entier , a rendu célèbres les sept 
collines ou montagnes «ur lesquelles elle s'élève 
fnaj^qstueusemeat. 

Quoi qu'^a ait dit César, il résulte du témoignage 
d'AriMQte et des autrcts auteurs grecs, que l'on 
comprenait sous le qom de celtas j non-seulement 
les gaulpis , mais, encore presquç toutes les peu- 
plades qui ont aÛGÎennement habité le nord de TEu- 
.rope, soit dans les Iles Britanniques, soit parmi 
les germains et Içs ibères , soit çn Italie. Burnet ,. 
dans ses Origines phiiosophiques ^ dit qu'il est vrai- ' • 
semblable que les germains et Içs bretons insulaires 
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moint respectés que ceux des gaulois » mais 
fond imbus tie la même doctrine , et se servant de 
la même méthode pour la faire conâeltre. 
L'obscurité qui courre Thistoire des celtes , ti*a 

rien de surprenant, les tcms où felle se cache étant 
si éloignés de notre âge et même de celui des an- 
ciens romains- Nous ne trouvons rien, soit dans nos 
mœurs et nos usages , soit dans le témoîo;nage des 
auteurs latins , qui puisse fixer nos doutes sur ce 
qui reqrircle ces peuples. Ce qui pourrait nous pro- 
curer des connaissances certaines , et nous instruire 
au moins de leur 'rd^iofi , serait quelque écrit ou 
autre monument domestique qu'ik nous aurais 
laissé^ mais tout cela iious nsaaque, «oit ^ que le 
jiems le» ait entièrement détruits , soit que les celtes 
aient voulu les Mfober à ceux qui n'étaient paRi 
initiés dans leurs miiitères ; soif ennn , ce qui en le 
plus vraisemblable , qu'ils n*écfivtssent point leuik 
dogmes , et qu'ils ftrssent dans îusage de les trans- 
mettre par le canal cie la tradition orale et vivantCi, 
Les fables qui défigurent leur histoire , et qui ont 
été compilées par Hérodote , Pomponîus Mêla , 
Strabon , Diodore de Sicile^ Pline , Aulu-Gelle et 
Soîin , montrent assez le peu de confiance que mé- 
ritent les écrivains tant grecs que latins , qui se sont 
mêlés de l'écrire. César lui-même , vainqueur des 
gaules , tout curieux observateur qu'il était des 
mœurs et des us^es des nations quil avait vain* 
eues , ne nous dit que très-peu de. chose sur lest 
celtes J et même le peu qu*il en dit est mêlé de plu- 
sieurs fkbles. Ce qui a eontrihué à répandre d>e 
Tobscurité sur : cette histoire I e'est te mélange de 
tous ces peuples auxquels on donnait le nom dç 
celtes, avec les différentes natlôtis qu'ils étaient à 
portée de connaître ^ par-là s'introduisit nécessai- 
rement dans leurs mœurs et dans leurs dogmes , une 
variété étonnante. I.cs gi'ecs et les latins n'ont bien 
'Connu que les derniers tems de Thistoire des celte^i ^ 
et loii peut dire que les premiers oui été. pour Qui^ 
couverts de nuages* 
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Quand nous parlons des celtes , il ne faut pas se 

repiiésentef des peuples polis i la manière des ^recs 
fit des romains 9 et cultivant avec le m^tne soin lea 
arts et les sciences. Cette nation était plus guer- 
rière que savaiue , et plus exercée à chasser dans 
ses vastes forêts qu'à disserter a\ec subtilité sur des 
questions métaphisiques. Les seuls monumens qui 
nous restent d'eux sont des arcs et des couteaux de 
pierre 5 dont plusieurs paraissent d\'iri;^the. Mais 
M. Calvet conjecture que la matière dont ils étaient 
poustruics était une pierre ollaire qu^ils durcissaient 
au feu y où elle prenait l'apparence de Tagathe et 
quelquefois d'un bean marbre« Ces pierres étaient 
vraisemblablement creusées ou façonnées avec des 
cailloux tranchans ou d^aatres couteaux plus an-* 
ciens de pierre semblable ^ car on ne peut guèro 
supposer qu'ils çonnusSent Tusage du 1er. 

Ce qui caractérise principalement cette nation , 
c'est qu'elle avait une morale simple et pure 9 et 
que par-là du moins, elle était préférable aux grecs 
et aux latins , dont le talent dangereux était d'obs- 
çurcir les choses les plus claires à force de subtilités. 
Son mépris pour les sciences n'était pourt pas si 
exclusif qu'elle n'eût aussi des savans et des sa^es , 
jaloux de répandre au loin leur philosophie, quoi- 
que sous une forme difiereme de celle des grecs et 
des romains. Ces savans et ces sages s'appelaient 
druides 9 nom fameux dans l'antiquité , mais obscut 
quant à son origine. L'opinion la plus probable 
dérive ce nom du mot drui^ fut , suivant Btillet , 
signifie chêne , parce que selon la tradition cons- 
tante j les druicies tenaient leurs assemblées dans- 
iin lieu planté de cHénes , et qu'il« avaient beaucoup 
de vénération pour cette cspc cc d'arbre qu'ils regar- 
daient comme sacru La conformité de leur doc- 
trine avec celle des mages et des perses , des cal- 
<iée*is de Babiloue et des gimmosophistes des Indes, 
prouve qu'ils ont cté en relation avec ces philoso- 
phas } à moins qu^ I qu pi:éf^ie de ccoirç que 

/ 
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par-toat le même dëgré de civilisation a conduit 
aux mêmes idées , opinion qui peut être soutenue 
avec assez de vraisemblance. 

On ne peut mieux connaître quelles étaient les 

fonctions, l'autorité et la manière d'enseigner des 
druides, que par ce qu'où ne lit dins les commentaires 
de Jules-César, a Les druides » , nous dit ce général 
iustfuit et bon observateur , » président aux choses 
3» divines, lègleat les sacrifices tant publics que 
w particuliers , interprètent les augures et les arus- 
» pices. Le concours des jeunes gens qui se ren- 
» dent auprès d*êux pour sHnstruire, est prodigieux^ 
^ rien n*égale le respect qu'ils ont pour leurs mai- 
^ très. Ils se rendent arbitres dans presque toutes 
*> les affaires 5 soit publiques , soit privées ^ et si 
» quelque meurtre a été commis, s'il s'élève quelque 
» dispute sur un héritage, sur les bornes des terres, 
» ce sont eux qui règlent tout ) ils déceracut les 
^ peines et les récompenses. Us interdisent les sa- 
s> criSces, tant aux particuliers qu*aux personnes 

publiques 9 lorsque quelqu'un a la témérité de 
^ s^élevec contre leurs décrets : cette interdiction 

passe chez ces peuples pour une peine très* 
» grave ; ceux sur qui elle tombe sont mis au 
» nombre desimpies et des scélérats. Tout le monde 
w évite leur rencontre avec autant de soin que s'ils 
» étaient des pestiférés. Tout accès aux honneurs 
^ leur est fermé, eit ils sont dépouillés de tous ks 
D droits de citoyen. Tous les druides reconnaissent 
» un chef I qui exerce sur eux une grande autorité, 
«> Si après sa mort il se trouve parmi eux quelqu'un 
» qui ait un mérite éminent , il lui succède : mais 
» s*îl y a plusieurs prétendans , c'est le suffrage des 
y) nruides qui décide l'élection y il arrive même que 
*> les brigues sont quelquefois si fortes et si vîo- 
» lentes , qu'on a recours à la voie des îîrmes. Dans 
» un certain tems de Taunée , ils se rassemblent 
» près du pays chartraini situé au milieu de la 
» Gaule 9 dans un lieu consacré « où se rendent do 
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I» toutes parts ceux qui ont enir*eux quelque dis- 

» cussion litigieuse ; et là sont écoutées avec res^ 
D pect les décisions des druides qui sont exemts 
D d*aller à la guerre , de payer aucuo tribut ^ en ua 
» mot qui jouissent de tous les droits du peuple » 
» sans partager avec lui les char|^es de Técat. Ce 
» sont ces privilèges qui engagent un grand nombres 
y) de personnes à se mettre ;oiis leur discipline» 
3) et les parens à y soumettre leurs cnfaus. Ou dit 
» que l'usage est de charger la mémoire de ces 
w enfans d'un grand nombre de vers qu'ils sont 
» obligés d'appreiul;e avant d'être admis au corps 
jo des druides ; c'est ce qui fait que plusieurs , avant 
» d*être initiés , consacrent vingt ans à leur ios- 
» truction. Quoiqu'ils soient dans l'usage de se 
3» servir de récriture qu'ils ont apprise des grecs , 
. 9> tant dans les aHaires civiles que politiques , ils 
». croiraient faire un grand crime j s'ils l'employaient 
i> dans les choses de la religion* i> 

On voit par ce long passage , que les druides 
avaient une grande influence dans toutes les déli- 
bérations de rétat ; qu'ils avaient trouvé le moyeu 
d'attirer à eux la plus grande partie du gouverne- 
ment , laissant au prince qui vivait sous leur tutèle, 
le droit de commander à la guerre. On voit aussi 
^qu'ils avaient une écriture particulière , sans doute 
celle des anciens pélasges ou des étrusques • avant 
que les grecs leur eussent enseigné la leur. Un de 
nos collègues , dans un ouvrage bien écrit , où il 
s'efforce de prouver la nécessité d'une religion , at« 
tribue aux druides un avantage dont César ne parle 
point 9 celui d'être les premiers historiens des celtes* 
Cette prqposition a besoin d'être expliquée* Left 
druides n'ont jm être historiens , parce que la 
science de l'histoire est Tune des sciences les plus 
difficiles 9 et Tune de celles qui se perfectionnent le 
plus tard. Ils ont été poètes , et leurs récits mêlés 
de fables, sont un bien faible secours pour connaître 
les évéïiemeuî passés. C'est comme si quelqu'un 
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♦bidaii étudier l'histoire ancicoDc de la Grèce daol 
Homère plutôt que dans Hérodote, dans Flutar mc 
« dans Diodore de Sicile. Sans doute les c uvraaes 
des premiers poètes doivent être cousultés , lorsqu'il 
nen existe point d autres; mais tout ce que Ton 
peut dire , c est que ks premières notions liistori* 
qucs peuvent être puisées dnns les anciens poèmes.* 
et iion que les druides aient été les premiers et les 
seuls historiens yéhdiqucs de Tantiquité. 

L auteur^que je vieps de citer me paraît encore 
trop indulgent en fatreurdés anciens prêtres , parmi 
lesquels il place avec raison les rfruidcs , lorsqu'il 
dit que les peuples se trompèrer t eux-mêmes avant 
que Von songeât à les tromper. Il y a cependant 
^ïuelque chose de vrai dans cette assertion. Il n'est 
pas douteux que les gens adroits n'ont profité de la 
crédulité de la multitude , qu'après que le commutf 
des hommes a prouvé qu il était crédule en se créant 
lîne fouie de chimères, fruit de sa seule imagination. 
vMais pour qu'il se formât un si^tème d'erreurs et 
une croyance religieuse complète , il a fallu qu un 
ou .plusieurs hommes qui avaient remarqué le parti 
^ue Ton pouvait tirer des prcînièrcs illusions d\me 
imagination grossière , en aient formé un ensemble 
propre à fonder l'empire de la minorité sur la ma- 
jorité. C'est ainsi que s'établirent les premiers gou- 
vernemens , presque tous thépcraiiques , et qué' 
l'autorité religieuse subjugua même l'autorité mili- 
taire. En effet la tirannie des druides ne pouvait 
êtré que funeste à. la puissance royale j car je 
suppose qu'un roi s^échapp^nt de leur tutèle , ait 
eu assez de force dans l'esprit pour gouverner par 
lui-nréme s^aiis daigner les consulter , il est évident 
que ces prêtres pouvaient lui interdire les sacrifices^" 
lancer contre lui rauathèîiic de la religion, soulever 
l'esprit de leurs disciples aveuglément dociles à 
leurs leçons, et les menacer du Courroux de leurs 
dieux , s'ils ne respectaient pas rexcommiinîcatioif 
doàt ils l'avaiem frappé. Dans les'druidesy je ne 
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V6is pat des philosophes , mais dés impostetifs » 

qui , uniquement occupés de leur intérêt , de leut 
gloire cl de leur réputation, travaillaient à asservir 
leur imbécile nation sous le joug d'un homcuse 
ignorance. Si Ton en croit les anciens écrivains, 
ces prétendus philosophes étaient vêtus maguifique- 
ment , et portaient des colliers d*or. Le Iwxe dans 
lequel ils vivaient , fesait tout leur mérite, et leur 
avait acquis parmi les celtes une graade autorité* 
Les druides étaient partagés en plusieurs classes : 
il y avait parmi eux » selon Ammien Marcellin , les 
bardes y les titbagis , et ceux qui retenaient vérita- 
blemeat le nom de druides* Les bardes mettaient en 
vers les grandes actions de leurs héros 9 et les chan- 
taient sur des instrumens de musique. Les eubages , 
entièrement livrés à leurs contemplations , s*occur 
paient à dkicouvrir les secrets de la natiirc j mais 
ceux que Ton appelait druides par exccUencc , 
joignaient à Tétude de la nature la science de la 
morale, et Part de gouverner les hommes. Ils avaient 
une double doctrine; l'une pour le peuple , et quî 
était conséquemment publique ; Tautre pour ceux 
qu'ils instruisaient en particulier , et qui était se- 
crète. Dans la première , ils exposaient au peuple 
ce qui concernait les sacrifices , le culte de la reli-> 
gion j les augures et toutes les espèces de divina* 
iions : ils avaient soin de ne publier de leur doc- 
trine que ce qui pouvait exciter à la vertu , et for- 
tifier contre la crainte de la mort. Pour la doctrine 
quMs enseignaient à ceux qu'ils initiaient à leurs 
mistères , il n*était pns possible de la deviner : c'eût 
cré la profaner que tle la rendre intelligible à ceux 
qui n'avaient pas Thouneur d'être adeptes ^ et pour 
inspirer à leurs disciples je ne sais quelle terreur 
sacrée pour leurs dogmes , ce n'était pas dans les 
villes ni en pleine campagne qu'ils tenaient leurs as« 
semblées particulières , mais dnns le silence de la 
solitude , et dans Tendroit le plus caché de Icur^ 
sombres forêts h sussi leurs dognaes étaient-ils des 



Digitized by Google 



* 



mistères impénétrables pour totif ceux qui n*y ^taiétit 

pas admis. C'est ce que Lucain a exprimé d*un6 
manière si énergique par des vers qu il adresse aux 
druides mêmes , et dont voici îe sens : 

a C'est à vous seuls qu'il est per:ins de connaître 
» ou d'ignorer les dieux et les oracles du ciel : 
» vous habitez les hautes forêts,- où la 'lumière 
D n'est point apperçue. n 

Après cela , est-il surprenant que les grecs et 
les romains aient avoué leur ignorance inr les, 
dog^mcs cachés des druides ? Le seul de ces dogmes 
qui ait percé les sombres voiles sous lesquels ils en- 
vcloppaierit leur doctrine , est Celui de rimmortalité 
de Tame. Oo savait bien en général que leurs ins- 
' tructions secrètes roulaient sur Torigme et la gran- 
deur du monde , sur la nature des choses , jsur l'im- 
mortalité et la puissance des dieux : mais ce qu^ik 
pensaient sur tous ces points , était absolument 
ignoré : en divulguant le dogme de Timmortalité de 
l'anie ,Icur intention était, selon Pomponius Mêla, 
dauinicr le courage de leurs compatriotes, et de 
leur inspirer le mcpns de la mo/t^ quand il s'agirait 
de remplir leur devoir. 

Les celtes étaient plongés dans Tidolâtrie , ainsi 
que lés autres peuples de la terre , dans ces tem's 
reculés. Les druides ^ leurs prétrés , dont les idées 
sur la Divinité étaient sans doute plus épurées que 
celles du peuple , les nourrissaient de cette folle 
superstition. C cst un reproche que Ton peupfaireà 
presque tous les anciens législateurs. Âu lieu de 
i détromper le peuple sur cette multitude de dieux 

qui s'accorde si mal avec la saine raison , ils s'appli- 
quaient au contraire à fortifier cette erreur dans les 
esprits grossiers , prévenus de cette fausse maxime f 
qu'on ne peut introduire de changement dans la re* 
.ligion d'un pays, quand mime ce serait pour la 
réformer , sans y exciter des séditions capable» 
d'ébranler l'état jusque dans ses plus fermes fonde- 
mens. Les dieux qu'adoraient leS celtes étaient 

Theutatés^ 
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XÛeutat^s i Héstts et Tanarès. Noui sàmmés ËMSutéi 
par te témoignage de toute l'antiquité , que la bar* 
bare coutume de teindre de sang humain tes auteW 
de ces trois dfieilx , $*était introduite de tout tenis 
chez les celtes, et que les druides éttiieiit les prêtres 
qtli égorj^eaient des vicriirits humaines en rhotineur 
dè C6s (lieux iafàmeSé Voici comment Lucain parle 
de ces sacriiiees : 

« Ils adorent le Cruel Theutatés qui n'est appaisé 
3t> que par TeHfoyabie sacrifice du sang , iiesus , 
» dont les autels farouches iuspirent l'horreur , et 
» Tanarès quio*exige pas de moins cruelles offrandeif 
][> que la Diane de Scithie. » 

S'il est permis de se livrer à des conjecturée où la 
certitude manque , on peut avancer que l'opinion de 
cette ame Univçrselte qui se répand daits tdutes let' 
parties du monde , et qui en est la divinité , opinioir 
qui â été cè\U de presque tout Funivér^, avait 
péîiétré jusque chez tes celtes. En effet, le culte 
qu iis rendaient aux astres ^ aux arbres , aux pierres, 
aux fontaines j en un mot à toutes Jes parties de 
cet univers y ropinion ridicule où ils étaient que les 
pierres tr.ôine rendaient des oracles : toutes ces 
choses réunies prouvent évide.'Dineiit qu'ils régar- 
daient le monde comyne anin:é [)ar la divinité dans 
toutes ses parties. C'est donc bien inutilement que 
quelques tnôderncs ont voulu nous persuader, aprè^ 
se l'être persuadé à eux mêmes , que les premiers 
gaulois avaient une idée saine de la Divinité ; idée 
qui né sf'é'talt altérée et corrompue q[ué par leur 
commerce avec les autres ûat ions. D*un autré cété | 
îe'ne vois pas sui' quoi tombé le reproche iiijùi'ieuK: 
qùe Ton fait dux anciens cdtes d'avoir été des 
athées , à moins qu'on ne le fonde sur le pas^^ge' 
que je viens de i.ippoitcr, et où le poeie LucainT 
dit aux druides qu'il leur est permis ^ignort^r lesT 
dieux : mais ce discours ne s'adre^î>e qu'aux druides/ 
èt n'empêche pas qu'en parlant des celtes en frêné- 
xal , oa ne doive Couveiùr qu'ils ont été bien plutôt 

E 
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superstitieux, qu^athées. Le dogme de la croyandé 
d*oa Dieu parait -avoir fait.toujours partie du sim- 

bole des dfuides. 

Mais cette croyance d'un Dieu , si chère aux 
amcs sensibles dont la riélicatesse aisément blessée 
ou révoltée j aime à placer près d'elles un conso- 
Inîeiir qui leur rende la justice que l'homme leur 
refuse , a été quelquefois et trop souvent Tinstru- 
meot dont vux adroit imposteur s*est servi pour com- 
mander au nom de l'Etre Suprême ce qu'il n'aurait 
osé exiger en son propre nom , et de-Ià sont dérivés 
les abus de la superstition plus dangereuse peut-être 
pour la société que n'a pu l'être Tathéisme. « N'au-» 
» rait'il pas mieux valu pour les celtes , » s'écrie 
Plutarqiie ( i ) , w de n'avoir jamais eu dans l'esprit 
» aucune idée de la Divinité , et de ne s'être fabri* 
» que ou de n'avoir appris les noms d'aucun Dieu^ 
» que de croire qu'il peut exister des dietix qui se 
» réjouissent du san^ des hommes égorgés , et qiû 
3) regardent ce sacriâce comme le plus' parfait ? »r 

L'indignation, du judickuit Plutarque parait fon- 
dée^ mais si les romains ont regardé les celtes 
comme ennemis des dieux , ce n'est pas par ce 
motif ^ ce n'est que parce que les celtes refusaient 
d'adorer la Diviîdté dans leurs temples , sous les 
noms que Ixon^e lui donnait, et qu'ils se cachaient 
' dans les bois les plus sombres et les plus reculés 
pour Vy adorer d'une manière particulière. Ces lieux 
étaient propres à frapper d*une sainte horreur le» 
peuples qui se représentaient quelque chose de 
terrible ^ appelant Dieii , ce qu*ils ne voyaient 
point , ce qu ils ne pouvaient voir , « tant la terreur 
y) s':^ugmentc , » dit Lucain ^ » lorsque les dieux 
>; qui rinspirent , sont inconnus ! » 

Les druides se rendirent sur-tout recommandablcs' 
par la divination , soit chez les celtes , soit chez les 
germains. Mais ce qu'il y a ici de remarquable , 

(i) Traité de la superstition * vers la fin* 
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^est que là divination était principatenî6tit zStQtii 
aux femmès. De-là , le respect extrême qu'on avait 
pour elles ^ respect* qui allait quelquefois jusqu*à 

radoiiition , témoin Texemple de Velleda et d'Auri- 
nia qui furent mises au nombre des déesses , selon 
le rapport de Tacite. 

C'est assez Tusage des anciens de ne parler dé 
rorigiae des choses qu'en les personifiaot. Voilà 
pourquoi leur cosmogouie n'est qu'une théogonleé 
C'est aussi ce que nous voyons chez les Anciens 
èeltes. A travers les fables dont ils ont défiguré la 
tradition qtli leur était venue de la plus haute anti- 
quité, on a cru distinguer quelques traces de la 
création et du dcluoe de Moi^e. Us reconnaissaient 
lin Etre qui existait avant que rien de ce qui existe 
aujourd'hui ent été créé. Qu'il me soit permis dé- 
passer sous silence toutes les fables qui s*étaient 
mêlées à leur cosmogonie. Elles ne sont par elles-* 
inéines ni asset cnrieuses , ni assez instructives^ 
pour mériter de trouver ici leur place. Il ne paraît, 
pas que la métempsicose ait été une opinion géné«*' 
xakment reçue chez leô druides. Si les uns fesaient 
iouler perpétuellcaiciu les aines d'un corps dans un 
autre , les autres leur assignaient une demeure fixe 
parmi les mânes , soit dans Je Tartare , où elles 
étaient précipitées y lorsqu'elles s'étaient souillées 
par des parjures, des assassinats et des adultères y 
soit dans un séjour bienheureux 9 lorsqu'elles étaienf 
exemtes de ces crimes. Ils n'avaient point imaginé 
d'autre supplice pour celles qui étaient dans te Tar* 
tare, que celui d'être plongées dans un fleuve dont 
les eaux ctaiciu cuipoi^onnées , et cic renaître sans 
Cesse pour être éternellement en proie aux cruelles 
morsures d'un serpent. Ils d stic^ouaient deux sé- 
jours de félicité* Ceux qui u'avaieut que bien vécu^ 
c*est-à-dire 9 ceux qui n'avaient été que justes et 
. tempér ans pendant Cette vie^ habitaient un palsia" 
plus brillant que lé soleil^ ou ils na|||eaient dans un 
lônenr dé voloptés i mais ceux qui étaient mortir 



généreusement les armes à la main pour défe' 
leur patrie , ceux-là avaient une place dafo 
ialhalla avec Hésus qui était pour eux ce qu 
dieu Mars était pour les latins. Solio , Mei 
d'autres rapportent que les nations hiperborc. 
Précipitaient du haut d'un rocher pou.- enter 
Lnteuse captivité , et pour ne pas iaogu^r 
les infirmités de la vieilfesse. Ceux qui se . 
naient ainsi librement la mort avaieat une p 
distinguée dans le valhalla. De la cette audace 
les celtes portaient dans les combats , cette ar 
oui les précipitait dans les bata.llons les plus ei 
cette fermeté avec laquelle ils bravaient les 
grands dangers , ce mépris qu'ils avaient poi 
mon. Je finirai sur ce sujet en observant que 
celtes ne s'étaient endurcis et accoutumes a m 
dans leur» forêt» une vie si dure et sr ennemi 
tous les plaisirs, que parce qu ils étaient "t 
n,ent persuadés du dogme de limmortal te 
esprits. De là naissait en eux ce niéuris de la : 
oui les rendait si redoutables à leur» enne 
• «ne passion qu'ils avaient pour la guerre, et c 
inspiraient à leurs enfans } cette chasteté , ( 
fidélité dans les mariages , si recommandées p 
eux; cet éloignement qu'ils avaient pour le lu> 
la table: tant l'espoir d'une récompense dans 
autre vie a de pouvoir «or Pesprit des homme 
est fâcheux qu'une narion aussi respectable pa 
mœurs et par ses sentimens, que l'étaii celle 
celtes, ait eu des druides pour numstre» d 

religion. , . . 

- Les celtes ont cependant ete accuses, auisi 
tous le» peuples du nord , d'avoir été antr 
phases. Mais de tous les auteurs anc ens qui a 
sent le» «cithe» et le» celtes davo.r mange 
hommes , on tCen trouve pa» un «eul qui dise r< 
vu. Ils ne parlent que sur ma simple on»' dire , 
en produire aucun exemple , nraucun témoin C 
de foi. Hérodote est le premier qui en ait 
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mention en parlant des ^cirhes. Il a été copie par 
Fliney par Poifiponius Mcla et par Solin ^ mais ce 
qu'il eu dit est tire du poète Aristcc et de quciqnef 
auteurs semblables y qui ont débité trop de fables 
sur lés icithes y pour que l'on puisse se prévaloir de 
leur témc Jgnàge. 

ce Tous ces l yres étaient grecs , » dit Aulu* 
« .Gelle / pleins de miracles et de fables ^ de faits 
»* dont personne n'a ouï parler , auxquels personne 
» n'ajoute foi. » Ce ^iii peut avoir fait croire (jiic 
les :>c.thes et les celtes mant^caient de la chiiir ha- 
m.âne , c'est qu'ili immolaient à Ip'.irs dieux une 
partie des prisoiiiiicrs de guerre, et que ces barbares 
sacrifices étaient toujours suivis de rcjonissnî-.ccs 
et de festins'j pendant lesquels on buvait (iaiis des 
coupes faites de crâne humain. Au surplus , jp. nç 
disconviens pas que dans des tems dç famine et daàft 
d'autres cas de nécessité 9 les scithes et les celtes 
n'aient pu être réduits à manger de la chair hu- 
maine y mais on trouvera de semblables exemple^ 
chez tous les peuples. Peut-être aussi qu'au milieu 
des emportemens et des excès où une guerre , une 
bataille jettent quelquefois les hommes , il a pu se 
trouver parmi les celtes , comme par-tqut ailleurs, 
des furieux capables de porter la rage aussi loin que 
des bctes féroces: et n'avons-noii> jamais vu painû 
nous , qui fesons profession d'une religion plus 
douce, des iioiVimes assez barbares pour assassiner 
leurs sca biables , et les manger en tout ou en 
partie? H ne serait cependant pas juste d'en con- 
dure que nous sommes antropophage;. Au îcms de 
Çésar^ les habitans d'Aléria rçfusçreut la proposi- 
tion que leur fit Crisogonus de se nourrir de la chair 
des personnes incapables de porter les armes. 

Cependaiit cette proposition même prouve que la 
chose ne devait pas être sans exemple parmi les 
gaulois , et si nous en avions des preuves » il ne 
fendrait pas s'étonner que les anciens habitans de 
l'Europe eussent été autropophages. aDan» lefond»^ 
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tim auteur mo4erne , » c'iest .uoe b^tbarie millf 
fois plus grande dé tuer injustement tin homme ^ 
^ que fde le manger. A propréniisnt parler, u^ 
}> corps mort n'est plus susceptible d ai|cun on* 
l> trage y il n*a ni connaissance , ni sentiment ; il ne 
)> souffre rien, et il lui est tout-à-fait indifférent 
>> de servir de pâture aux vers , ou d*être inangé 
)> par des hommes : au lieu que c'est un outrage 
>> très-réel d'ôter à son semblable la vie , sans la- 
I) quelle il ne peut jouir d*aucua des a^tres biens 
}} temporels ^ et si nous lé prenons du côté de 
>> religion , c'est un crime horrible d*égorger ufi 
p homme pour une légère of!ènse. le sais qtte bieq 
p de<; gens pensent quti'ement. Tout homme qui sait 
>) manier une épée frémirait à la seule proposition 
^> de manger de la chair humaine , et il ne se ferait 
p pas scrupule de tuer un homme centre toutes 
>) les lois de la justice et de Thumanité , lorsqu'il 
I) y est appelle par les fausses maximes du point 
Il d'honneur. Mais tout ce que cela'proiive , c'e$t 
p que Içs peuples marnes qui passent pour les plu^ 
^ éclairés , conservent encore différentes idées fort 
p opposées aux lumières naturelles de la raison. Sfî 
p Qous voulions examiner avec impartialité nos pra- 
^ tiques et nos maximes ^ nous serions tentés dq 
j) croire que nous avons hérité des mauvaises qua- 
» lités de nos ancêtres , que nous avons même 
:p rafiné sur eux , tandis que nous avons négligé 
i) leur antique simplicité , leur amour pour Içl 
^ justice 9 Tunion^ la fidélité et Thospitalité. >> 

Leur gouvernement était une espèce d'Oiigarchie« 
pans toutes les villes, l^s bourgs , les hameaux > et 
presque dans toutes les' maisons particulières , il ^ 
a»ait des factions dont les chefs étaient ceux qui 
passaient pour surpasser les autres en grandeur et 
en richesses j ceux-ci dirigeaient toutes les rcsoliJ' 
fions et percevaient les deniers publics. Cela était 
ainsi convenu pour que les gens du peuple ne m an- 



Digitized by Google 



1 



plus forts qu'eux , parce qu'aucun des chefs ne 
souffrait que l'un des siens insultât l'autre. Les 
villes avaient un gouvernement pris dans le corps 
de la noblesse , et dans leurs guerres ils nommaient 
un capitaine général. On voit que la noblesse était 
connue parmi eux , et leur histoire offre diverses 
particularités sur ce sujet. 

Lorsc[U*iis se maniaient , autant la femme portait 
de dot; autant le mari mettait de ses biens à Tes- 
fime en commun avec cette dôe. II se tenait un 
compte exact du capital entier et de son produit ^ (e 
tout passait ensuite au survivant. Les maris avaient 
pouvoir de vie et de mort sur leurs femmes, de 
même que les pères l'avaient à Koiv.j sur leurs cn- 
fans. Si un père de famille illustre venait à mourir , 
tous les parcns se rassemblaient ; et s'il y avait 
quelque soupçon sur la manière dont il était mort , 
on procédait à rexam.en de la veuve : si elle était 
convaincue du crime , on la fcsait mourir à force 
de tourriiens et à petit feu, comme une vile esclave. 
XéCS gaulois avaient un usage qui leur était par« 
ticulier ; c'est qu'ils ne voulaient pas qu'on leur 
présentât publiquement leurs fils avant qu'ils fussent 
adultes et capables de prendre les charges de la mi- 
lice ^ ils regardaient comme honteux qu'un filt 
encore enfant fût mis en présence de son père. 

La loi la plus inviolable des villes qui se gouver<^ 
ndient le mieux était celle-ci : que quiconque appre- 
nait , soit par les peuples voisins , soit par le 
bruit public , quelque chose de relaiif à Tctat , 
devait en avertir le magistrat sans en rien dire aux 
autres, pour éviter les tumultes qui souvent naissent 
de la foi qu'on prête à des rapports trompeurs ^ et ^ 
les magistrats informaient le peuple de ce qu'ils 
jugeaient à propos , par la voie usitée , n'étant 
permis à personne de raisonner des affaires pu* 
hliqnes ailleurs que dans le conseil destiné à cet 
objet. Leurs parfemens se tenaient avec beaucoup 
de prudçnceet d'«itt«nÛOii« Si quelqu'un parlait 



Digitized by Google 



/ 



( 7i ) 

^U'Un autre rompît le silence et fît du bruit , un 
sergent, dont Tépée était nue, avertissait celui- 
pi, et le menaçait : si Tintcrrupteur continuait, ia 
menace était répétée une sccoadjp et ui^e UroisièoMS 
^ois : enfit^ , cet importun ne se taisait point , ^ 
sergent lui coupait assçz de son habit , ^pur qu*ii np • 
'eût plus $*en servir. * • * • 

Les anciens nous décrivent assez, bien le carâc^ 
tère des gaulois , et il paraît que le& français mo- 
dernes ont conservé çn beaucoup dé chose^ .Pçspnt 
de leurs ancêtres. Ils étaieht bon? , propres à Tç- 
,|ude et aux belles - lettres , courageux dans les 
combats , promis ù l'attaque , simples, et sans 
méchanceté. Toutes leurs ressources- à la guerre 
étaient le courage et la force; en sorte qu'ils étaient 
bientôt vaincus par la tactique des peuples plus 
habiles. Ils n*cn étaient pas moins faciles à per- 
suader, lorsqu'on leur fesait espérer quelqu'avai;- 
• tnçc. Ils étaient tous ^aturçllemeat portés au^ 
armes ^ mais ils se battaient plus volontiers à chevql 
ç[u'à pié. La naturç leur avait plutôt dotu^é Iqs 
avantages de (esprit et de la taill^ , q|iç ceux de la 

J>rudence et d'un corps robuste ; en sorte <]ùc daôs 
es batailles, ils inspiraient plutôt refiroi qu'ils ne 
montraient de forçe. Autant ils étaient formidables 
àû premier choc dans lequel ils déployaient toutip 
leur ardeur, autant ils se refroidissaient et laissaient 
éteindre leurs forces dans les dd-Iais. Eu un mot,, 
s'il en faut croire ks romains sur cet objet , leur 
première impétuosité annonçait plus q'jc des hom- 
mes , et le cours du combat fesait voïi; moins que 
des femmes. A la simplicité de mœurs et au cou- 
rag^e, ils joignaient la vanité de vouloir s'habille^r 
aVec faste ; tous portaient des çolliers d'or , et 
leurs mains étajent garnies de bracelets du m|me 
métal. Les habits étaient' t€|iiits et brodés çn or^ 
leurs^épéés, leurs boucliers et toutes leurs arm^ 
garnies en pierre de corai^ : çc luxe ri4ictile contre 
puait à les r^adre insolenç dans, la victoire et sfwpidc? 
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4aiis leurs défaites. Ceux des contrées seplentfiâv 

na les étaienr pins terrtbks , plus barbares f r' pli)s 
belliqueux ^ th îfQppOrtaiéiit -<ëe la bataille les têrés 
de leurs cnaenuft! attachées au cou dé leurs chèvau)^, 
et ils eo' ornateBt enfcuite leâ portes de leurs mai* 
•sons*' lis Aïbaomaîebt 9 ^vec beaucoup de par- 
fums, les têtes des hooiciMS qui s'étaieiit distingués 
parmi càx;'%rleB tfSÔnfV^ient aux étrangers *, cm -leur 
en saurait iloatfé le poids en or , qu'ils ne les eussent 
pas laissé enlever. Quand Us prenaient leurs rcp i^, 
ils n'avaici t d autre sièj^c que la terre avec un peu 
de foin : L icsai.ent beaucoup d'usn^c du lait , et de 
toute espèce lie viwndvC , sur-tout d'j porcs frais et 
salés. Leurs habitations étaient de bois ou de rerré, 
et jjusqu'uu teins de Strabon , ils couchaient' b-iir'îa 
dure. L'etiibanpoiat étsh 4^$hom>tiBa# péâr-^j^» 
c^est pourquoi ils avaient une ceinture pour les cin« 
pêcher d'engr hisser , et s'ils ne pouvaient plus la 
ti9éltre>;: ils étaient soumis à payèr ltaifieViécS. «Enfin 
ieUrs Aiaéjatlles étaient magofiiqyes^et polnpeiael^; 
leurs: cadavres étaient brûhétf sur un bûcher qu'ils y 
formaieiit* Us consumaient dans le» Hammes foi|t ce 
qiie le. défii|^t{avait eu d& plu» cher et de plut {pré- 
cieux pendant sa vie, tnême les aniîiiaux , et ]u|- 
qu*à leurs chiens et Icjrs esclaves chéris, s'iaiagi« 
liant que celui qui v cnait de mourir jouissait daas 
l'autre inonde d'une vie tranquille ; ils écrivaient 
des lettres et Ie<; jetaient dans le bûcher, persu îdés 
que le delunt les porterait h lire à leurs anus morts. 
Valére- Maxitne ajoute parmi, leurs usa[»es particu- 
liers de prêter de l'argent sans espérance de le ravoir 
dans cette vie ^ mais avec l'assurance d'une restitu- 
tion dans Fautrf monde. Les femmes passaient pour 
avoir de la pudeur et de la vertu. Mais Porphire 

{)rétetîd quelles étaient extrêmement portées à 
'adultère ^ et Vempereur Julien raconte que ceux 
qui étaient les plus voisins du Rhin , jetaient leurs 
enfans dans ce fleuve » convaincus que si ces malbeu- 
jçux inaoceus ^i^iuagcaieat , ils étaient légitimes^ 
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jnaîs que s'ils allaient au fond ,c*étaient des bâtards : 
c'est ainsi qu'ils croyaigut s'assurer dti la vertu de 
leurs épouses. Les femmes étaient les médiatrices 
des d ssentioas intestines qui étaient fréquentes 
parmi les gaulois : leurs sentioiens , dans les affaires 

.publiques et dans les conseils^ élaioAt |oujoui£ em- 
brassés par les homçDes* 

Telles fureot l^s mœurs de nos micétres. Ce 
tableau m'a paru digae de fixer notre attention. Sans 
doute la civilisation nous dotine sur eox4e •grande 
avantages. Mais nous parviendront encore à nous 

.perfectionner 9 si en observant le point duquel nous 
sommes partis , et les progrès que nouftavoos -faite ^ 
nous apprenons l'art d*en faire encore de nouveaux , 
•ous une administration toujours prête à nous eacou« 
rager et à uous oârir ses utiles secours» 



Nota. Ce discours est tiré d'une histoire d'Avi- 
gnon ) qui sera publiée incessamment , et où Ton 
trouvera toutes les citations sur lesquelles sont ap* 
'puyés les fiûts qu'on vient 4e lire , ainsi que tous 
4es auteurs dans lesquels ont été- puisés dîvi^^ 
-passages. 
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I ^ - * -> ? 

mon cjBur Vfetit Verirîr , mon* esprit veut coQnattrei 

C'est pour îîi vérité que le ciel m'a fnit naître ; ' ** 
Vois ce taureau tardif 5 par l'instinct gouverné e • 
Et toujours bassement vers la terre incliné , . 
Il fait sur la nature errer un œil stupide ; " '* 
Mais l'homme fend les airs d'un élan intrépide 
Et ses regards perçans 9 sagement indiscrets , 
Vont des dieux étonné^ sarpteiidre les secrets. 
Qu'en-il ce fbû 'du ciel ravi par 'Prométliéel * 
Ça semence, des arts parmi nous trailspOIrtée ; 
Sublime allégorie 9 emblème ingénieux 
Des talens par qui l'homme est le riva) des dieux* 
b leur doit son bonheur , il leur doit sa noblesse , 
Et par eux en puissance ï\ change sa faiblesse. 

Toi qu'un sophisme vnin tant de fois a séduit ( l )^ 
N'appelle plus sur nous l'ignorance et la nuit ; ' 
Cesse de nous crier, homme ingrat et bimane* 
Que de la vérité le flambeau nous égare , 
Que vers un précipice il attire nos pas ; 
Que cachant , par pitié , ses funestes appas j 
Dans un temple écarté la nimphe rcuicc, 
Le taillis épineux en hérissa rentrée ; • 
Cette vierge invisibie à l'oeil indiff é rent y 
tA l*amaiit itourageux se dévoile et ee ^nd« • 
LV»btentr sans etfbrt n'est point notre partage ; 



(i) Rousseau de Genève* Voyez son discours conUt les arts e| 
U^iGiences, ceurpoi^é à raçadéinie de Dijon. . . 



( y6 i 

|1 faut la conquérir ; et la nature sagfl 
Par les difficultés attisant le désir, 
Voulut qiie }^ tiayaU^fut.ie ^ du plsusur* 
Si le hoyaii puisgiinr; |ijc $ a|itiire , . 

Pour féconder son sein, ne tourmentaient la tmt $ 

Cette mère sçcrile offrirait , ponr tout don , . . \^ 

Un arbuste sauvag? , un ignoble chardon. < L 

Ainsi l'entendement a besoin de culture ; 

Et comme un champ languit sans, truirs et sans verdure ^ 

Quand par l'astre du jouY il n'est point regardée ' 

Loin des rayons du vrai l'esprit est dégradé. 

' ' ! si.cjomm^ un poison repoussant la sçiejicje.f \_ 

L*amc doit se flétrix.au sein de l'ignorance, 

D'oi'i l.îi vic:it , répoiis-moi' , la honte d'igaorer, 

Le désir de savoir , le besoin d'jdmirer ? 

Pourquoi voit-on l'esprit , de coiic^uéte en conquête | 

pu temple des beaux- drts atteindre enfin le faî;c > 

Lorsque de |a scieaiw^ ignorant M Mp^ , . 

"Vers eMe l'animal n'a jpas fa}t îia fieul pa» | ( i ) 

Eteignez le ^nic et ses ^avan^es^yeiUes « 

Pour nous du'mcinde^^ptiet s^écUbl^^^^ les sncrveillesi / 

A l'œil insouciant de la stupidité 

Dieu dépbîra/les cièux l'auguste immensité | 

£t tout ce iIrmaipDent dont NeutQii fit l'^istmre. 

Roulera méconnu sanS'témpios et sans gloire* 

Dieu luMnêm« j^rivé de IVocens dfs^iiun^ilns, 

Eprouvera le sort des œuvKs ((elles maius* 

L'ignorant du Très-haut pieut-il percer les voiles ? 4 , 

Mais un sage ( i ) le voii^ dans, .les fevx des étoiles^ 

Des sphères il entend les sons harraonîeux. 

Et son hymne se niêîe au cantique des cieiix. . . 

Arts divins , les plaisirs sont votre heureux cortège î - 
Loin de vous , Iç besoin , Tirifortune m'assiège. • 
Ennemis acharnes , Tair , la t.rre , les eaux, ► . , 
Contre mon exisrence unissent leurs assauts. 
HéUs ! plus éclairé , mon unie inthistrie 
Ferait à mon bonheur conspirer leur iurie. 
Mais perdu sur ce glote où je suis étranger t 
Je n'y trouve par-tout que douleur et danger* - . 



( I ) Rufl'oR dil que la perfectibilité estîur-ront ce <jui distingue 
l'homme de l'animal. Si cttte assertion est vraje , il est faux qu» 
ritude et Ja réâexioa loit ua éui coaif e «acur» aimi ^ue 1 «liirae 
!• K •Roui Scan, 

( » ) i'ttbaïQre* « • 
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i/iâ raison au berceâu» sans lumit-rc et Saos fbrcfi 1 

A peine des objets peut effleurer l'ecorce , 

Et n*en soupçonnant point les lois m le cicssciat 

Laisse leur bieiifaisance oisive dans leur stin* 

Que iiis-je ? des douleurs quand la pointe m'obsèdc ^ 

Je choisis le f)oiso!i à côté du remède. 

TiiTude , un bruit léger précipite mes pas : 

Défiant , tout me semble un piège du trépas ; - 

Il siillc avec les vents , avec l'oiule U tuii^LlL- : 

Malheur! si dans la nuit la comète étincelle « 

Ou si, dans rair, s'enflamme une err^n^e vapeur f 

Mon cœur ému palpite et je ilche de peur» 

O ténèbres de rhomme y aveuglement funeste ! 
Sans cesse hâletant sous le courroux céleste $ 
Il s'entoure d'esprits » de gnflrmeS imposteurs » 
De ses maux trop réels cmm^riques aàteurs* 
0es monstres qu'il forma , lui-même s'épouvante 
Et tandis que son ame à le troubler , savante « 
Dans le cri d'âne grue ou le vol d'un autour » 
lui fait voir. sa ruine et la mort sans retour ^ 
Il court au même instant^ d'une ardeur forcenée^ 
Dans tes fiancs des taureaux chercher sa destinée , 
K>ur se montrer ensuite , enfant crédule et vain v 
Dupe d'un alchimiste ou jouet d'un deVin. 

Par l'horreur d'une éclipse , une armée «n alarmes } (l) 
Dispersée autrefois , au loin jeta ses armes. 
Chez les Américains , le préjugé grossier 
Cotifon ! en un seul être et l'homme tt son coursier $ 
Kt ne concevant pas le canon qui Téronne, . 
Il prend un artilleur pour Dieu même qui tonne* 
L'effroi saisit ce peuple j interdit , stupéfait, 
Par sa seule ignorance il est déjà défait. 
Des malheurs des mortels telle est la source amcrc. 

Mais Terreur, à son tour, des forfaits est la mère. 
Oui , le rrinie toujours uaît d'un faux jugement ; 
Le cœur ^liiL de l'esprit k uisic égarement j. 



( i ) L'histoire ancienne nous ofTre plosieun exemples de terreurs 
piniquei occasionéf? par ce pbén'unène. Hérodote rapporte que 
darn un comh^t t^iure lef LiJieus er îj? Médes , une éciipstf (Je 
soleil épouvanta si Ion les deux notions qu'elles rai/eiif h^s let 
crmcr* Thtléi rêvait prédite. Sout Péridèt , une aaire éclipse de 
Mleil répandu 1^ terrtnr dtns Athènes. On peut voit dans Quime-i' 
Curce , itv. 4, la coasteiaatîofi ^aeciasa dknsl'aroièi d'Alexandre 
aae ^ipie ilc lime. 



(78 ) . 

Èt par-tôut iVrreÔr jrénètre et s'In&Inûe ^ 

On voit les passions , turbulente cohue $ 
De la discorde impie allumer les tisons , 
Aiguiser les poignards et broyer les poisons/ 

Avec iïioi de Thistoire interroge les pages f 
Ensemble descendons ce long fleuve des âjges* 
Par combien de forfaits , de vices inouis f 
L'erreur a c^iffamé le^ tems et les pays ! 
Je ne te peindrai point, engourdis dans leur iiutt^y^ 
Nos yïeux se livrant 2u repos de la briire , 
Ou bien l'homme en liircur sur un tertre sàriglantf- 
Disputant avec l'homme ou la ronce ou le gland* ' 
Des siècles inconnus franchissant les ténèbres» 
Suivons le préjugé chez les peuples célèbres. 
Par-tout le fanatisme, atroce en sa fureur* 
Crée un ciel iiUernal , enfant de sa terreur y 
Et le peuple de dieux en qui l'Jiomme contemple 
Des furfairs les plus noirs le modèle et Téxemple » 
Dieux horribles à qui de sages tribunaux 
Auraient , au lieu d'autels j drassé des échalTauts* 
Et rhomme à ces brigands , dans démence extrême f* 
Immole son semblable ou s'immole lui-même ! 
Vois le Carthaginots » dans son zèle inhumain » 
Pour nectar à sti llieux offrir du sang humain. . 
Quels meurtres ont soulOé le couteau des Druides r 
M€Mco fume encor de pîeux homicides ; 
La veuve 9 au Malabar , se dévoue au trépas» 
Parmi nous 9 au signal d^s modernes Calcas , 
Toute la nation dévote et libertine , 
A travers mille écueils , fond sur la Palestine ( i ) |r 
Et voulant réparer Thonneur du nom chrétien 9 
Auprès du saint-sépulcre y rencontre le sien. 
La Saint-Barthclemi !• . . . Français , à cette image ,* 
Et de honte et d'effroi voilons notre visngc; .... 
Mais non, par le grotesque égayant nos esprits, 
Rappelions-nous la bulle et le diacre Paris. 

Ainsi donc sous un dogme aff-enx vu ric^iciîle , 
par- tout (2) rhomme stupjilc uiciine un iront crédule^ 
En extase » il Tadore , et aiuins il le comprend 9 



( 1 ) Quelque respectable que soit le motif qui a déterminé let 
erôiiades , ri«;n ne peut en jasiifier U supt riùîit u e avd2;'r-.c«;. 

( i) On n'a garde de confondre Us Jogines ei U moi aie du 
christianisme avec ces bisarres iaventioni de l'iougiiiatifto ca^ 
4éMicc« 
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plus, !e polgiiard en main, sa ra^c It ditéoié 
O superstition ! qui peindra ton dçiire l 
Mais ^ vous retracer quul burin peut suffire $ 
Forfaits de la coatume et des mœurs et des loi< i 
Spam pour ses vertus si vantée autrefois , 
Dont on admire cacor la discipline aiii cère » 
Oui , Sparte dans ses murs consacra i'aiiultiretf 
CJiez elle un grand amour est Tezcuse du viol f 
I**adresse du voleur légitime le vol 9 
Et sous rœil du public les vierges ingénues 
Avec rhomme sans voile y dansent toutes nuci< 
Remède iagénieux ! ce code complaisant 
Guérit les passions en les satisfesant ( 1 ). 

Rome encor des be;jux-arts ne sent point l'influenctf 
Et déjà dans son sein le crime y pris naissance. 
Son peuple , en nos écrits , si noble et si brillant j 
Sobre par indigence et par orgueil vaillant , 
Adoptant des ijaadits les maximes iiiiames , 
Ravit à ses voisin^ leurs troupeaux et leurs feiiunes* 
De quiconque résiste il prononce, la mort » 
Opprime tous les droits eoui le droit du plus fort^ 
Et dans cet art unique affreusement kabUe* 
il place sur Tautel chaque forfait utile 9 
Semant par fols ses mœurs de féroces vertus 
Qui ne sont trop souvent que des crimes de plut* 

Vois , sous les Constantins , la Bizance ancienno 
Acheter de son sang Thonneur d'être chrétienne. 
Quel torrent scandaleux trarj^umen^ et de fiel ! 
Vois se heurter sans cesse et le trône et Tautel^ 
La crosse s'escrimant contre le cimeterre 9 
Et chacun de son mieux ensanglantant la terre » 
<Ju<iiui les Goths et les Huns , rapides tourbillons 9 
Sappent nos monumens ^ ravagent nos sillons. 

L'erreur subjugue\tout i sur rhomme et sou domaine 
Le code féodal étend sa* lourde chaîne* 
Cependant on se bat pour les wUifersmx 9 
Et le corps et Tesprit des malheureux vassaux 
Subissent , opprimés par un double despote » , 
Le joug de leur seigneur et celui d'Aiistote. 
Oui 9 le phisictenf .même le plus grossier , 
Par un arrêt en forme est déclaré sorcier. 



f I ) On peut encore reprocher à Sptrte sel Itetei et l'usage ré* 

voltant de précipiter Its enfans déficats «u mal conforroé*. Ta! «1»- 
pioyé ce dernier trait ua peu p iu& i^u eo parlant tsavagat. - 



^Oùt obtenir 6À fâlt urie preuve coin|^fêfe ; 
De chacun des plaideurs la loi fait une athlète*'- 
Puis du gladiateur plus fort ou plus adroit , 
Le juge convaincu proclame le bon droit* 

Alix mistères sacrée on mêle la magie 

Et reffroiité cinisme à la théologie. 

Un astrolagni aux cieiix croit lire son destin^ - 

Un sophisme biznrfe est un dogm^ certain , 

Et Toîi voit s'a^Ki-r d.ins une nuit profonde 

Et le crime hideux et la débauche immonde. 

Vers les plaui'es d'Asie élançons nos regards ^ 
Le soleil la dévore et l'astre des beaux-arts, 
Loin d'elle détournant les traits de sa lumière , 
Son peuple est descendu de sa grandeur première f 
Et s'endort l/ichement de mollesse hébété , 
Dans les fers d'un desporc cr de la vuliiprû. 
Là d'un sexe adoïc le malheur se cûn^^ouime. 
Là cfa£freux surveillans , vaines ombres de l'homme | 
Sur le front de yénus impriment le chagrin » 
Et font de sa ceinture une chaîne d*atraia» 
Insensés ! de Pamour peut^on faire un escbve I 
Non, des bras d'un tiran il s^envole et le brave f 
Et laisse Mustapha dans sa triste langueur * 
Demander vainement un désir à son cœurv 

Plus d*un peuple de Tlnde en sa pitié barbare/ 
Immole set.enfens qjaanà leur forme est bisarrev 
L'un , de ses prisonniers voulant tirer raison » 
I De leurs crânes sanglans parquète sa maison, 

Ec leurs dents, en collier, deviennent sa parure 
L'autre , pour Thonorer , fait frémir la nature. 
Et par un sentiment monstrueusement beau , 
M..ssacre un père infirme et lui sert de tombeau» 

Telle est des préju^^és la funeste i.ifluence. 
Tant qu'un peuple avili rampe dans rignor.incc , 
L'erreur est sa raison , les crimes sont ses mœurs. 
On le voit parcourant le cercle des malheurs , 
Jusqu'au te ns où les arts éclair.mt sa carrière / 
Du devoir , sur ses pas , font baller la lumières 
Puissance du génie ! aux accens de sa voix , 
S'cbncent du cahos la mor.de et les lois y 
l.L les t.dcTiS ui\ci > , pa. un sa^e artiiice , 
De la société décorent l'édifice. 

Sur eux pourtant LourS^ [ i ) éoanchant tout son fiel , 

— — ' ^i^^^» ■ — > 

dei «r(f SI dei sciences* 

Des 
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Î3cs abeilles du Piiuic cmpoisoime le miel i 
£t sa voix fanatique incessamment nous crie i 
ce MoneU » fermez rbreiUe à la philosophie. 
I» De nos autels sacrés , un penseur scélérat 
» Fit descendre Jésus pour y placer Marau " 
» Rappelez de l'an deux les sombres catastrophes i 
1» Français» tous vos /malheurs sont dus aux philosophes |. 
» Tout penseur est ttn fftonstre ; et Thumaine raison«M« i» 
• — Fut du ciel en tout tems le plus sublime dont 
Ces excès , la raison les repousse elle-même , 
Et conrr*cux , indignée, elle crie iin.ithèinc. 
Que dis-je l ces forfaits que je n'ose nommer f 
Oui , la seule ignorance a pu les consommer» 
Pour ré^^ner , elle dut Tafireuse tirannie, 
tttindry dans le sang les r..yoas du génie. 
Vois l'affreux Vandalisme empreiiit de toutes parti; 
• Les artistes ont-ils assassiné les^arts I 
Sur nos sages fameux rejetant tous ces crimes , 
Qui te fait en bourreaux transformer les victimes I 
A U Grève a-t-on vu l'infortuné BmIU , 
Dicter les mots cruels dont il fut asSaiili 
Malesherbe avait-il 9 au fond de sa retraite , 
Aiguisé le coiircaii qui fît tomber sa tête ? 
Et sur le grand ciieinin, un insi::;ne larron, 
Prend-il» pour me \olcr, ses inodfs dans Charron? 
Mais pour nous rapprocher de ces tems où Jious sommes f 
Pourrais-îu bien penser que les plus nous cks hommes f . 
Chez le bon Bernardin ( i ) , comme en un arsenal ^ 
Forgèrent leurs siilcis cc le infernal (1) 
, Qui devait» renversant notre douce espérance f 
Avec notre héros exterminer la France % 
Ah ! dans nos jugemens soyons plus circoiispects 1 
Et cessons d'avilir Tobjet de nos respects* 
Comment TEtre sublime à qui la prdvidence 
Des lois de Tunivers a fait la confidence » 
Qui connaît la nature et la peint à nos yeuxf 
Au monde qu'il instruit serait-il odieux ? 
■ Je sais trop qu'une musc amaïue du scandale 1 
Par dçs écarts iionteux quelquefois se signale i 



(i) Bernardin dr? SniTT-Pierre , auteur des éfijiU'ï i\: la na- 
ture i éciivain dont ie uom seul t'ait l'afolugu des k'itxes dû i4 
jhilo^ophic. , . ^ 

( 1 ) La tntcliiae iofeiails* . 



» 



( ^1 ) 

Souvent i A cfes mortels égarement fatal f 

Le principe du tiien devient celui du mal. 

Mais fuyons tour excès. Pense-Non qu'il fût sage y 

Pour détruire l'abus , d'anéantir Tusage % 

On blessa k pudeur dans d'obscène$ tableaux ; 

l)evonsonous à David ( i ) arracher ses pinceaux % 

Dans un duo , l'amour trop tendrement s'explique f 

Faudrn-t-il du Statut (2) déchirer la musique > 

Ft p;irce qu'on a vu des poètes pervers, 

D'Arhaîie aussi-tôt brûlera- t-Oft les vers 1 

Non, non, quand Archiloque ^ armé de son ïambe f 

Inspiré par la rng,e , assassine Licambe , 

Si le stile en sa main , transforme en poignard f 

C'est le crime de l'hoiume et non celui de l'art. 

Mais ma plume souillée et lasse de vous peindre y 
A finir le tableau veut en vain se conrraiadre f 
Malheurs de l'ignorance et crimes de rcircur! 
Venez donc cunsolcr et ma plume et mou cœur , 
Beaux-arts qui m'enchantez , vous , science divine ^ 
L'homme par vos bienfaits apprend votre origine* 
Tels jXn parfum suave , un sillon radieux 
Attestaieat dans les airs la présence des dieux* 
Est-il un charme heureux que le vôtre n*e£ace t 
Par vous tout s'Investit de splendeur ou de grâce» 
Préparé par vos mains , le bonheur est plus doux i 
Le songe de la vie est embelli par Vous $ 
Et vos fleurs et vos fruits deviennent » k tout âge y 
Comme son aliment , la parure du sage* 
Le cœur des Cicérons» Tame des Daguesseaux 
Dédaignaient, dans vos bras» la pourpre et les faisceauà^^ 
Vous êtes du talent la première richesse j 
Et s'il est n\atheureuX , redoublant de tendresse t 
II court dans votre sein oublier sans retour , 
Les caprices des rois , les tourmens de l'amour* 
Un grand vous aima-r-il ? votre reconnaissance 
Jette sur ses erreurs un voile d'indulgence. 
Sur le tombeau d'Homère , humide de ses pleurs f 
Le conquérant du monde expia ses fureurs, 
Auguste , ami des arts , fit oublier Octave. 
Heureux qui vous honore , imprudent qui vous brave ! 



( I ) Aureur du tableau de l'enlèvement des Sabines et dm 

plusieurs autres cîiefs-d'œuvre. 
( t } Le Stiibut ile Pcrgokae. 
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l€M>as l'éloqueaM tst le premier pouvoir ^ 
bans les maint du génie étayé d» savoir^ 
Terrible en ses etfets » en changemens fécoiUlc | 
La plume esc un Jevier qui soulève le monde* 
Elle est un trait rapide» un glaive érîncelanti 
Souvent plus qiiWe aribée on craignit tfe talent % 
£t Philippe tramant la ruine d'Athènes 9 
S'il brave ses soldats , redoute Demosthines* 

Muses \ vous décernez la gloire à vos amis ; 
Mais vos penéctttcuss à jamais sont maudits. 
Nous détestons Omar <^and sa torche insensé» 
Ravage les dépôcs de Thumaîne pensée ; 
Mais l'heureux Mécénat , Médias et Léon 
D'un lustre attendrissant ont décoré leur nonii 
Le héros qu'on chérit est "celui qui vous aime : 
Que dis-jc 1 le hérns l'est sur-tout p.ir vous-même* 
Xciiophon , écrivain et p;ucrrier à la tois , 
A son buri'i protond conHuir ses exploits ) 
César fut élo jucnt ; Scipion et Lelie % 
Jouissaienr en secret des faveurs de Thaîîe ; 
Et l'heureux Bonaparte , enfant chéri des, arts , 
Est grand à l'institut non moin^ qu'au champ de Mars*' 

Ah ! pourquoi voyoiis-noi?s la jLiaicsàe frivole f 
Des déités du Pinde abandonnant l'école , 
Fuir vos charmes si vrais pour ceux d'une Laïs ^ 
Ou bien > de froids calculs hérissant ses esprits ^ 
(^référer , d'un vil gain plus que de gloire avide « 
Aux atles de Milton le lourd compas d'Euclide ) 
Loin de ces bords ingrats Apollon s^'est enfui ; 
Grâces à nos travers » l'art d'écrire aujourd'hui 
N'est que Fart d'exprimer un dogme sophistiquif 
l'ar les convulsions d'un stile épileptique* 
L'un dans im vaudeville » ami des doubles jours 4. 
S'applique â nous tonmcr la bible en calcmbmirg^ î 
L'autre f en une Iliade où tout seul il s'amuse 9 
Digne Homère des chats 9 fait miauler sa mùsê. ( i )f 
Tout poëme 1 en naissant , du goût est reprouvé : 
A peine de nos jours » de Lille et Legouvé , 
De Saintange et le Brun f ses dhciples fideiles 9(2) 

{1) Voyez le peeme lies châti, 

il) À ces noms vraiment recoiiiaianda%?el , la jettlce âtmknàs 
que n»us en ajoutions plusieurii autres qui ne le sont pas moins ; tels 
sont les citoyciif Fontii ies, Fiaofois ilC Nenf-Ch#teailr 9 Paro/^ 
€eUia-ti»il6vilîe 9 AnUiieux» ett* 
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Ont de son feu sacré nourri les étincelles* 
Puisse notre héros , changeant votre destin. 
De ce feu palissant suspendre le déclin ! 

Et toi , fille du ciel , douce philosophie f 
A qui dans tous les tems le sage sacrifie , 
Daigne plaider ta cause et défendre tes droits ; 
Le vulgaire t'ignore et blasphème tes lois ; 
Mais qu'est cette raison tant de fois outragée ? 
Quand elle est définie , elle est assez vengée. 
Mortels, prCtez l'oreille à ses touchans discours: 
Qui récoute un moment doit l'adorer toujours. 
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( «5 ) 



LA PHILOSOPHIE 



LOUÉE PAR ELLE-MÊME, 



Discours en vers , 

Par H JACINTHE Mo RE L y Secrétaire^ 

général. 



jL/ E l'Etre qui sait tout j'ai reçu la uaissauce. 
Noble émanation de la divine essence , 
Je iaillts de son sein : je suis ce pur rayon 
Qu'alimentent l'étude et la réflexion; 
Et des esprits fameux les vives étincelles 
Etendent » chaque jour » mes lueurs immortelles* 
De l'univers savant j'éclaire l'horizon. 
Si dans de faux sentiers je conduis ta raison t ( i ) 
Si je suis, 6 mortel 9 un infidèle guide , 
Le Dieu d'où je sortis n'est qu'un tiran perfide » 
Un imposteur cruel qui ne veut t'éclairer. 
Qui ne me donne à toi que pour mieux t'égarer « 
Et qui veut, contre lui provoquant le blasphlmé » 
Tromper le genre^humain et mentir à lui-même. 
Mais nottf je suis pour toi le plus grand des bienfaits» 
Et l'univers est plein des heureux que je tais« 



[ I ] Lei Chéolegitoi maladroits ne cessent de décrier la raisoe» 
en nous la représentant comme nrie lumicrc iViUj luleuse oMÎ n'en pro- 
pre qu'à nous égarer ; mais s'il en est ainsi , quel ^uiJe assuré poor- 
looi-nous avoir dans la conduite de la vie , Uaitf ia cultuie des 
tcJtocfs y dans l'étude aiêmc de la religion i n« tergit-il pas plos 
. lage I •» lien d*étakiir un écic de gacrre entre l* raison et le chtlt- 
tîanitme » d*en démontrer l'aecorcl parfait « et de faire voir que l'uir 
conduit nécessairement à l'antre ! c*est ce qa'a £itt Racitte le fils « 
ààoê ton poème de la religion : 
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( U) 

Pnr moi , Fhomrne ai3)ura ses pns<;ions semles 5 
pu milieu des forets je fis sortir les villes , ( i J 
Je donnai du ressort aux plus grossiecs esprits ^ 
Vn frein à la dt;l)Huche et cks droits aux maris. 
Des domaines divers je marquai les limites ; 
Le s.icic , le piulaiie eut ses Ironies prescrites; 
Et tout mortel , (les lois respccumt le pouvoir, 
Sur ut\ bois mciiaçant vint lire son devoir. 
Doux acccns de Liniis , vous étiez mes oracles 9 
Prodiges d'Amphion , vous étlef mes tniraeles $ 
£t vous , cultes divers , pour domptçr les humaîas » 
Vous empruntiez de moi vos dogmes h$ plus saints* 

L^Egipte ( 2 ) est mon berceau ; ma main sur Babilohc | 
Lança Fun des rayons dont mon front se couroiiine ; 
p^ns leurs paisibles nuits , des pâtres curieux ( } } 
Apprirent par mes soins à lire dans les deux* 
La Grèce m'accueillit ; TAthénien aimiiblc 
Couvrait mes vérités du voile de la fable , 
Qupnd le prêtre , à Memphis f pour embelUf mes traits | 
Dans un hiérogliphe enferma mes attraits, 
ïici gloire pénétra dans mon foyer tranquille : 
par les grands arrachée à ce modeste asile , 
Je parus dans les cor.rs , oh sotiveiu , par ma vpix t 
L'austère vérité se fit ciueiulre j»ux rois, 
pour prix de mes leçons , je me vis enchaîriée ; 
.Mais les rois vainement chant^ent ma de- tinée , 
suis iiialierable : ho;r:inc.s de lous les tLi;;s , 
Sachez me reconnaître , et d^s vils charlaians 
Pistinguez bieï> Tami de la Philosophie. 

Quiconque à la nature , appliqu ant le génie 1 
Çalt f en la tourmentant , lui ravir ses secrets ; 

£il... Fuit liaae sapientta quondsm 

Publica. ptivatis «ccernere , »cra profiinis » 
Concubitû p"^ l' ère v<>go , dare jura mkfitjl , 
« pppida laoiiii , Icgoi incidere ligno. 

H OR A T. de art. poctlc. 
[x] Ltf prêtres lî|;if»£tenf pasjjicjit pour les <lép»> ifairrj 1| 
fraie philosophie ; et l'ancienne Gr^ce pensait qu'il n'y avait de vl^ 
ficftblft lageue ^ celle qu*on puitait dans leurs entretiens. Splon 1 
Thalëtt pith^gorev et après ei«x Oéinocriie et Platon voyagèrent «H 

. [ î 3 Parmi lei pevipiei qui composaient le pMÎiîant royaume 
4^As)iri<2 , icf C^ldéci^ exceilai^Qi Diipciu|UAfnc {l^{is rui>4«'r 



Digitized by Goo^^Ic 



(8?) , 

Celui qui dédaignant tous les vils intérêts , 

Sû recueille,» et cherchant le principe des chosesu* 

Saisit le nœud caché des eifets et des csitises» 

£t des êtres divers industrieux vainqueur « 

Les soumet l'un par l'autre, et règne sur son cceur» 

Celui-là me possède , en lui seul je réside. 

D'un jour ijibîe et naissant j'éclairai Phérccide ; 
Les sept sages fameux (1)1 charmés de mes appas t 
Dans les sentiers Au vrai formèrent quelques pas* 
Pithagore et Platon , leurs disciples fidtlcs , 
Laissèrent après eux des traces immortelles ; 
Et dans ces lieux obscurs, alors peu fiéquentéSf 
Placèrent, pt-nr ihimbeaiix , d'illi;strcs \éîi.és. 
L'igiiuiuiice sucecci». à des jours 51 ccUbres ; 
La raison s'assoupit dans de lungusi téiièbrts , 
Mais des succès brillans signalent son réveil. 
Un vieux sage ( 2 ) sMcrie : arrête- toi « soleil ; 
.Le soleil obéit ; et le vieillard sublime 
£.<t 9 d'une vérité » puni comme d'un cjrime ! 
Français , doit-on encore oifrijr à vos regards 
Ce Descartes si grand 9 même dans ses écarts I 
Oubliez ses erreurs 9 il vous apprit le doute* ( 3 ) 
D j ; astres , à ma voix , Neuton trace la route \ 
\\ fixe leurs rapports» leurs lois , leur mouvement % 
H ç'iel d'astres nouveaux orne le firmament. 
Mon*'::olficr déployant un hardi phénomène , 
De l'aigle , au haut des airs , envahit le domaine , 
Et Uncé par-dessus l'orage et les autatis , 
Fait redouter aux dieux le retour des Titans. 
Je désarme ces dieux : leur foudre obéissante 
K-st forcée , à mes piés , de mourir innocente 9 
Kt Pascal , jeune encor , i\Vur-il pas mon aveu , 
Alors cju^il pesait, i air dont il jouic trop peu ^ ( 4 ) 



[ I ] Lei sept Sages nommés par Platon « sont : Thâiès , Pit<- 
Xiicvxt 9 Bîas « Solon , Oéobule , Mison et Chilon. Tbalès et Phé* 
recide ont été les fooilateurs île U pliUoaopbis chez les (^recs. 

[ Le Gendre. ] 

[ 2 ] Galilée. Tout le monde connaît l'inîtoire de ses mall'turs. 

[ 5 ] Non le doute Pin lionien ; mai? !e doute rr,éthndiqi:e , le- 
quel consiste à n'adopter aucune idée avaiit qu'elle ait subi l'ex^mei^ 
Cl obtenu rasienciment de la raiion. : 

[ 4 ] Le leccear qui B*estpas étranger aux sciencet , se rappelle 
les célèbres expériences du PoUde^Dôme > par lesquelles P4>f A)% 
constata la pesaiiuur de i'ajr« 

F 4 
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De mon vol dans l*olimpe « à ce globe rendue t 
J*en classe les trésors ; je parcours l'étendue 
Des trois règnes fameux où je guidai Buflon } 
De l'énorme baleine au léger moucheron , 
Du rocher à l'atome » et du cèdre à l'hissope | ^ 
Mon œil embrassé tout « aidé du microscope 9 
F r ch irmé, se promène entre deux infinis « 
Où .'c; êtres nombreux paraissant désunis , 
dirent des lois, des mœurs, une hiérarchie, 
Et font admirer Tordre au sein de rnnnrchie» 
Combinant leurs vertus , l'ingénieux Chaptal , 
Avec elle s , des maux combat l'essaim fafal : 
Au fond de son creuset , il détruit , il compose 
Mille corps étonnés de leur- métamorphose j 
Et par son alambic servant l'humanité, 
Du milieu des poisons fiit jaillir la santc# 
Chaptal ( T ) , dans la chimie , est mon plus digne organe. 

Pour le bien des mortels , tantôt je me condaitme j 
Loin du ton empesé d'un moderne docteur » 
A visiter le lit oi'i se plaint la douleur. 
Rejetant sans pitié la louche conjecture , 
Là » ma seule science est d*aider la nature ; 
Tantôt 9 scalpel en main 9 mes procédés savant 
Rendent un mort utile au reste des vivans» 
Voyez- vous Tournefort , escaladant ces cimes » 
Se suspendre avec moi sur le bords des abîmes | 
Et ce Linné qui va » guidé par mon secours , 
De la plante coquette épier les amours ^ 2 } 
Par- tout l'amour du vrai me transporte et m'entraîne l 
Le monde est ma patrie } et mon vol me ramène 
Des hauteurs de TKtna dans Tabîme des merst 
£t des sommets d'OUmpe aux confins des enfers. 

Mais l'enceinte du monde et m'indigne et m*i|:rite; 
Mon génie à l'étroit eu franchit .la limite. 

< I l I ■ >■ I ■ M I I !■ ■ I 11 . Il I I I I I I I I ■ m ' 

[I ] il est juste (!*as!ocicr à ta gloire le ^cic Fourcroi qui par* 
tage avec lui le sceptre de cetlp science. 

[z ] Linné esc le preuucr qui ait révélé tes mistèrei du mariage 
des platitei. Son siitéme a été développé eç embçlJi datii au pçtit 
poémc latin , intitaté Fhruih connuhia. Lé même nijçt t été traité 
en vers français , par M. Roman de Nîmes. Je ne connaît qu'un 
éphode de son poème ; mais il eît rempli d'idées si délicates , co- 
loi iées d'un pinceau si suave et si gracieux , qu'il fait regretter vi- 
vemtnt que l'aut^ut 9Ç IS^SS à meUte la dernière main ^.son oi|r 
vrag«. 



Digitized by Google 



C h ) 

A Tiinivers moraî , rapide conquérant t 

Je vais dicter mes lois : mon esprit dévorant t 

Empressé de jouir , avide de connaître » 

Descend avec Lelbnita dans Tabîme de l'être » 

£c de Tesprit de l'homme admirant la beauté ^ 

II révèle aux humains leur immortalité. 

Que dirai-je \ Au-dessus des mondes et de l'ame 

M'ëlevant tout-à-coup sur des ailes de flamme, 

J^adresse mes regards à cet Être infini. 

Par lui seul embrassé , par lui seul défini, 

D'attributs incréés , ineffable mélange , 

Dont les cieux en roulant célèbrent la louange. 

Qui près de ses clartés voit le soleil pâlir , 

Et devant qu; ma gloire est de m'anéantir. 

Impuiss^iju à sonder ses augustes mistcres , 

Et trembhmt de franchir ces portiques austères 

Où pleure It iciiiords , où s'abaisse Torgueil, 

Mon génie étomié s'aricte sur le seuil. 

De lieu redoutable active sentinelle , 

J'en écarte avec soin Terreur et le faux cèle , 

La superstition au stupide regard , 

L'atroce fanatisme aiguisant son poignard. 

Et qui sanctifiant de barbares maximes, . 

Fait du ciel indigné descendre tous les crimes. 

Ainsi , dans tous les tems , mes vœux sont de servir 

Ce Dieu qu'un zèle amer m^accuse de trahir. 

Mortel , soumets ton front à soîi joug salutaire ; 

Tu peux vivre sans roi • mais Dieu t'est nécessaire* 

Maudissons Técrivain qui , père des iléaux , 

Jf'ait du ciel un désert , de çe globe un cahos , 

Et qui rompt , diuis l'orgueil d'une erreur criminelle. 

De la terre et des c:ei?v l'i^Hiance éternelle. 

Chaste religion , nos dogmes sont amis , 

Et de ton rçmple saint mon temple est le parvis. 

Du sein de rKrenicl tes àons naissent en foule; 

Ruisseau viviiu iir , md morale en découle. 

L'artiste y viuxit puiser ses plus nobles transports, 

La vertu ses plaisirs , le crime ses remords. 

Contre les maux de l'ame elle offre un sûr remède. 

Qu'est, près de ses leçons, un calcul d'Archimèdel 

Son code , des esprits » se glisse dans les coeurs 9 

Et souvent la morale est la mère des moeurs. 

Ifi savoir et les mœurs sont la philosophie. 

Loin , loin qui séparant ce qu'il faut qu'on allie 9 

D*un organe pervers dicte un discours sacré i 



C 9^ ) 

Moi , ie SUIS îa vertu dans un homme éclairé. 

Dans le cceiir d'Antonin je suis la bienfaisance j 

Le sage , en Las-Casai , m'^ippclle tolérance ; * 

Je suis la fermeté djiîs Pâme de Caton , 

Ft c'est moi qu'on bénit en lisant Fénélon. 

Placée au consulat ou sur le trône assise , 

Traitant avec les rois , mon art c'est la franchise j 

'Au-dedans , du pouvoir tkpuuillanr la fierté, 

J*acçorde avec les lois l'augusic lilK-né. 

Victimes du malheur , c'est moi qm vous console : 

Je rapproche les cœurs que l'égoïsme isole , 

£t dans le monde entier proclame cette loi : 

Ne fais point aux mortels ce que tu crains pour toL 

J'abhorre les combats qu'allume le caprice; 

Il n*est point â mes yeux d'héroïque injustice $ 

II n'est point de héros s'il n'a conquis la paix« 

Malheur à tout monarque» artisan de forfaits , 

Qui d'un carnage Inique a souillé sa victoire , 

Et qui choisit la mort pour hérault de sa gloire ! 

Malheur ! malheur ou roi de qui l'impiété 

Déchire un pacte saint des Hurons respecté , 

Ensanglante la paix » sans annoncer la guerre f 

Et pour l'exterminer ose tromper la terre I 

Ah ! si de mon amour les voeux n'étaient point vains f 

D ans ma philantropie , embrassant les humains | 

Extirpant les erreurs dont leur esprit fourmike» 

Je n'en ferais im ioiir qu'une seule famille. 

Par moi , i homme planant au-dessus des revers. 
Est grand dans l'infortune , et libre dans les fers. 
Par moi Socrare meurt sans faste et sans faiblesse. 
Au fond de sa prison , je consolais Boëce. ( i ) 
Sénèque , diins Tcxil , montant à ma hauteur, 
Se rend inaccessible aux flèches du malheur. 
Heureux si sa minerve , abjurant le ton rogue , 
Nous parlait en amie , et non en pédagogue ! 

Les arts , les arts cux-mêmc ont senti mon pouvoir. 
Je nourris les talens ( 2 }i je suis le réservoir , 



[ I ] Auteur de la Consolation de la philosophie , ouvrage qu'il 
composa dans le cachot où il fut jetré par Ofdrc de Tliéodoric, 
etcd'oà îl ne sortit que pour porter sa têie sur un échaiaaii, 

[z] Li culture Ucs sciences est f>lui que jam^tis nécessaire suK 
poètes. Li mprale n'offre plus guère que des lieux-communs usés c| 
rebicius« Le domaiae à'ÛranU peut seul offrir des idées iouctes» 
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laSi source iatarissaMe où leur uimable troupe 
Puisjç , avec mes trésors , la vie à pleine coupe. 
Nous échangeons nos biens. Ils plaisent et j'instruiff» 
Ils me donnent des fleurs ) je leur donne des fruits; 
Mais chaque fleur t sans moi , serait |iâle 9 inodore* 
.Qu'est 9 sans moi « le poète ! un instrument sonore*} 
Et le faible orateur $ privé de mon secours , 
Sent d'abord sous sa plume expirer le discours. 
Quel charme , quaiid la voix des Popes , des Voluires « 
Des lois de la phisique explique les mistères \ 
Que d'un dçigt bienfaisant , j'indique à leurs pincçau^i 
Une nature vierge çt des objets nouveaux ! • * • » 
Ecrivains ! à jamais soyons d'intelligence : 
Notre gloire commune est dans notre alliance. 
Cet accord, dans Platon, dès long-rcms nc^miré > 
iirille clans PontenelU : oui , le peuple attire , 
£>ans des sentiers fleuris s'cn^ageant sur ses traces 1 
Fut dans mon sanctuaire introduit p.u- les grâces. 

Ces titres sont ma gloire : heureux le genre-humaiU| 
S'il marchait aux lutuis de mon flambeau divin ! 
Alais quoi ! dès ma naissance , une tourbe inscuice 
Aux sentiers de l'erreur égare la pensée. 
Prenant pour mes clartés leurs'creuses visions , 
Au lieu de mon lait pur , savourant des poisons , 
Ils élèvent aux deux le sophisme frivole. 
Cependant de mon nom retentit leur école j 
Et ces fous me plaçant où je ne fus jamais » 
Dans les fruits dç Terreur adorent mes bienfaits. 
On me voit dans le plein ( i } » on me met dans le videi 
Dans Torgueil du portique on veut que je réside. 
On me sauve du fiu pour me noyer dans Veau* 



II faut donc que le poète y fasse des incurOont fréquentct el s'en? 

tichesse de leur buiin. Sans cette prccumion , 

Tout son feu dépourvu de 'cns et de Ittture , 
S'éteint, à chiciue pas, laute de nourriture. BoiLFAU. 
[ t 3 L.es dilKrenres opinions que j'indique dans ces vers , et 
d'tucres encofe plut tingoliéres on plut Jiinestes » ont fait décrier 
la philosophie dans tous les tems. Mail ç«s pplnions extravagantet 
ne sont pas p!ii< la philosophie que Terreur n'est la vérité. Quan4 
Cîcéron dif q i'il n'y a peint d'absurdité qui n*ait été avancée par 
quelque philosophe , il est évident que le mot philosophe est prit 
^lors dans une acception impiopie * puisque le uiême Cicéron dit 
f illears que la pliiloiophit esi le |>lqs |)eaa préseac f«e les dlenK 
|tcBf f«ft a«x Itomiiieft 
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Un ciniqiie avcc luî lîie loge en un tonneau: ., 

Chacun veut attacher mon nom à sa folie. 

L'un détruit l'Eternel que rentre multiplie ; 

A deux dieux ennemis , i un bon , i'autj^e pervers f 

Le Mage infatué livre cet univers , 

£t fait de leurs combats résulter Tharmonie. 

De riasensé Pirrhon admirez la manie ; 

D'un scepticisme vain follement entêté , 

D'argumens nébuleux il couvre ma clarté ; 

£t se fesant <)u doute une pénible étude , 

Ne volt rien de certain que son incertitude. 

Enseignant le plaisir sur des bancs de gazon y 
£picure à son tour se dit mon nourrisson » . 
Quand chantant les amours et le dieu de la tonne » 
Il pose sur non front leur riante couronne ; f5 
JMais soudain je Tarrache , et brise d'un regard 9 
Son monde ridicule j ouvrage du hasard. ( i ) 

Les sectes 9 les partis divisent mon empire : 
Prétendant me iservir , contre mol Ton conspire ; 
Les facrienx ardens s'arrachent mon manteau 
Et chacun de ma robe étalant un lambeau, 
S'en fait aux yeux du peuple un orgueilleux trophée } 
Cependant que mn voix par leurs cris étouffée , 
. Veut en vain arrêter cette troupe en fureur , 
Sous l'étendard du vrai, combattant pour l'erreur. 
A des fantômes vains chaque parti s'immole : 
De leur sang qui se mêle ils teignent leur idole ; ^ 
Et le vul^.îirc , en eux, croyant voir mes enfans^ 
Ose ui'.iuiibucL les maux que je défends. 
Que dis-je l mon nom seul lait nc.irrj les alarmes ; 
Le talent, contre moi, lui-même prcau les armes y 
Et transfuge du temple où j'enseigne ma loi , 
Dans les camps ennemis court briguer de l'emploi. 
Vous êtes 9 malheureux 9 trompés par ma rivale. 



[ I ] le tait que Gaitendi et St. Evremont ont jesKifié Epicnre de 
rtcçttsacioR de libertinage « qot lui a été ietentëe par lei ancicoa et 
les moderoes. Je ii*igQore point que par le plaisir , i! entendait sou- 
vent la satisfaction qui résulte ds !'u«aoe moJéié de nos fjcuîtés , 
et de la pratique de la vertu. Mais si le libertinage n'était point 
dans les mœurs d'Epicure , il était dans les conséquences de sa 
doctrine. Aussi cet excellent maître , a-t-il fait de bien mauvais 
disciples. Et quelle autorité pouvait avoir sa morale sous des dieoK 
insoucians » dépouillés de leur providence I Quant à son sistéme suc 
la formstioa de Tttnivsrs , c'est diot Ganendi qu'il faut le itre^ 
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îî est une sagesse odieuse et fatale , 
Que rorgilcil a fait naître et que l'erreur conduit; 
Donr la lumière ailrcuse est pire que la nuit ^ 
Qui semant sur ses pas de funestes doctrines , ' 
Par des chemins sanglans conduit à des ruines. 
Amante des excès , à la férocité 
£lle unit la sottise et la cyédolité) 
Loin des sentiers du vrai toujours elle s'écarte; 
C'est dans ses tourbillons qu'elle admire Dcscmt \ 
Et bravant mes clartés i elle poursuit encor 
Et le carré du cercle et Tart de faire l'on 
Pleine du grand Hermès , elle a d'un alchimiste 
L'habit cicatrisé , le teint pâle , l'œil triste. 
Plus Tespérantee folle allume son cerveau, 
Plus les feux qu'elle attise embrasent son fourneau ; 
£t d'efibrts en efforts sa santé consumée » 
Avec son or réel se dissipe en fumée* 
Pour elle s'escrimant , des charlatans fourrés 
Pensent me captiver sous leurs bonnets carrés : 
Vaine prétention ! D'entr'eux le plus grand nombre y 
Au lieu de moi , souvent , n'embrasse que mon ombre, 
lis usurpent mon nom , mais nos traits sont distints ; 
On peut me reconnaître à des signes certains : 
Le Français inconstant, que la nouveauté guide} 
Aux excès opposés passe d'un pié rapide. 
De ma demeure enfin veut-il savoir le lieu ? 
Des extrêmes toujours j'habite le milieu. ( i ) 
Je suis simple en moi\ air, j'ose dire modeste. 
Je n'en impose poinr par le ton , ni le geste. 
Le vrai seul m'intéresse ; à la suite des arts , 
De Terreur , devant moi, dissipant les brouillards. 
Sur un terrain mouvant , à tâtons je m'avauct , 
M'appuyant sur le doute et sur l'expérience. 
Un moderne docteur sait tout de point en point , 
Moi , je sais ignocer ce que je ne sais point. 
Héîas ! tous mes pensers , même les plus célèbres « 
Que sont-ils % des rayons entourés de ténèbres. 
Par énigmes le ciel s'est souvent exprimé} 
La nature « on l'a dit , est un livre fermé ; 
£: de ce livre immense à peine quelques pages 
Se laissent pénétrer par le regard des sages. 
Le merveilleux sur moi n'a point d'autorité ; 



[ s y Virtns est medlnin viilorDin otriaque reductum, HoeAt. 
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L*^vicicnce 9 a mes yeux , seule est la vérité* . 
Je Tannonce aux humains. Je suis sans iinpostuti-^ 
La VOIX de la raison , Taccenr de la nature. 
Par-tout l'homme de bien à mes lois est soumis} 
Les sots et les iVipons , voilà mes ennemis. 

Que dis-je \ c'est en vain que mon zMe s'obstine : 
Mon nom ^ dans les espnrs , ditfame ma doctrine 9 
Et les préventions au regc.rd ombrap^cux ? ( i ) 
Et tous les préjuges , essaim vil tt liuiiibreuxi 
Dctes tables hiuuux qu'olfense ma liimitre, 
Iiivo'iuciU lies mortels l'ignorance piciiiière. 
Eh bien 1 puisque chez \ous je visas hors de saison | 
Faites de trois cents ans reculer la raison. 
Dans une épaisse nuit précipiter l'Europe y 
Briser loupe et compas 9 équerre et télescope* 
Que mes enfans chéris soient honnis en tout lieu y 
Lisez Nostradamus 9 et brûle» Montesquieu. 
Livrant au merveilletfs votre éternelle enfance $ 
A rincroyable seul cbnnea votre croyance. 
D'un horoscope vain devenez les jouets i 
Ne croyant point en Dieu , craignez les iarÊidets ; 
A table * étes^vous douze 1 ok ! trinquez â votre aile | 
Mais tremblez si le sort veut que vous soyiez treize. 
D'un fol iiluminisme adorez les accens ; 
Au baquet de Mesmer noyez votre bon sens* 
Dans deux pailles en croix voyez cent catastrophe! f 
Soyez bien sots de peur de n'être philosophes. 
Que votre charité se pâme aux doux récns 
Des saints bûchers brûlant vingt mille circoncis^ 
Du rigiie féodal regrettez les délices ; • 
Des plus affreux nrans canonisez les vices. 
A vos saintes fureurs ne mettez phis de frein; 
D'un mousquet/auatique assassinez Audreiti 

<f t , ■ - 1 I I i - iMi ■ ■■ Il I • 1 ^^tmm,^ 1 • I - y 

[ I ] Il n*ttt pat vrai que la ph)loso|»life aie predait tout lei naïui 
de la révolution. Mais lupposoi» qu'on puisse l'en iccaier » dit un 
anteer ptoscrit par elle 9 faudroh-il ne piononcer son nom qu'avec 
horreur , e? mettre obstacle , pour l'avenir , à la recherche de la 

vérité ? Ne îercit-elle pas pour les philosophes eux-mêine$ un grand 
Stijet lie iiiiditdtion ? Cjue dirait-on d'un homme qui parceque ^et 
yeux iunt trompé y se condamnerait a dcvctut aveugle , pour ue 
pat se tromper une seconde fois i MoUNiSft. 

[ 1.} EvIfQe finUlé 1 sur un gfaad chemin » par des fanail<vieftir 
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Rallumez en efîtt , ou moins en idée f 
"Les torches du midi , celles de h? Vendée? J 
Incendiez Téiat jusqu'en ses tondemens , 
Jtt mourez de plaisir sur ses débris fumans. 

Mais en vaiti contre moi conspire rignorance • 
Arrêter mon essor iL^st plus en sa puiiïuiice ^ 
J*ai placé l'antidote à côté du poison, 
Ooi, Fén'élon, Pascal, Beroardio et Buffon, 
Montesquieu, ^Vauvenargue , invincible barrière f 
Interceptent les traits de sa fausse lumière i 
Et mes rayons vainqueurs volent de toutes parts f 
De mes eniv^mis même épurer les regards* 
Tôt ou tard à mes lois il faut qu*on se rallie. 
Français , de vos tribuns ( z ) Texécrable folie 
Décorant de mon nom ses décrets inhumains t 
De mes dogmes outrés armait des assassins. 
Mais le vrai devient faux alors qu'on Texagère ^ 
De Terreur , du forfait tout prit le caractère , 
Et l'on vit , quinze mois , ô honte de vos moeurs î 
Un grand peuple égorge par ses législateurs, 
La France allait toujours s'enfon^ant dans rabîmc» 
Quand d'un jeune héros la vertu magnanime , 
Du souffle de l'erreur purgeant mon horizon^ 
Fit vers la vérité reculer la raison ; 
Mortels, c'i.b,t av«incer qu-.' reculer vers elle ; 
Que dis-je l ce héros que tlc\oie mon zèle , 
Pour mieux servir ma gloire, il ose quelquefois 
D'un voile bienfaisant couvrir mes saintes lois f 
Des sages moins profonds mériter Panathème » 
Et par amour pour moi s^éloîgner de n^pi-mëme* ( i ) 
Il sait f législateur sage et judicieux , 



[ I ] Il est évident fu« l'auteur parle ici des sectateurs des Marat 

tt des Robespierre qui , assis â la (^onventîon o\i icpamîus dans les 
«lubs , signaiaienc leur éloquence p<tr les propo^itionl tes plus vio- 
leuteS) et leur conduite, par toutes les exonérations du crime. Les 
membres du tribunal actuel et du gouvernement en général , oâ'reni 
liti centriste frappant tvec Ic ciracc^re que nous venons de tracer* 

[sj Ce n'est pas seulement dans Tart de gouverner les horrmes 
qu'on doit quelquefois oublier Ie5 principes, t.iî matière de gOÛC, 
la preiniêre des règles est de sjvuir les braver » propos ; 
Qelquefoîî dans sa coiuse un esprit vit^oureux 
Trop rciserré p^r l'art , sur r des bornM prescrites » 
£c de l'art m^iae apprend k franchir leari llnltet. BojtBAV» 
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Qu'il doit interroger et les tems et les lieuft^ ( 1 ) 
Car de moi j trop souvent , le inonde n*est pas dîgoei 

Cependant i la voix de ce mortel insigne , 
Frappés d'un jour nouveau , s'éveillent les taleas ; 
Le génie embrasé redouble ses élans ; 
A son front radieux des palmes sont offertes ; 
Des merveilles des arts les routes sont couvertes; 
Du temple d'Apollon les murs sont étendus ^ 
Des canaux sont creusés , des ponts sont suspendus f 
Et celui qui cinq ans fatigua la victoire , 
Iléfléchit sur les arts tout l'éclat de sa gloire $ 
Quand son code exerçant un plus juste pouvoir f 
Fait à tous les Français adorer le devoir; ' 
Et que ses arsciiaux , d'une cour assassine ^ 
Forgent Ij châtiment et cousent la ruine, 
Assuciez votre ame à ces iiobki transports 9 
I rançais , à la nature enviez ses trésors. 
Loin qu'une folie ardeur jour et nuit vous tourmente y. 
Ah ! que la vérité devienne votre amante* 
£t qui peut raconter les plaisirs ravissans 
Dont sa beauté sans voile enivrera vos sens ! 
Mais, pour la conquérir , pour soumettre ses charmes 9 
O mes chers nourrissons « n'employez que ces armes ; 
JEiprit droit et cour pttp l'aimable vérité 
Accueille la franchise |;t la simplicité » 
£t Dieu fit des vertus le loyer du génie* 
Qu'en vous donc au tr;f^ail la vertu soît unie* 
La nature au coeur vil répugne â se montrer » 
£t se révèle aux yeux dignes de l'admirer* 



[2 ] Si ceax^inouf gouvernaient avant tt iS Brumaire • avaient 
pâ goûter celte mâaiine yiii n'auraient pss sacrifié nos Celeoïes a os 
|»riacipe. 
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LE TOMBEAU 
DE LAURe. 

Fragment d'un, ouvrage inédit sur les Zonûfiaoé 

it Avignon. 

Par J. G u i R I n. 



h 

Oï détruisalht Tes tombeaux fastueux et les épN 
^phes orgueilleuses , derniers témoignages d'am- 
bition ou de faiblesse , nous avions du moias' 
respecte ces .pierres funèbres gravées par l'amour * 
la [reconnaissance et, à demi effacées par Jés larl 
mes dusemiment, nous conserveriom èncfore la 
Cendre de ces personages célèbres dont Je nom 
teul ittspiré plus d'intérêt que le vain luxe des arts z 
en verrait encore dans nos murs le dernier azilc de 
Cette beauté^ célèbre qui en/lan:ina le chantre de 
Vaucluse et fut l'objet de ses divins nccords. (i) 

• O L^ure , pourquoi le poète qui t a chantée ne 
vit-il plus quedans nos cœurs ? 11 eût , transmis à 1^ 
postente les crimes des monstres qui ont profané tS' 
cendre , et l'indignation des cœurs sensibiés qui ne^ 
purent la défendre que par de. vains regrets, 

Atais par quelle fatalité, loin de res^cct^r un 
monumènt qUe des souverain honorèrent de leur 
présence, loin de célébrer dans Vaucluse le -raad 
fcomme qui illustra cette retraite, l'avons ."nous' 
insulte eii dispersant hs froides reliques de robiet 
<ïne ses vertus auraient rendu célèbre si Je ^énie du 
poète ne Tciit immortalisé?,... C'est donc ainsi quW 

noû'ore la mémoixe d^s personages illitnrcs er 
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^a^au lieu de jeter quelques fleurs sur kur tombe i 
on disperse les ossemeas qu'elles reofermeat !••••• 
Un génie tntélaire ne construira-t-il jamais un mo- 
deste tombeau ? Ne fera*t-on jamais giwer le nom 
de Laure sur une pierre dégrossie j et lui refuse* 
rait-on le monument le puis simple ? Rien ne 
xetracerait-il daas notre riante province le sou* 
venir de ceux qui l'ont illustrée ? Dans un pays 
où tons les échos répètent Je nom de Laure ^ lefu-* 
serait-on une urue à sa cendre?. 

Elles n'existent plus ces cendres précieuses 9 To^ 
rage suscité par le crime , et la haine les a disper-* 
sées. . • • Nous le savons , hélas ! mais les poésie» 
de Pétrarque, ces chefs-d'œuvre dictés par le 
génie et l'amour , ses ouvrages philosophiques , 
sont-ils plongés dans Toubli ? Ah ! tant qu'ils 
vivront , Laure mérite d*être célébrée comme la 
Snuse qui les inspira, ... 

N*eDtendez-vous pas les acceos lugubres de cet 
amant désespéré ? N'entendez • vous pas ses re» 
proches foudroyans ? N*avez-vous jamab vu sott 
ombre errer dans fantre de Vaucluse soos cette 
voûte humide qui semble se dérober à la clarté 
du jour ? N'avez-vous pas lu sur tous les rochers 
ces mots gravés par un burin iiiiiiiortel : « Divine 
Laure , un traitement Barbare est donc la récompense 
de ta chaste beauté ! On te refuse un pouce de terre 9 un 
peu de pousstirê, à toi fi*oit eût mise au rang deg 
emgts si le pouvMr en avait été donné aux mmnelsl 
Quoi l des caupabies eottciteyens n'otti point respecté les 
iombe que des peuples ennemis eussent orné de quel^ 
ques guirlandes , et devant laquelle des rois vinrent 
dépostr leurs trophées ! L^urc , qu.s nes^tu le témoin 
des douUurs de ten amant infortuné \ Niais non , /ï*j- 
bandonne point ta célene demeure » tu Aoaorerau trop 
cette terre profane ! i) 

Si Tombre de Pétranjjue a gardé le silence sur 
rborreur dont on est saisi à l'aspect d'un sol re« 
cottvert par des ossemeos hunains j c^est qu'ell» 
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h^a pôînt erré de tombe en tombe , de caveau éd 

taveau \ elle n'a point vu des os cpars , foules aux 
pies et recouverts d'une terre qui n'est point 
celle des toîîibeaiix ^ elle n*a point entendu le bruit 
sourd et prolongé dont retentit l'édifice ( i ) im* 
înense qui récèle taat dlllustres dépouilles (3)9 
elle fi*a point assisté aux pactes barbares qui oui 
livré ces précieux restes à de nouveaux possesseurs 
dont les froides âpéculatioos n'*évaluent ou n*appré^ 
cient que tsC solidité ou la finessp de la pierre sépui' 
craie qui lei recouvre.... Des peuples sauvages péris- 
sent sur la .tombe de leurs dïcux dont ils délendent la 
cendre, et nous avons été indiiFérens à toutes ces hor- 
reurs I quel délire, ou plutôt qucllecoupableapathic î 
Insensibles à toutes les douces émotions du cœur^ 
inaccessibles à tous les senti mens de la nature ^ 
les barbâtes â^oflt rien respecté : Tironique souriré 
de la ragé a toujours été peint sur leurs lèvres ! 

O vp'ïilt y parens » amis objets d*amour et éé 
tendresse , vous qui m^êtes si cfaers ^ més laf mes 
l'échappent, lorsque je pense que vos précieuses 
reliques peuvent être inhumainement outragées ; 
que la charpente du miraculeux édifice qui concentre 
toutes mes affections sera un jour déterrcc , que les 
pièces en seront dispersées , si nos neveux sont aussi 
barbares que nos propres concitoyens ! 

En vain suis- je descendu dans la tombé où fut 
déposé le corps de Laure , en vain ai-je fouillé avet^ 
respect parmi les ruines qui rencombraient , en vaitf 
at-je examiné toutes les inscriptions et les armoiries 
à oemî-éffacées , je n'ai point retrouvé cette pierré 
a deux écusssons couroni:cs d^une rose , emblème 
tïop frappant de la b'Muté fugitive. En vain ai-jef 
Interrogé toutes les épitaplic^ , mes recherches ont 
toujours été inutiles. Peut-être qu'une main pro- 
tectrice a soustrait cette pierre funèbre au ciseau d^ 
la destruction^ peut-être le souvenir de Laure a«t«ii 
8moI!i le cœur d'un barbare. . • • w 
Quelle teinte higubre répand sut toutes' mes téé^ 

6 it 
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cations Tobscuritc de ces lieux remplis de cadavref ^ 
Kon, Tair qu*oa respire dans ces derniers aailes 
terrestres n'est point Tair vivifiant de la naturà 
agisiaote 9 il est réléoient de la mon! Ici 9 me 
disais-je encore dans un saisissement sespectneux 9 
ici je vois réduite en une terre brunâtre et fétide , 
en une poussière éparse qui a servi de pâture aux 
reptiles les plus hideux, la chaste épouse, la 
femme airiuible et xtiodeste dont les ouvrages de 
Pétrarque assurent Timmortalité. O Laure , me 
disais- je , c*est en vain que le poison de la calomnie 
a été distillé sur ta tombe ^ en vain les serpctni de 
l'envie y ont répandu leur venin j en vain ceux qui 
ont le malheur de ne pas croire i la vertu ont blas- 
phcmé son sanctuaire 9 en ridiculisant la passion 
d'un grand homme : ceux qui remonteront avei: 
moi aux sources de la vérité , loin de le juger 
aussi dcf;JVorablcment et de s'en laisser imposer par 
les fables du vil mensonge ^ s*écrieiont eu viskans 
le lieu qui fut son dernier asile : 

, tt Ici reposent avec Laure 
» La vertu , la modestie et la beauté i 
» L'épouse Edèle , l'amante sublime f 

)) Objet d*amour et de respect : ♦ - 
M Celle qui déconcertait d'un regard 
» Le sage » doat les conseils dirigeaient les monarques* 

Ici y disais- je encore, toutes les affections tendres 
et sentimentales ^ toutes les passions violentes et 
tumultueuses sont également tranchées par la £iuls 
de la mort...» Ici il n*existe aucune différence entre 
les mirthes de Tamour et les lauriers de Bellone } 
l'orgueilleux conquérant quifesait retentir le mondé 
de ses exploits et repoussait d'un bras redoutabi© 
les cohortes ennemies , celle qui réunissait , pour 
ainsi dire , tous rs cœurs et n'inspirait que les sen- 
timens les plus tendres î celle qui voyait tember \ 
à ses pieds le vainqueur magnanime , n'offrent que 
les mêmes dépouilles } c*est ici que rameur régé* 
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tiérâtenr et la gloire destructrice sont également 
confondus. Ce front d'aîb'itre , ces Jévjes àc rose, 
cette taille élégante et il^^xiblo, ces yc jv remplis 
d'amour , cette voix touchante qui pénètre Tame , 
Isn confond et la maîtrise , se distinguent pius 
d'une tête recouverte d*un casque étiaceiant , de 
ces fraitp farouches , de cette voix menaçante qui 
donne le signal de la mort 9 de ces membres ner» 
veux , et de çe brai terrible armé d*un fer ho- 
micide. ^ 

Quelle est donc , jfuerrier maî^nanimc , cette 
♦ espèce de gloire que vous avez acquise en faisant 
mordre an vaincu cette même poussière qui de» 
vait bientôt vous recouvrir et vous confondre 
£t vous I Ofgueilleusc beauté 9 en voyant à vot 
genoux les faibles mortels dont vous étiez Tidole , 
cussiez-vous imaginé que le printems voisin verrait 
croître sur votre tombe les roses éphémères qui ^ 
vous servaient de couronne et le saule pleureur 
qni vous offrait son ombrage ! 

, Quoi donc ! lainoar et la gloire n'éloignent 
pas un instant le terme qui doit anéantir toutes 
nos espérances !....- Si Laure , si le brave Grillon 
dont j'apperçois la tombe ne sont qu'un peu de 
poussière 9 quçl est donc le néant des grandeurs 
humaines , et que serait le mortel si son front ne 
touchait le ciçl avant même quHl mit un pied dant 
la tombe! 

Le guerrier qui termine sa carrière en défendant 
son prince et son pays , la beauté que n*ont émue 

que des soupirs légitimes et purs, aussi fidèle à ses 
devoirs que Oillon à nos rois , mériteut une égale 
récompense j ils la trouveront au-delà du tombeai| 
et des vaîns honneurs que {)rodiguent les mortels î... 

Ombres plaintives y appaisez-vous : si la cendre 
des sages a été çmpoftée par la tempête 9 la gloire 
a gravé leur nom dans le sanctuaire de Timmortalité, 
J*ose le prédire ^ le tenis n*est pas éloigné om les 
éçhos V^udttse répéteront aussi souvent le nom 
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d*un gime réparateur que ceux fie Pétrarque 
Ipaure* (4) 



frrr : 1 ' l . j 

NOTES, 

( T)Le tombeau cîeLaure fut découvert en dans TégliM 
^es cordelier? , où Pétrarque dit qu'elle fut eoteirée* Fran- 
çois I le vint visiter en passant à Avignon , et voulut lu| 
faire élever un mausolée. Il affecta looo écus à cette dé« 
pense. L'épitaphe qu'on devait y graver, victrix casta fides y 

fst de Paradin Ceux qui ne connaissenr pas les vers que 

fit en son honneur François X seront biea fises (le içs fe« 
ffouyçr ici, • ' . 

£11 petit lieu compris vou; pouvez voir 
Ce qui comprend beaucoup par renommée i 
Fltnne , labeur , la langue et le devoir 
Furent vaincus par l'aimaii de raîinée. 

O gentille ame étant tant estimée , 

Qui te pourra louer qu'en se tai^ mt ? 
Car la parole est toujourj réprimée , 
Quand le sujet surmonte le disant* 

Voici de quelle manière Clément Marot fait Télog? df 
y^utç çt de Françojs 

o Liore I Laure ï 11 t'a été beioifi , 

D'aimer l'honneur «t d'être vertueuse ; 
Car François roi îan? cela n'eût pris soin 
De t iiotiorei de tombe somptueuse , 
hii d'employer sa dextre valeureuse , 
A I p«r écrit , ta louange eoucher $ 
Maïs il Ta fait pour autant qu'aqiot)reatf 
Tu ^% ^té de ce qu'il tient p^ns cher. 

Depuis qu^on avait découvert ce tombeau , tout les voya^ 
geurs qui passaient à Avignon allaient à Tégiise des cordetier^ 
pnur le visiter : S 1 mon ét ^ fameux aaqquaire , y alla en 
çt iit les vers suivant : 

• t** At tibi si monumfinta placent antlqua ^ vidcbil ■ 
Felicem Laura tumuluni cmerssqus bcatos » 
Jf^audibus in^ç/iiojtt €t âumHÛ carawê votifs 



Digitized by Go 



( lOJ ) 

Je renvoie le lecteur qui désirerait de. plus grands détaili 
aux ouvrages de M. de Sades et de M. de Baldelli , le pre- 
mier imprimé à Amsterdam ea 17649 et le second à FI0-' 

C 2 ) La superbe voûte dei cordeliers « ce chef-d'œuvr^ 
d*architecture 4u quatorzième siècle » que nouf voyons dé- 
molir , et dont bientôt il n'existera plus de trace * renfer- 
mait les cendres d'un grand nombre de personages illustres* 
et avait un double titre pour échapper à la destruction !«••• 

C ? ) Tout le moncie a entendu parler de la belle Laure f 
<jue les ouvrages de Pétrarque ont rendu si célèbre ; m^is on 
s'entretient plutôt de beauté que de son esprit et de ses 
vertus. Cependant cette même Laure que Nostradamus met 
au nombre des femmes savantes qui composaient un de ces 
fameux tribunaux nommé cours amour , eut la force de 
résister à l'homme le plus aimable et le plus passioné. 
La peste qui exerçait ses ravages à Avignon , l'enleva en 
134^. Pétrarque la connaissait et l'adorait depuis plus de 
vingt ans sans en avoir obtenu la plus légère faveur. On ne 
peuf révoquer en doute cette vérité , quand on a lu avee 
attention les ouvrages de son amant. 

Ayant cité les cours d'amours , je ne puis m'empêcher 
d'en dire un mot en passant. 

« Dans ces cours, dit Nostradamus» en pariant de celle 
de Phanette de Gantelme , se décidaient les questions gai. 
lantes et spirituelles : Ut on receyait dans les conférences: 
tout ce qu'il y avait de gens d'esprit et de qualité. Pour 
juger combieii ces conversations étaient honnêtes, il suffit 
de remarquer que Laure en était ; preuve invincible de 
l'honnêteté de ces conversations » comme sa propre honnêteté 
est un honneur pour sa famille.» 

« Dans les cours d'amour > dit Velîi, on décidait des 
questions fines et délicates sur Tamour et sur les anKtîi'c * on 
demandait , par exemple , lequel de deux amans témoigna 
le phis d'amour , ou celui qui est si jaloux qu'il s*alarme de 
Ui inoiiulre chose , ou celui qui est si prévenu en faveur de 
sa maîtresse , qu'il n'apperçoit pas même qu'il a de justes 
sujets de jalousie. » 

On demandait ( est-il dit dans le lîhro d' amore , manuscrit 
de 1408 cité par M. de Sades ) à la comtesse de CJiam- 
pagne qui ttnnit une coui (t\ irour , s'il pouvait y avoir de 
la jalousie entre amaas l Klle répondit qu'il ne pouvait y 

avoir d'amom sans jalausie , et qu'cuue gens mariés l'amour ne 

G4 
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pouvait paf trouver place , parce qu'en amourtout est grâce ; 
dans le mariage , au contraire , tout es: wccsùté et devoir. 

Un amant payé de retoui iuit s«i cour à une autre D^me ^ 
feignant d'avoir le cœur libre , et réussit. Il quurc ensuite 
a seconde pour retourner à la première. Qn s'adressa à la 
comusse de f'iandres pour' savmr coniiiient il devait êtrç 
pitoil Elle répondit : non-seulemeqt Tune et Tautre doivent 
renoncer à lui ; mais aucune Dame d'honneur ne'doit Ncoutcr ^ 
|>arce qu*il manifeste une espèce de fureur dans ses désiré 
frui est contraire' à famour. ' 

(4) Tandis que )e traçais quelques lignes mélanco' 
lîques sur la poussière des tombeaux , un dé mes confirères* 
M. Piot» élevait un monument plus durable ; il est sin- 
gulier que sans nous être communiqué nos réflexions » Tud 
bit été le digne panégirîste de Pâmant, et que FaDtre ût 
Voulu jeur quelques fleurs sur la tombe de 'Lauie* 
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PROPOSITION 

IPériger à Vaueluse un monument public 

a fa gloirç 

DE PÉTRARQUE, 

J^c zo Juillet 1804 ^ Thermidor an iz ) , 
jouf siculme de sa naissance* 
Par le CitoyExN P I O 



c 



IXOY£N$| 



La cité d'Avignon ^ celle de Carpeotras , la 
fDntainé de Vaueluse, rappellent â Tenvi le souvenir 
d'un des premiers génies qui aient illustré le qua-* 
torziéme siècle. L*imagination , Tesprit et le sea- 
tîment rechercheîit et découvrent par - tout Pé- 
trarque ; les yeux, non moins avides , ne le ren- 
contrent nulle part. La géographie moderne donne 
envain à cette contrée un nom immortalisé par ses 
écrits 'j aucun monument public érigé à sa gloire ne 
fépond encore à l'attente du voyageur. 

Si Pétrarque naquit ( 1) et mourut ( 2 ) au-delà 
des Alpes, il n*appartient' pas moins à cette terre 
hospitalière. A Carpentras ( 3 ) , il* trouva des ins* 
tituteurs \ à Avignon ( 4 ) > une muse ; à Vau- 
eluse (5 ), Tenthousiasme qui fait les poètes. Sans 
nos écoles , sans Laure , sans nos heureux sites , il 
n'eût peut-être jamais fait la gloire de l'Italie, ni 

ks ^fiî^cs du monde si^vant« Si la patrie est sur-tout 
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aux lieux où Tesprit se forma , où 9t développa le 
cœur j Pétrarque n*est pas à d'autres qu'à nous. Du 
haut des rochers de Vaucluse , au bruit de ses 
orgueilleuses cascades , rinspiration se répandit 
sur son génie *, c'est là que, sous Jes lois de Laure , 
il écrivit en maître dans l'art des vers. 

Aîlons-y consacrer à sa gloire uo tertre de gazon ^ 
une pierre rustique, une inscription simple, un 
saule agreste qui recourbe à Tentour ses mélanco*- 
liques rameaux ; voilà., citoyens , tout Tappareil 
que sollicite sa mémoire. 

Vainement l'auteur ( 6 ) du couronnement de P/» 
trarque à Rome, a-t-il travaillé à nous acquitter 5 
il a, sans le vouloir, au'^menté notre dette. En 
célébrant le couronnement, sa touçhc a effeuillé le 
laurier , et il nous laisse à restituer à son héros ^ ce 
qu'il lui a rav! par son ouvrage* 

Le vingt juillet procbaio ( premier thermidor aa 
douze ) le jour natal de Pétrarque se reproduit i 
que dîs-je , son jour natal j c*est aussi le jour sé- 
culaire de sa naissance. 

J'appellerais improprement heureuse , une cir- 
constance qui ne peut plus reuaitre pour nous } elle 
est unique. 

Lan douze, citoyens , semble destiné à être 
répoque des plus précieux monumens. Le pont 
fondé ( 7 ) avec tant d'éclat sur la rive droite de 
la Durancei doit aboàtir au lieu ( 8 ) qui s'énor- 
gueiilit du berceau de Laure. Désormais ce pont 
mémorable doit , pour ainsi dire , rapprocher ce 
berceau de notre contrée, théâtre de ses amours-, 
et multiplier , si j'ose me servir de cette expression ^ 
les pélérinages auprès de son tombeau (^)« 

Des hommes insatiables de destruction ont pu 
de nos jours renverser ce tombeau modeste ^ des 
mains barbares ont pu disperser les cendres de 
Laure ^ d^ns cette séance même , Tun de vous (10) 
les recueille avec 'm^ïùi^ une urne plus duiable 
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éti reçoit le dépit, et la beauté consolée levieiit 
s'asseoir* sur la mousse. qui ^ renvironae. 

Trop de circonstances y citoyens , se réunissent 

à Tappui de la proposition que j'ai rhcHiDeur de 

vous soumettre. . . ir. • - 

Je propose donc de délibérer^ 

1^. Que l'athénée décerne à Pétrarque les boU' 
Deurs d'un monument public 

- Que le 20 juillet prochain , jour séculaire de 
sa 'naissaoca,,rathénée se rendra à Vaucluieiponr 
le lui» consacrer^solenneliMent | 

3^. QuHine. commission demeure chargée de lui 
pr^enter.des viles- sûr la aatpre du monument à 
élever et' les .moyens d*en faire les frais. 

J*ai Jong-tcms hésité , citoyens , à demander la 
parole dans une séance publique pour développei; 
cette proposition. J'ai craint long-tems , et non 
sans raison , de ravir au public éclairé, qui nous 
environne , quelques minutes d'un tems consacré 
SL la lecture de vos ouvrages ^ niais plusieurs de vous 
m'ont encouragé.: «j!ai eé4é à leurs réflexions , et 
l'ai fiai par penser avec eux ^ qu^ la publicité de 
votre délibération ajouterait à la gloire de celui 
qui deir»t en être Tobjet» 

Ep effet f citoyens. , s'il restait à Tbomme ^ 
après son trépas , , une faculté qui le rendît sen- 
sible à la bienveillance de la postérité, combien 
cette publicité n'accroitrait-eîle pas le prix de 
l'hoinmage solennel que vous allez rendre au phi-, 
losophe , au [)oète et à Tamant ! 

Glorieux des honneurs qu'une société littéraire 
lui décerne , touché du sourire d'un sexe aimable, 
qui mêle à vos vœux ses regards approbateurs , Pé* 
trarque vous devrait un double triomphe. 

Poète du sentiment , disciple et chantre dea 
grâces , dans ce cercle d*élite , il célébrerait leurs 
rivales , et une beauté ne recevrait pas seule le 
privilège de rimniortalité. 

Ami de$.i6tucs ^ sciences et. des arts | il ea 
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vernit^ avec complaisance, mûrir les fruits parmi- 
vous; dans vous (ir),)il chérirait les héritiers, 
de son génie , ea enviant à vos productioçs , le 
goût , tieui délicate et ..tardive , qu'il m ifttf pàfl;; 
donné à son siècle de voir épaooub* . v ; 

S*il eût vécu de'^flcis'jinkivPétrar^, < st;^ 
tiqué pibfinfd 9 négocfloteiir liabiie , konÇjbrâUnt 
d'une liberté saçej^ il •eûtcpromeiié siesr^drdi.aim 
le'^taByau rmhe ef varié. 'oe là France'r^fénérée ^ 
<jue ii-eût-il pas laissé à la postérité , sur le sujet 
inépuisable du grand Napoléon , génie sublime,, 
auquel aucun siècle, aucun pays' n'oifté de rtio- 
dèle ou de rival ^ et dont la destinée extraordi- 
naire est d'imprimeur j par Téclat , le nombre et 
W rîiVrveilleux <\t se» 'exploits, i .la;'£abié , un 
Caractère dé vérité, ét jà ïkiwaixe mm titarâinère 
é'invrsisei^ance 1 ; ' i * ''; 

Oais le «dioistëFe d< Tintémiir j^p^I ^ sujet 
A^admiratîofi ne serait pas pour ' lui. savant re* 
nommé (12), fesant renaître plus épurés , du 
milieu des décombres révoiunoiiiiaires , tous les 
trésors de la littérature , toutes les richesses des 
arts 1 leur abondante circulation va bientôt fertiliser, 
50US ses auspices, toutes les parties de leur vaste 
domaine : sou heureuse fécondité ne sera pas llou- 
Vrage de la seule puissance. Le choix des maitre» 
dans les écoles et les licées, des encèuragemeiit 
aux élèves , des récompenses pour les succès » dm 
l%rfiflSfence pour la tnédiocrité » de roubli pour 
Fignorance; voilà ses moyetis d'améKoration ; ua 
champ ne fut jamais ingrat sous la main du talent 
qui agit avec Tinfluence du génie. 

Ici , citoyens , Pétrarque eût-il moins apprécié 
la sagesse et rinteîlîoence dont notre président ( r :^ \ 
en sa qualité de prétct , accompagne toutes ses me- 
sures de prévoyance ou d'exécution y comme nour,, 
il eût admiré , tour-à*tour , rhottune d'état :dai» uft 
miotstère important » Tadministrateur exercé dao^ 

m p^ste ^ îaflue dk^cttiiieat ttiv nwe pio&» 
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|;>^rité ) enfin rhomme de goût qui i chef d'otie to^ 
ciété littéraire allie la propriété de Texpression à la 

noblesse des pensées , et la facilité de Télocutioii i 
la justesse de l'esprit. 

Pétrarque nous a laissé d'Avignon une peinture 
dégoûtante ( 14 ) > il trouverait aujourd'hui cette 
Cité toute régénérée ; il trouverait dans le maire 
àctuel ( 1$ ) Y le magistrat actif , qui , en trois ans, 
a ren^u ses pinceaux iofidèles , le magistrat louable- 
tnent ambitieux , qui sollicite et obtient , pour son 
pays , les plus importans , cômme les plus utiles 
ëtablissemeiis y le magistrat cicvoué , qui franchit 
tous les obstacles pour l'af^randisscrnent de sa patrie, 
et qui a la fermeté de composer le bonheur publi© 
de tous les sacriiices que ce bonheur commande aux 
particuliers. 

Citoyen préfet y citoyen maire , ou plutAt hono- 
rables confrères' , pardonnez si fai dit en votre pré- 
sence , ce que pensent géaéralement , ce que , dans 
leur reconnaissance, publient partout vos adminis-. 
très. Au nombre des vertus qui accompagnent vos 
talens , sans doute je distinoue la modestie ; si je 
Faî blessée, songez qu'à l'école de la justice ( 16 )^ 
on s'habitue à parler sonlangagCi et que le complé* 
ment de mon excuse est dans cette vérité : 

La ntodisthest la seuU vertu qui obtient jamais ce 
qu^elle demande^ 



NOTES. 

( 1 ) Pétrarque naquit à Arezzo , un lundi zo juillet 
i|o4* Aresxo est une ancienne ville d'Italie , en Toscane 9 
qui est aussi la patrie de Mécène , de Gui Arétin , inventeur 
des notes du plein-chant , et de plusieurs autres grands 
hommes. La famille de Pétrarque avait fui de Florence 
d'où elle ctair ori2;înaîre , et s'était réfugiée à Arez^o pour 
échapper aux troubles occasionés par les Guelfes et les 
Gibelins. Son père , aoouné Fétracco , ^tait secr^t^ixe des 
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fiéformatfonf à Florence. Sa mère te nommait Ektte oit 
Brigitte Caniglani, 

« L'action fut vive 9 ( dit l'auteur des Mémoires pour Iît 
vie de Pétrarque, tom, I, liv. I , pages 16 et 17 , parlant 
d«s Gttel^» «t éet Gibelins) » eUe se passa la imu du 19*. 
« au 20 juillet i|04« Cette époque fut précisément celle de 
A la iiaistance de Pétrarque* Dans le tems que son père 
Il exposait sa vie tans sùccès pour rentfef dans sa (fatlrie , 
1» mère courût risque de la sienne « en le mettaift au mondk 
» à Aresso. Les médedns et les sages^feMmief la crurent 
» taatvt pendant quelque tems; enfin Tenfant parut « on Je 
» batisa sous le nom François ; et selon Tusage du siècle y 
n il fut appelé Francesco di Petraceéf en latin Franciscus 
» Petrarchif François fils de Pierre. C'est la véritable origine 
3» du nom de Pétrarque ^ en italien Peuarcha , qu'il a tou« 
I» jours porté depuis y et qu'il prend lui-même dans son 
Jt testament et dans ses œuvres. Léonard Aretin prétenil 
» qu'on lui donna ce nom , !or5;que sa réputation commença 
i> à s'étendre 9 et pai une sorte de respect pour ses grande 
n talens* » 

(1) Pétrarque mourut le là juillet 1^74, à Arqua,- 
petite ville du Padouan dans l'état de Venise , à quatre lieues 
de Padoue et deux lieues d'Est. Ses gens le trouvèrent dans 
sa bibliothèque couché sur un livre et sans mouvement. 
Comme ils l'avaient va sovivent passer des joui s uiuicrs dans 
cette attitude, ils ne lurent pas d'dboid ellVtijyLS \ mais ayant 
reconnu ensuite qu'il ne donnait plus aucun si^nc de vie , ils 
se livrèrent à la douleur* 

On lui rendit les honneurs funèbres de la manière \â 
plut éclatante. Son corps fut revêtu d'une soutane couleur 
de feu , qui était l'habit des chanoines de Padoue. Il fut 
porté par seize docteurs sur une bière couverte de drap 
d'or» doublée d'hermine , à la paroisse d' Arqua , et ensuite 
inhumé dans la chapelle de la Vierge que Pétrarque avait 
fiut bâtir. 

( I ) Convennote» qui avait donné à Pétrarque les pre^ 
Inières leçons de grammaire , avait quitté Pise pour établir 
son école à Carpentras* C'est sous lui qiie Pétrarque fit dans 
cette dernière ville ses cours de grammaire et de rhétorique, 
d*où il passa à Montpellier pour étudier la jurisprudence. 
Cette université déjà célèbre dans ces tems reculés , Test 
devenue bien davantage pnr les grands hommes qu'elle a 
produits de siècle en sièck ^^et par ceux qui 9 de nos^ jours/ 
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tfoflfiffit i la kl pttmieis lapgf daif bt iwam^ «t 
dans rétatt 

( 4 ) Le d avril i ) 17 ( c^était le-lundide la temalnc saiati \ 
k h première htuce $ ( c'eit4*dire vert les six Imuuss 
natin $ Fusage était alors de compter les hetiies depuis la 
•ointe du jour ) Pétrarque étant allé faire ses prières » à 
l'église des religieuses de Sainte-Claîre d'Avignon , y vit une 
Dame fort jeune dont la beauté le frappa. £lle était vâtui 
de verd , son habit était parsemé de violettes. 

Son visage y sa démarche , son air avaient quelque chose 
de céleste , sa taille était fine et légère , ses yeux tendres et 
brillans , ses sourcils noirs comme Tébène. 

Des cheveux couleur d'or flnrtaieiu .sur des épauler plus 
blanches que la neige. L'or de cette dieveiuie pju[aissait âié 
des mains de Tamour. 

Elle avait le cou bien fait « de belles mains plus blanches 
que la neige et l'ivoire. Elle était pleine de grâces. Ritir 
de si doux que sa pluîioiiumi« , de si modeste que son 
înaiiuieti, de si touchant que le son de sa voix. Son regard 
avaic quelque chose de gai et de tendre f mais en même 
tems si honnête , qu'il portait à la vertu* 

On comprend aisément, ajoute Tauteur des mémeires 
déjà cités , que le portrait que je viens d^ébaucher et dont 
Pétrarque m*a fourni tous- les traits 9 ne peut convenir qu'à 
la belk Laure ^ c'était elle en efiêt ( ton. I , Im II ,p« lai). 

( 5 ) Pétrarque assure luli-même que ta ecditude de Tao-^ 
duse eut tant de charmes pour lut 9 qu*il résolut de s'y 
attacher » qu'il y fit porter ses livres et qu'il y composa la 
phipart de ses ouvrages [ Moréri , tom* IV « p* loB* J 

il y composa, à la louange de Laure » |i8 sonnet» cc 
tS chansons [ Éaspilli 9 tom* I9 pag. 140. ] 

( ^ ) Le citoyen Sabatier de Cavaillon , professeur de 
belles-lettres à l'école centrale de Vaucluse. Cet auteur jouit 
d'une réputation méritée , particulièrement dans le genre * 
lirique. Ses ouvrages sont très-répan:lus , et l'on citera 

toujours son ode sur l'Kntousiasme et sa chanson de la 
Mouche i comme des pièces marquées au coin du génie et 
de la délicatesse. Le public en reconnaîtra pareillement 
l'empreinte dans son nouvel opéra 9 duat k sujet est Is 
€euronnentent de Pétrarque à Rome* 

( 7 } Voyez le procès- verbal de la cérémonie qui a eu lieu 
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le préiftief vëkioéflitair» an is , jour fixé par arrêté éi ptèfeif 
tn date du fo fntcddor an ii » pour poser la première pienrtf 
des culées du pont sur la Durance. 

' Voyea aussi l'ode composée à Toccalioii de la làtmé céré- 
monie par le citoyen Hiacinthe Morel» secrétaire>géiiiéral 
de fAthénée. Le joti recueil de ses poésies Contient déii 
pièces où le talent de Tauteur pétille de toute part* Sous sef 
pinceauxyle coloris poétique embellit les objets qui paraissent 
le moins susceptibles d'ornemens , et il possède Tart heureux^ 
mais difficile , de montrer par-tout la raison parée d*- Im 
Peinture ^es grâces. ^ 

( 8 ) Le vilhigc c^e Noves , h rîve gauche de la I>U'^ 
rance , dans le département des Bouches-du- Rhône, 

Des recherches faites depuis quelques années , dans lei 
archives de la maisoii de Sade , à Avignon , ont appris qutf 
Laure était fille d'Aiidibert de Noves > chevalier 9 et que sa 
mère s'appelait Ermessende, 

Quoique la famille de L. ure fût établie dans le bourg dé 
Noves, et qu'elle y eûr \.\ plus grande partie de son bien, 
cependant il pai\iît qu'elle avait une maisou à Avi^uua , et 
qu'elle y passait une partie de raiinée. On ne peut contester 
à cette ville Thonneur d'avoir donné le jour à la belle Laure. 
Ménu pour la vie de Pétrarque , tom*'!, liv.^II, p. iz8. ) 

(9 ) On voyait danï Téglise des Goidellers d*A\ iguon > et 
dans une chapelle sombre et mal ornée» qui était la seconde 
à main' droite, en entrant par la principale porte de TégUse/ 
le tombeau de la lieile et fameuse Laure* Ce tombeau- est 
également celui d'Hugues de Sade son mari et Tépitapht 
qui était sur le mur joignant le tombeau*» fiiit mention 
jd'HugueS et non de Laure; 

On trouva dans le tombeau où elle sivait été inhumée ^ unè 
l^tite boëte qui contenait des vers italiens écrits de la' 
ihain de Pétrarque , et une médaille de plomb sur un coté de 
laquelle on voyait le buste d'une femme, et i:ur l'autre ces 
quatre lettres M. L. M. J. , qui signifient, à ce qu'on pré- 
tend , Madona Laura morîa jace ; c*e5t-à-dire , Madame Laure 
est morte. Les vers italiens qu'on trouva dans la boe'te clofit 
nous avons fait mention, sont imprimés dans les œuvres de 
Pétrarque, publiées à Lyon en 1545. [ Kxpilîi , en son 
Dictionn. géo^raph. hist. et polit, des Gaules et de la 
F rance 9 tom. 1, pages 539 et 340. J 

{ ig ) Le çitoyen Guérin £ls > auteur de rouviagie intitulé : 
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le domaine de la littérature et des artf 9 les uns par des mé^ 
moires qui prouvent une vaste tt profonde érudition y \ei 
autres par des ouvrages soit en vers soh en prose 9 qui font 
honneur â leur esprit et à leur goût* 

C 1 2 Ji Le citoyen Chaptal » niinbtre de nntériear* 

( I j ) Le citoyen Bourdon f préfet de VaucluSe et présî« ' 
dent de l'Athénée^ a été ministre de I91 marine et deâ 
colonies* 

( 14 ) On prétend , dit Pétrarque « que les yîmt mi 

en grande abondance à Avignon ; pour moi 9 j*aî souvent 
remarqué le conuaire , et je n'ai trouvé de singulier dans 
cette ville que la boue et le vent. [ Mém* pour la. vie dé 
Pétrarque r tom. I ^ iiv* 1 9 pag. s6* J 

C ï5 ) Le citoyen Puy, ancien capitaine de dragons» ci- 
devant revêtu de la décoration militaire 9 est maire d'Avi- 
gnon pour la seconde fois. 

( 16 ) Le membre de TAthénce qui a proposé d'élever urt 
teonument public à Pétrarque 9 est au^^i meaibiv du tribumd 
civili 



\ 
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PRÉCIS 

D'UN MÉMOIRE 

\ 

SUR 

LA THÉORIE DÈS FLEUVES. 

t 

Par 6 U É R I N fers» 



S'il est des sites qui réunissent Tutîle et Ta- 
gréable , ce sont ceux que nous présentent les 
hauteui? disposées sur les rivages des grandes ri- 
vières ; ils nous offirent des paysages variés ^ des 
terres fertiles , et une navigation avantageuse j mai« 
il arrive souvent que ces mêmes rivières nous eau* 
sent de Teffroi » détruisent nos récoltes , détério- 
rent nos terres y et menacent nos habitations. Ces 
considérations déterminèrent les anciens à préférer 
les émînences qui avaient d'un côté une rivière na- 
vigable , et de Fatître une plaine étendue. Leurs 
intentions étaient de se prémunir contre leurs dé- 
bordemens , de trouver une subsistance assurée ^ et 
de se défendre contre les attaques d^un ennemi jaloux* 
Avignon réunit tous ces avantages ; mais il est 
exposé à de grands dangers t ses habitans ne peu- 
vent trop fixer leur attention ni être trop vigilans 
sur le mon^'emein des eaux qui les environnent : 
placés entre un fleuve et un torrent , forcé«^ de lutter 
continuellement contre leurs efforts souvent réunis ^ 
leurs vues doivent s'arrêter sur les différens moyens 
qui peuvent les contenir. Pour faire sentir Tim* 
portance du sujet qui doit être soumis à nos médita- 
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tiens , traçotfsdans ce précit unelquîtàe dé là théorie 

des jfleuves ( i ). 

Les dépenses immenses que Isi ville est obligée dè* 

faire doivent nous rendre attentifs à prévenir éé 

loin les grandes réparations : s'il y a beaucoup 
science à les faire exécuter , il y en a beaucoup 
plus à les prévi:iHr. Sans entrer dans le détail des 
réparations mal diri^^ces , on s'apperccvra qu'elles 
nous ont eotraïués dans des dépenses énormes » et 
que , sans exagération , une partie des sommes que 
Fon, est obligé de dépenser actuellement, aurait 
suffi pour prévenir tous nos malheurs. Ne serait-ce 
point avec raison que je pourrais adresser i mes 
concitoyens les plaintes de Tauteur prussien sut 
la théorie des fleuves ? « Pourquoi laissez - vous - 
» sabler , détériorer vos terres , et dévorer vos 
j) fouds je dis plus , cin'i'orter vos vignes , vos 
» moissons 9 tandis que vous auriez pu prévenir 
» Ces malheurs ? Hélas ! je le répète y nos pertes 
D et nos douleurs ne doivent-elles pas oohs rendre 
D plus soigneux sur Favenir ? » 

Occupons-nous donc, des moyeiis les pins simplet 
et les moins dispendieux de contenir les rivières 
dans leur lit, en déterminant la direction de leurs 
eaux. On ne peut mettre en doute , pour peit 
qu'on ait de connaissances dans In théorie des eauiî 
couiautes^ que presque toutes les réparations qac 



( I ) La théorie n^tfst qu'une pratique antitlpée ; c'est mto' 
conasissance rf0échi:e d« ce que leç gens ipstràits ont fait 
avant, nous* Alexandre était fort éclairé > Çésar encore plus;r 
LucuiiuSf au sortir de son cabinet 9 bat Mîtridate qui avait 
vieiUi sous les armes» Bonapari^é se iàontre / et ses aiuienîi^ 
niordént la {Poussière. 

Je conviens , dit la ChapelTe , t^ue rhommé {Préparé par' 
tine bonne théorie , resselhble d'abord à 6eux qui iPoiit . 
jamais mis la main à rceuvrejmatslaîs^ez-le se récoanaltre , ui^ 
coup-d'œil lui tracera dans un mdme tableau tout ée que Fe^ 
tait et tout ce que Ton doit hiw 
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ont été faites dans le lit du Rhône et de la Dtirance 
depuis plus d'un siècle , ont contribué à détruire 
leurs rivages. D'après plusieurs observations faites 
sur les lieux 9 et d'après un examen réfléchi, fai 
été convaincu qu'un seul principe d*hidrostatique , 
qu'on ne doit point perdre de vue^ rendait raison 
de tous les mouvemens des eaux courantes et de 
leurs cfTe ts« 

i^. Les fluides passant d'uri endroit large dant 
un étroit, acquièrent du mouvement. 

1^. Ce mouvement diminue en passant d'un petit 
espace dans un grand. 

On ne peut révoquer en doute ces principes s 
toutes les fois qu'une quantité de fluide doit passer 
par une même ouverture dans un fems déterminé y 
ce même fluide est forcé d'accélérer son mouvement. 

Si une digue feit un angle avec la ligne de' direc- 
tion de la rivière , son lit se trouve rétréci , la 
nicii-a^iasse d'eau doit passer dans le mcmc espace 
de tcms entre la digue et les bords opposés , elle 
est donc forcée de couler avec plus de rapidité ; 
mais ayant passé ce détroit , son mouvement est 
ralenti en raison du plus ou moins de largeur du 
lit de la rivière 9 puisque , par les principes que je 
viens de citer , Teau doit avoir perdu de sa vitesse. 

C*est une chose très-connue , que le long des 
rivages d'une rivière quelconque , on ne peut dimr- 
Buer sa largeur , soit par des jetées , digues , ou 
tout autre ouvracre , sans nuire aux riverains op- 
posés y l'anse ou la courbe qu'occasionne une répa- 
ration trop avancée donne lieu à une plus grande 
réaction , et ceîîe môme réaction se fait sous un 
angle phis grand que celui d'incidence, en raison 
du plus ou moins de vitesse des eaux supérieures» ce 
qui occasionant une espèce d*o8cillatioo d'un rivage 
à l'autre y donne lieu à de nouvelles dégradations. 
En général,, on ne doit jamais s'écarter de la ligne 
de direction : on entend par ligne de direction 
chaque fraction du lit d'une rivière sur laquelle on 
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peut tirer une ligne droite parallèle aux rivages. 

De la destruction des bords ou rivages , naissent 
les atterri^semens : examinons maintenant les effets 

que les ïiiûnes alterrisscuens occai^ioiient. Suivez- 
inoi , messieurs, je vous prie, et je iuq flatrc de 
vous f<nrc comuiître que la marche Ho la nature est 
plus simple qu'on ne le pense commanémeot ; qu*un 
seul principe nous iouroit rexplicarion de toutes les 
variétés et changemens qui se présentent dans le 
cours des rivières .( i ) 

L'expérience nous démontre que ia rapidité des 
eaux j en cernant les rivages » en emporte plus ou 
moins j selôn que le terrain est d'une nature plus ou 
moins solide , aoù il suit que lorsque l'eau a une ra- 
pidité qui surmonte la force d'inertie des corps qui 
nagent ou roulent dans la rivière ( i ) , ces terres, 
ces sables, ces graviers, sont entraînés;, que dès 
que hi force d'impulsion n'est pins en proportion 
avec les terres qu'elle transporte , le-ilépôt doit se 
faire ^ et lorsque la rivière s*a baisse , ces attejris* 
semens se trouvant plus élevés que le niveau des 
moyennes eaux , elles doivent se diviser : alors 
chaque côté de Tatterrissement dévient plus 



( I ) Les petites rivières , principalement les tnrrens ^ 
font à proportion de leur c rendue de dégâts que les 

fleuves : ces derniers bonifient plus souvent les terres , tandis 
que les premières coulant dans les vallons , leurs eaux ayant 
plus de rapidité et passant sur des terrains plus durs , sont 
en général moins profonds et pliis sujets à changerienr t!t* 

( z ) Uo corps plongé dans un iluide perd autant de son 
poidsy que pèse une même quanttté'de ce fluide qiii lui serait 
égaie en volume, ou « ce qui est la même chose , ique la 
quantité de fluide dont il occupe la placé. Tout corps d'un 
pied cubique perd 72 liv* de son poids , lorsqu'il est plongé 
dans Teau* La pierre et le sable perdent à-peu-près le tierg 
de leur pesanteur : on ne doit pas être étonné que l'eau cou- 
rante avec une médiocre vitesse roule de grosses pierres , 
emporte le^; riv:»ges , crée des iles f U% dtîUuise $ creuse et 
élève tour-à-tour son lif. 

H3 
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. ' (îï8) 
^troit, et par notre premier principe, le mooremetil 
et la vitesse deTeau augmentent, (x) Les bords sont 
attaqués avec vigueur et bientôt détruits , d*au-^ 
tant plus qu'ils sont sappés par un frottement 
continu contre leur parement. Leurs débris entraînés 
à quelques centaines de toises occasioncnt des 
dcpôrs nouveaux et fonnent des atîerrissemens ou 
graviers qui prodi^îseat Jç§ mêmes effets au- 
pessous d'eux. 

Appliquop^ notre théorie à la construction des 
digues formant des angles avec le parallélisme des 
rivages. Un avancement quel qu'il soit, dans le lit 
fl*une rivièr^ , qe peut avoir lieu sans augmenter 
vis-â-vis de lui la vîtesse de l eau , par notre 
premier principe : uu plus ^rand mouvement occa- 
sionc un plus grand frottement aux rivages opposés 
et infcneurs , cause d*un nouvel atterrissement qui 
donne Jieu àcent autres. D'oiiTon doit conclure qu*il 
faut éviter toute espèce d'avancement , si ce n'csç 
^ans le cas où l'on aurait uo atterrissemeut danger- 
feux qu'il faudrait détruire en peu de tems. Mats 
fti p^reillç pirçonstance cet ouvrage ayant rempli 
ion but , on doit le détruire. 

Jetons à présent un coup-d'œil rapide sur les 
moyens les plus propres à conserver les paroîs de 
çcs immenses canaux creuses par la nature et quj 
établissent une circulation continuelle et donnent 
l'organisation et la vie conjointement avec la matière 

( I ) Supposons deux courans a et ^ , dont le premier 
parcourt 504 toises en 12 minutes, et le setond 297 en <> 
minutes la vitesse dt: cljacvin çera exprimée par }e quotient 
fie cette division. 

La vitesse de a = ^^^^sz 4i« Vitesse de ^ si i2I a ||. 

Ainsi I3 vitesse 4e a : : : 42 : On a difFérens 
ipoyeqs pqur mesurer ces vitesses, On csr a> uré que Ie§ 
vitesses sont entr^elles comme les chjltes , et id iuice de i'ei^u 

^!5Hre ^ar Je ça^ré de }a vlteisç, ^ * 
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Au (bu , à tous les corps existans sur notre planète. 

Emousser les angks , les réduire à des courbes 
insensibles , se rapprocher toujours du parallélisme 

des rivages, Ls fortifier dans les parties fuibles par 
des plans les plus inclinés possibles^ en un mot, 
éviter de contrarier Teau , la faire couler avec le 
plus d'uniformité , soit en diminuant la larfreur de 
leur lit , soit en l'augmentant, selon rexi:%'ncc des 
cas , soat les moyens les plus assurés ^ non d'cm* 
pêcher entièrement les atterrissemens , mais de les 
diminuer tellement qu'ils soient très-peu nuisibles ; 
ce serait le plus grand service que Ton piit rendre à 
notre pays , si avec de médiocres réparations et 
après un certain nombre d'années on pouvait par- 
venir à rendre plus stable le lit des rivières qui em- 
brassent notre cité et principalement d'encaisser le 
Jit de la Durance , depuis Bonpas jusqu'au Rhône. 

Nous avons d'autant plus besoin d'approfondir 
la théorie des fleuves , que notre situation ciitique 
.nous y force : quand on réfléchit que les eauK 
de la Durance sont à plus ^e douze toises de 
hauteur , à une distance d'environ sept à huit mille 
toises; et que, dans une crue' extraordinaire, il 
n*y a aucun ouvrage en état de l'arrêter : nous de- 
vons trembler sur les suites fâcheuses qu'un pareil 
évciiemcnt pourrait occasioncr. 

Terminons ce précis par ihi apperçu sur Tin- 
clînaison et la direction que Ton doit donner -aux 
ouvrages qu'on voudrait construire sur nos rives. 

Quant - à la manière de les établir et de les cons* 
truire , au choix des matières que l'on doit em- 
ployer , il serait inutile do traiter.ce sujet , attendu 
que dans Belidor , dans le mémoire do Vialet et 
Bossut y et dans Silberchad , auteur allemand , on^ 
trouve tout ce qu'on peut désirer à cet égard* Mais 
quant aux directions et profils , ils ont trop copié 
nos prédécesseurs qui ne travaillaient le plus SOU* 
vent qu'à j^orter des remèdes momentanés, sans 
exdmmersi k3 suites pouvaient eo ct e fuu^stcs* 
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Jje défaut priocipal dans le profil des ouvragOT 
que Ton construit sur les rivières est de se rappro- 
i;;her.trop delà verticale^ c'est-à-dire, de n'avoir 
pas assez de tàiud ou &inciinaison. Une simple expér 

rience doit nous convaincre de la vérité de cette 
assertion. Si Ton plante perpenuiculaucniciit un 
bâton dans une eau courante , on s'appercevra quo 
ce même bâton a des vibrations continuelles ^ si on 
rinçline un peu « ses vibrations diminuent , et elle^ 
(Cessent entièrement si le bâton fait un angle très- 
fdgu avec le même courant. Permettons-noitf quel-» 

Îues réflexions à ce sujet , et consultons la nature. 
Ile arrange d^elle-méme des plans inclinés ^ aussi 
voyons - nous que dans la pratique , on trouve" 
^ souvent de grandes difficultés à taire emporter ' 
des graviers. D'où peut venir cette grande résis- 
tance ? ce n'est certainement pas du côté de leur 
solidité ^ mais c^tte résistance est due à leur formç. 
En général» toutes les réparations qu*on a faites jusr 
qu'à présent, s*écartent de f ette disposition par leur 
' inçlinaison , ët par leur direction qui tend noa**seiir 
lement à rétrécir le lit de la rivière, mais à nuire au 
çommerce par les obstacles qu'elles causent à la nar 
vijçation. Quand ces mêmes ouvrages n'ont pas 
assez de talud , et que Içur disposition se rappro- 
che de celle d'un mur de quai , il se forme des 
excavations qui tendept à les renverser , pour peu 

Î[ue leur direction s'avance dans le lit de la rivière. 
1 est donç esseutiel de donner un nouveau profil 
1^ nos diguçs. 

i^. De leur donner pour leur maximum ^ uu 
talud qui doit être la diagonale d'un parallélo- 
^ranmie triple du carré , et pour le minimum , 
jusqu'au quintuple ça rai$Qn du plus ou moins de 
fapidité de l'eau. 

z*^. Que les extrérnités des digues soient terminées 
. éf^alement par ^es plans inclinés y en ce cas les^ 
liflfouillemens ne seront à redouter dans aucune 

partie. La crue d'cfau trouvant à s'étendrç , ^oi\ 

» 



Digitized by Google 



inipiîlsion n'éprouvant aucune rcacMon , et rca^ 
pesant au-dessus des oiivra!,^cs , son effort sera 
presque aul. ( i } Une digue dout le paremeot s'ap^ 

' ( ! ) Tout corps qui en choque un autre éprouve une 
réaction égale , contraire à son action : ainsi quand un 
flfuye agit contre son rivage « le rivage agit rcciproquement 
sur lui y et U ^orce du choc est proportionée à la grandeur 
4u sinus de l'angle que la direction du corps choquant fait 
^yec la surface du corps choque. 

La vîtessx' des courans vient de leur chÛte: des expériences 
ont prouvé qu'un corps qui tombe parcourt » dans la pre< 
mière seconde, i$ pieds; c'en î'cî:p..cc que parcourt un 
csillou de moyenne pesanteur dans Taii ordinaire : dans U ze.sçfi 
conde pieds, dans la ^e. 3 (ois plus ,eîc. ; c'esr-à-dire , que 
dans le second instant, il doit avoir deux fois plus de vî-rcsse 
que dans le prernitr , dans !e troisième ri ois fois plus , et 
ainsi de suite. Après !e second instr.r,!: de sn chûtc , un corps 
doit avoir parcoiuu quatre lois plus d'espace qu'jprcs le 
premier , parce que sa vîttsse a é^ô double ; à la fin du troi- 
sième iiutanr , il doit avoir parcouru neuf fois plus d'e*pace, 
parce que sa vitesse a étt triple ; et au bout de quatre » seizç 
fois , parce que s virjsse a été quadruple. 

Quatre est It c.«né de 2 j 5 celui ('e 9 ; 4 celui de t6; 
•' ainsi les vitesses sont cntr'ellts cuirimc les racuies car- 
rées des hauteurs j mais comme kà chocs sont entr'cux 
coipine le carré des vitesses 9 on peut, à la place des carrés, 
mettre les hauteurs ; ^n peut encore mettre l'effet de la pe* 
sauteur pendant imç seconde ^ la place 4n cmé de sa 
vitesse» 

Pair exemple » un courant est de )o pieds par seconde , et 
pon veut savoir avec quelle force il choquerait une surface 
d'un pied carré qin lui serait perpendiculairement opposée :pou( 
que Teau prenne jo piés de vitesse par seconde « il faudrait 
qu^elie fîit pressée par une colonne d^eau de quinze pieds 
de hauteur ; multipliant cette hauteur par un pied qui est Ut 
surface de l'objet , il vient quinze pieds cubes qui pesant 
chacun 70 I. donnejjt 1050 pour la force du chpc. On a sur 
ce principe établi une table qui indique la force du choc du 
courant , que'^ue vitesse qu'il ait. U n'y a (^u'à dire : 

Comnie le caarré de 30 qui est pce est à la hauteur 15 
de la colonne d'eau qui donne la vitesse jo 9 de même le 

çarfé de ;o^te m ç vltçssç M à la hauteur dç ia Qokim 

• mm • 
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proche trop de4a verticale , non- seulement augmente 
la réaction y mais occasione des courans irrégulters 



d'eau qui la produit , et la hauteur de cette coloane déter* 
miiie la force du courant* 

Nous pouvons savoir maintenant quelle est la force Au 
choc d*un courant qui frappe une surface qui lui est perpen- 
diculairement opposée. Mais les bords des rivières et leur 
digue le reçoivent communément sous un angle nigu. Il faut 
donc ét^iblir lu force du choc d'un courant lorsqu'il frappe 
une surface inclinée à sa direction. La force avec laquelle un 
courant frappe une su'-fice qui lui est obliquement opposée, 
est à celle avec laqu-jUe li frapperait cette même surface si 
elle lui était opposée perpendiculairement , comme le carré 
du sinus de Tangle d'incidence est au carré du sinus total. 

Nous supprimons ici la démonstration de cette proposition 
qui est fort simple , mais qui exigerait une figure un peu 
compliquée. Il en résulte , par exemple , que l'effort d'un 
courant qui a six pieds de vitesse contre une surface d'ua 
'pied carré qu'il frappe perpcnrliculairement est de 42. > 
le pied cairé n\st présenté que sous un angle de 50, 
l'eifort ne sera r[UQ de 10 U et demie» quatrième terme 
qe la proportion. . 

Outre la pression latérale de Teau et le choc du courant » 

le?^ digues ont encore à supporter l'effort des tempêtes , celle- 
ci élevant des vaf;;ues dont l'actinn est si forte contre les 
digues , que Ton ne peut donner aucune règle qu'après avoir 
. déterminé la force de Faction des vagues. 

La phisique et la géométrie nous apprennent que toute 
vague est un prisme dont la base est diouble de la hauteur. La 

force qui élève une vague â une hauteur déterminée, est égale 

è celle d'un volume d'eau de même base et même hauteur que 
cette vngiie. La pression d'un volumc^d'eau sur le fond qui 
Il supporte , est égale à la surface de ce même iond mul- 
tipliée par la hauteur de l'eau: quelque forme qu'ait le vase 
qui la contient , la réaction est égale à l'action ; ainsi la 
la force qui élève urte vague doit être égale à l'action du vo- 
lume d'eau qui forme la. vague. Si la hauteur d'une vague est 
d'un pied, sa base égale deux pieds , son action sera égale 
à la pesanteur de deux pieds cubes ; le pied cube pèse 70 liv., 
ainsi le vent qui fait élever une va^ue d'un pied agit sur une 
surface de deux piedi caiic:» âvec uae force de 40 1. : comme 



Digitized by Google 



( ) 

augmentent les atterhsseinens dans les parties 
iiifériieures. Les lames d'eau se succédant sans inter* 
riiption, la pression doit augmenter en raison de 
la vitesse des lames supérieures qui tendent à rem- 
placer les inférieures» Ces dernières tendant à , 
s'échapper et ne pouvant le faire avec la même 
célérité tontes à la fois , sont forcées de tour* 
billoncr par le froissemciu qu'elles c;irou\cat, 
jusqu'à Qii qu'elles trouvent Tinstant de se rcpiier et 
d'être entraînées par relTorr du courant. 

Ceux qui voudront se donner la -pe ne de ré- 
fléchir , et qui auront quelques Idées sur les pe- 
santeurs spécifiques , çt sur le mouvement des 
flui des\ ne pourront s'empêcher de convenir que 
iion*seulemen{ nous manquons notre but , mais que 
nous nous préparons des maux pour l'avenir. \ 

Je m^apperçois , Messieurs , qu'il est impossible 
de vous faire part , dans le précis d'un mémoire , 
de uojtes les réflexions que I*on peut faire à ce 
sujet. Je me flatte que, dans les conversations 
particulières , nous cclaircirons de plus en plus 
cette matière , trop heureux si nous pouvons entrer 
dans le plan que le gouvernement se propose , con- 
tribuer é des puvrages qui puissent être de la plus 
grande utilité , et prévenir 9 ay^tc U moins de frais 
possible , des dégradations immenses , qui » tôt 09 
tard j absortieraîent nos finances , et accableraient 
nos successeurs sous le poids d^s impôts. 



In bnse des vignes est toujours double de leur hauteur « les 
forces dt; dinfértntes vagues sont toujours enrr'elles comme le 
carré de leur Hauteur j de sorte qu'iiac vague dont la hau- 
teur est double de celle d'une autre vague 9 a quatre ïi>\% 
plus dè iuixc que cttic dernière. 
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ÉLOGE 

DE M. L'ABBÉ POULLE, 

Vicairâ'-général de Laori , Prédicateur du 
Roi et Abbé Commandatairc de Nogem^ 
sous'Couci. 

Par le Citoyen Denis Mich£lJ 

S*i^ y eut jamais un préjugé funeste à Télo* 
quence et à la religion, c'est celui qui s*est malheu* 
reusemem accrédité de nos jours ^ contre le minis- 
tère des orateurs chrétiens, et la maotère d'annoncer 
les. vérités év'angcliques. Il est impossible, dit-ôn, 
d'avoir du succès après Massillon et Bourdaloue. 
l.e traViUl , s:uis doute ^ est devenu plus difficile : 
CCS deux hommes célèbres ont franchi les barrières 
qui avaient arrêté les écrivains des âges prccédensj 
et en se frayant une route jusqu'alors inconnue j 
ils se sont appropriés tous les trésors qu'ils ont 
trouvés dans cette nouvelle càrrière* Mais ne 
.peut-on pas dire que la morale est un vaste champ 
qui s'agrandit â niesure qu'on le parcourt ; que le 
cœur de l'homme est un abîme ^ dont on de peut 
sonder la profondeur ; que chaque siècle a des 
inceiirs nouvelles et des vices nouveaux \ que tout 
écrivain donne à ses ouvrages l'empreinte de son 
génie ; que les livres saints sont rcinpHs de vérités 
qu'il faut présenter sous toutes les formes , pour 
les faire goûter ^ qu'enfin ^comme on invente tous 
les jours des moyens de satisfaire les passions , il 
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£iut chercher aussi de nouveaux moyens pour les 
combattre. Quelque faux ^ ou quelque vrai même 
que soit ce préjugé , parmi les orateurs célèbres 
qui ont fait retentir les chaires de la capitale t j'es 
distingue un, qui , à h richesse de l'imagination , à 
la grandeur des idées , au talent de bien peindre ce 
qu'il sent fortement, réunit encore toutes les quali- 
tés extérieures , que la nature donne , que l'art per-* 
fectionne, et qui constituent I hominc vraiment élo- 
quent : c'est Louis de FoULLE , Vicaire- général de 
Laon j frédicateur du Moi et Abbé Comm^ndaiairc de 
^ ogent'jous'CoucU 

Avignon fut sa patrie , et le premier théâtre 
de ses talens* famille distinguée dans la ma« 
gistrature le destina d'abord à < la pénible fonc- 
tion de rendre la justice : ce fut sans doute pour 
se distraire de Tétude ingrate de la jurisprudence , 
qu il concourut à Tacadémie des jeux floraux de 
*! oulouse : deux fois il entra en iice , deux fois 
il en sortit vainqueur , et ses essais furent des 
triomphes: semblable à ces jeunes aiglons qui, 
lors même qu'ils s'exercent à voler , et commencent 
à fixer le soleil , s*élèvent au-dessus de ces oiseaux 
faits pour 'habiter dans la moyenne région des 
airs,. L'aventure de Damon et de Pithias intéressa 
son cœur 9 et enflamma son génie i celui qui con- 
naissait si bien le prix de Tamitié, devait en peindre 
les douceurs et en célébrer le triomphe. Le dévoue- 
ment généreux de Codnis à sa patrie, fut le sujet de 
sa seconde victoire ^ et avec les pinceaux dont il 
devait noircir les vices , il sut embellir la vertu. 

Ces succès littéraires ne servirent qu'à dévelop- 
per les talens de M. Tabbé toulie. Alors comptant 
. tin peu plus sur ses propres forces , il commença une 
tragédie, et Annibai en fut le héros. Parmi les traittf 
Jes plus brillans de cer ouvrage » nous en citerons 
un , qui peint le courage bouillant du général car* 
thaginois. Cet implacable ennemi des Romains^ 
qui n*eut d'autre ambition que de les combattre et 
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Âe tes vaincre, apprend que le sénat vient âé 
mettre sa tcie à prix : cet arrêt sanguinaire ne Tin- 
timide point , il s'avance hardiment jusqu'aux por- 
tes de Kome et là; d'un ton qui brave ses tue- 
^ naces , il s'écrie : 

• soldats furieux la nombreuse cohorte 
» y dcinancîe ma tcte , et je la leur apporte ; 
» Et c^uand jusqu'à leurs murs ma valeur m*a guidé f 
» Ils trembknt en voyant ce qu'ils ont demandé. 

De tels sentimens exigeaient de Ténergie dans 
Tame et de 1 élévation dans le génie. Le poème 
de M. Tabbé Poulie réunit ces deux qualités , et 
c'est le témoignage que kî ont rendu lès amis 
éclairés auxquels il avait communiqué son ouvrage. 

Notre jeune poète, aurait sans doute cueilli d'au* 
très lauriers , s'il eût cultivé le commerce des 
muscs j mais en embrassant un nouvel état , il se ^ 
fit un nouveau genre d*étude ; l'écriture et la tradi- 
tion furent les seuls maîtres qu'il choisit pour 
former son esprit et son cœur y il s'appliqua tout 
entier à l'art oratoire y et il consacra ses premiers 
travaux à célébrer les grands homilies qui ont 
illustré l'église» par leurs ouvrages ou leurs vertu». 
Animé par ces nouveaux succès dans la carrière 
évaogélique , il résolut dès ce moment d'aller per- 
fectioner ses talens dans Técole la plus éclairée 
de l'univers ] il quitte sa patrie et vient dans cette . 
immense capitale , ou le véritable mérite resté 
rarement inconnu , où souvent même il reçoit des 
encouragemens et des récompenses glorieuses î il 
regarde autour de lut , il voit ces chaires de vérité 
occupées autrefois par les Bourdalotu et les Mat^ 
liiion^ gémir, pour ainsi dire» et regretter c€$ 
grands nommes. 

Le premier avait terminé , depuis quelques 
années , une Ccirrière aussi brillante que laborieuse ; 
le second , après avoir instruit les rois , les princos 
et tous les hommes ^ avait renoncé au oiifiistèiie 
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apostolique , pour apprendre à se saoctifier luU 
tnème j il vivait au milieu de son troupeau ^ et lui 
donnait Pexemple des vertus qu*il aVait préchées. 

M- l'abbé Poulie ne craint point démarcher sur 
leurs traces; il brûîe de suivre leurs pas, et s il 
veut les rappeler , ce n'est que pour les faire 
revivre dans sa personne. Cependant il ne ressemble 
à aucun d'eux ^ la nature si variée dans ses produc» 
tions 9 Test aussi dans la distribution des taiens » 
tous les hommes ie génie ont un caractère qui leur 
est propre ; et quoiqu'ils paraissent se ressembler 
entre eux , ils ont tous un signe particulier qui les 
distingue. 

Bourdatoue reçut eh partage ud esprit clair , tiet^ 
xapide et proiond. Peu jaloux des oinemens du 
discours et des grâces de la diction , il chercha 
nioins à captiver son auditeur par des pensées in^c- 
nievîscs , ou à le toucher par la douceur de son 
langage et l'expression des scntimcns , qu'à Tacca- 
bler par des preuves solides et des raisonnemens 
victorieux. L'étude des Pères fut pour lui une 
source inépuisable de richesses , qu'il répandit dana 
tes ouvrages , et il posséda à un tel dégré la scienc^ 
des dogmes, crue fori pouvait presque dire qu'if 
n'y eut rien de caché pour lui dans les mistères 
augustes de notre religion. Persuade que le monde 
Serait bientôt chrétien , si les hommes connaissaient 
toute rétendue de leurs devoir? , il se contenta de 
parier à l'esprit er de le convaincre ^ aussi tous 
ses discours ne furent-ils pas compris par la mul- 
titude des fidèles ^ et pour se faire entendre , il eut 
souvent besoin d'^un auditoire instruit et éclairé. 

Massilion n*e$t pas moins grand que lui , quot* 
qu'avec des qualités différentes. La profonde con- 
naissance qu'iî a des hommes , fait qu'il saisir toutes 
les nuances des caractères, et qu'il clccouvre jus- 
qu'aux moindres secrets de nos cœurs. Lorsqu'il 
parle , chacun croit que c'est à lui qu'il s'adresse; 
.chacun se icconuait daus ses portraits» comme s'il 
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lut eût fait la confidence de ses faiblesses. L*esprif 
trouve dans ses ouvrages toutes les richesses dé 
Ilmagioation la plus féconde , le cœur toutes les 
invitations qui le portent à la vertu et les ressorts 

capables de le ic.iicher et de Taucndrir. Q jc^le 
morale quelle philosophie ! quelle abondance de 
pensées! quelle richesse d'expressions ! quel choix 
de figures et souvent queiie finesse et que ie simpli- 
cité dans Jcs applications de récriture i SU me fait 
le tableau de la cour , c'est pour me montrer le 
liéant des grandeurs humaines j et me les faire mé-» 
priser J mais que de noblesse et de majesté dans 
ses peintures 1 C*est Lebrun , qui me représente 
les victoires d'Alexandre, et qui en me faisant 
déplorer les malheurs de la guerre , me force 
encore d'admTer son ouvrage. 

Après le poitrait de ces deux grands hommes ^ 
pouvons*nous tracer ici celui de l'orateur que je cé- 
lèbre 9 sans craindre de ternir sa gloire ? Oui sans 
doute, le génie est inél>uisnble comme la nature , et 
son feu divin enfante des prodiges, sans jamais se ré-' 
péter. Tantôt , comme Bourd doue , notre orateur 
sait convaincre par la force du raisonnement ; tan- 
tôt, comme Massillon, il s'insinue dans les cœurs 
par des seniuiiens tendres et pathétique s ; toujours 
il a la clarté du premier et souvent l'abondance du 
second avec plus d'ardeur et d entousiasme. Ici la 

!)ureté de son stile , répond à celle de ses pensées y 
à , ses expressions marchent et se succèdent avec^ 
la rapidité de son génie ] quelquefois il est orateur 
et poète tout ensemble : son discours est une suite' 
de tableaux , et l'on pourrait peindre ses idées , si 
la peinture était aussi féconde que son langage. 

Si nous avions beso n de justifier par des preuves 
notre admiration et nos éloges , nous n'aurions * 
qu*à parcourir ses ouvrages j ils étiucellent par- 
tout de beautés 9 qui étaient encore relevées p^t 
un organe sonore , une prononciatipn pure et 
exacte 1 un geste simple , noble , souvent imitatif ^ ■ 

un 
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tiri regard vif et pénétrant , et sur-tout par' une 
mémoire merveilleuse ^ qui lui fournit les moyeni 
de composer sans écrire » et le fit souveot paraîtré 
ûxix yeux de son auditoire , moins comme un ora^ 
leur préparé , que comme oit envoyé de Dieil 
Vraiment inspiré. Ne reconnaissez- vous 'pas i cerf 
traits rhommé que M. de Chatéaubriatit j danf 
Son ingénieux et sublime ouvrage du géniè du ehrit-^ 
tianirme , placé à côté de Bossuet , de Bourdaloue^ 
de Masiiiiloa et de Flechier , et qu'il appeMe le der- 
nier des orateurs chrétiens ? Aussi a-t-on dit de lui 
ce qui fut dit du plus grand des orateurs grecs : que 
serait-ce donc si vous Taviez enteudu lui-mcine ? 

Suivons*le dans cet azile , dont Tidée fut con- 
nue par la chafité brûlante de Saint Vincent de 
Paule , et le plan exécuté avec les aumônes dèé 
fidèles^ J*aime à déplorer avec lui le sort de cké 
énfans infortunés , que Finnoeencé séduite i la |iaa'^ 
Vreté'sans moyèns j et tfne insoticiattcc trîiiiiiielle 4 
abandonnent A ta blèAfâisaoce publique , et doné 
tout homme charitable devient le père \ il me 
touche , il mUntére^se en leur faveur , et me forcé 
à souIag"er leur misère , Sans me borner à une 
stérile pitié. Eu pénétrant dans ces lieux des^ 
tinés au soula^^emeut des pauvres malades 
ilotre orateur s'écrié : prépatez*vôUs M plué 
>y terrible de tons les spectacles ^ avance^ et ^oryezf 
yi lé supplice afireust inventé par la omauté detf 
»' tirans d*attacht^ inséparablenTént tes vivants ans 
Vf mortsf, la nécessité te renouvelle ici constam- 
w ment ious les enseignes de la m'iséritorde. Dansr 
79 Un même Ht funèbre et au-dessus gît un tas dé 
» maldfdes , de mourans , dë cadavres pêle-mêlé 
» confondus. » Quel heureux rnpprochement entre 
les tortures' âe la tiraîuue , et les bienfaits de la* 
charité I Et quelle leçon pour le goUveruemeut / 
qui méttait une pareille contrardiction j^ntre les" 
]>Tincipés de sa phrilantropie et la nïanîêre doné 
llFexerçiât-!' Si nom désemdons aved Un dafnf eésf 
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ûsuihou , oà* la justice humaine tient en <lëp4t. 
les victimoB qu'elle doit immoler à ja vengeance 
des- loi» outragées ^ je vois par^tout de tendres 
exhortations^ & c&té de tableaux touchans , et des 
préceptes imposons appuyés de peintures énergi* 
quesr 

Chaque sujet demaDcle , pour être traité digne- 
ment, des talens variés et diiférens : pour exciter 
la compassion*, il faut être attendri soi - même y 
peindre foaiement les maux qu'on déplore ^ et 
pénétrer ses/aucÛteurs des sentimens qpt vous ani-» 
ment r cW ce* qfie. vous ave» vu dans cette exhor- 
tation , quiiresptse par-tout une pitié tendre et 
afieofueiise maisN lorsqu'on veut aborder les nais<^ 
tàres augustes de notre religion , il faut des idées 
gj-andes et sublimes 3 il faut , comme un autre Elie, 
transporté sur un char de feu , s'élever jusques à 
ces régions que la pensée 11e peut atteindre , et où 
la» raison» soumige n& doit pas même tenter de pé- 
nétre»» Cest ce que- fait notre osateur y lorsqu^il 
MOUS' vante rexoeUence de la. fbi : ici c*est une* 
œloAne éalptantet«frténébrettsatout ensemble ^ le9^ 
Israélites sont les pistes j les Egip tiens f sont le» 
pécheurs y et les- uns errent confusément dans les^ 
ténèbres , taudis que les autres marchent avec as- 
surance à la lueur de cette clarté bienfaisante et 
céleste j là il nous établit rois, poiititcs et pro- 
phètes V et en nous mon^rj^nt Tétat de dignité à 
liquelle la fol nous élève , il. nous £ait connaître 
les obUgations qu'elle- npas impose. Tantôt il 
eomirat » per 4e» pneasres scitdes „ des sophisnoe» 
captieux- V tantôt il met les ^espérances consolontc». 
dn cbrélifl^ à la' place des doutes affreux de rin* 
crédule. « Héros intrépides de l'irréligioo , tant 
» qu'ils se croient é^ignés du terme de leur car- 
» rière , ils versent avec une espèce d'insulte et 
» de défi , un déluoe d'écrits impies , que des 
)» fépétitionsfatigântçs rendent intarissables, tissus 
» artificieux d'erreurs ^ de calomnies ^ de travée- 
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i) tlsserfiens» Que oe peut-on lire dan^ letif âtrièf 
i> Ils eu imposent au public , ils s'en imposent 
i> à eux-mêmes. Attendez aux approche^ de là 
i> mm%i moment de la terrible décision «16^ 
0 dbutes et des clifficoltés ^ leurs anciens soupçon^ 
» se réveillent : leurs alarmes revivent avec Vïni 
* certLliide. ÎIo- masque de philosophie semblé 
» aaaoïiesit aiMlehors le cailme de leur esprit ^ il 
i» ae sert qu*â mieux cacher le trouble intérieur 
s> qui les agite : c'est le dernier soupir de la foi; 
» Ail malheureux! sur le point de se plonger dans 
» le ^oufFre effroyable de la destruction , ils ap- 
» pelieut le néiint , l'éternité leur répond. » Quelle 
ést grande cett-e image qui termine ce tableau aussi 
fîiappaot i|ue véritable ^ et q^Ue impression né 
iil-elie pasdu» tout sea siuditoire , qui se plaisait i 
Ub répéter 9 cemme un trait de sentiment profond 
èr d'éloictiiéttee sublime ! 

Appelé poitf consacrer , par ûn discours clirë' 
tira i ifonsrertiife de ces fameoit états ( i ) , qui 
ont laissé dans une prcM^ince voisine^ des monumens 
de leur administration aussi sage qu'éclairée , il 
trace d'une main snvante et courageuse le tableau 
des devoirs de k vie civile ) par-tout il me montré 
la religion ^ qui commande et perfectionne ces 
devoirs, et (|tit pas co^queut veille seule aux 
sntéi^ts de la soeléfé. Un sophiste éloquent cher- 
chait alors à acci<éds^^ 1^ sistème absurde de Téga* 
kté des condidMs'». sistème qui n*â que trôp j^s^*^ 
i^ahsr à la homté et poitf le fnalheur die rihiti^anité ; 
il IgP cdm'fcai av«c autant d^alnleté que de ^ésérvey 
èt dans le parallèle qvi*il me fait des lois divines et 
humaines, il me prouve la nécessité des unes et 
l'insuffisance des autres. 

Cette célèbre académie d-épositaire des trcsorg 
de la langue française , payait tous les ans un 
tribut à la mémoire du saint roi protecteur de la 

(. f ) lits Ems de LaegMeci . ^ 
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France : elle choisissait pour son interprète celui 
des o. ueurs qui, dans la capitale , remplissait avec 
le plus de succès la chaire de vérité. M. Tabbé 
poulie s'ctalt déjA distingué : son mérite 1 Vivait fait 
connaître ^ son mérite le fît choisir. Remplit-il 
Tatcente de cette illustre compagnie i La manière 
dont il sut rajeunir nn sujet qui paraissait usé depuis 
long-tèms ^ Theureuse division de son discours , la 
noblesse de son stile^ la richesse de ses expressions^ 
surpassèrent respéraoce de ce' tribunal sévèrfs ^ 
' quoiqu'il dût tout attendre de ses talens déjà re- 
connus. Aussi Tacadémie crut-elle devoir une dis- 
tinction particulière à un sncccs extraordinaire ^ 
elle députa un de ses membres auprès du distribu- 
teur des grâces , qui n'eut pas de peine à en ob- 
tenir une du toi , juste appréciateur du mérite et 
de la vertu. Ce monarque n avait pas oublié la gé- 
néreuse liberté avec laquelle le tninîstre du Seigneur 
lui av^tt reproché ses égaremens ; lorsque la mort 
dvaitr menacé de Teniever à la France ) et par une 
suite de la justesse de son jugement » il récompensa 
généreusement des conseils qa*il'ii*eut pas ta force 
de suivre. 

Que ne puis-je vom représenter , Messieurs , 
d'une maiiicie di^ne de lui , ce triomphe si glo- 
rieux pour sa mémoire! Placé dans un sanctuaire où 
l'on n'entend pouit les chants d'allégresse^des filles 
de Sion, mais les plaintes amères des captifs de Ba- 
bilone [t] , il vient annoncer aux fidèles assemblés 
une derces vérités si reconnues , mais si peu pra- 
tiquées , je veux dire le précepte de TaumAne. 
U en montre d*abord Tobligation » ensuite les avan- 
tages ; mais par-tout la noblesse de soo sttle répond 
à celle de ses pensées ; par-tout il déploie les ri- 
l^hèsses d^une imagination brillante , Pardeur d'un 
ministre zélé et la tendresse d un cœur compati&saut^ 



[ 1 3 Les prisons du Châulet* 
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par-tont il touche , il iméwssc -, par-tout il emploie 
des motifs puîssaos ; mais à la fin U acquiert de 

nouvelles forces et enfante presque des miracles. 
Dans d'autres circonstances , s'il voulait pwi"'© » 
c'était Massilloni s^il voulait convaincre 5 c était 
Bourdaloue ; ici il se montre lui-même et il répand 
son ame toute entière. C'est alors c^uM se met a la 
place de Dieu et de son prophète ; qm! inter- 
roge et répond tour-à-tour , et par la sublimité 
de SCS pensées , ronctîon de ses paroles , la noblesse 
de son geste et de sa voix , il «e rçud le digi c in- 
terprète du Seigneur. Ccst alors quil nous re- 
présente ces malheureux ensevelis tous vivans dans 
les cachots , poussant des hurlemens affreux et -se 
débattant dans Ici chaînes *, qu'il nous fait voir , 
au milieu d'un peuple immense , la mort sur un 
échafaad , armée de tous les instruroens de la dou- 
leur et de rinfamie-, qu'il nous peint la terreur et 
la consternation générale au moment eu le cou- 
pable est frappé Pensées subhmes , peintures 

vives et frappantes, figures hardies , sentimens 
cendres et généreux , tout est mis en usage , tout 
porte dans Famé la compassion et la pitie. \ 
quel empire tfa-t-on pas sur les cœurs qu on a 
su intéresser et émouvoir? J'aime, quoique dans 
UD genre différent , à comparer nwe orateur a 
riîlustre évcquc de Meaux , lorsque ce dernier , 
après avoir déploré les vanités du monde , « 
couler les pîcurs de «on auditoire attendri : mais 
pouvait-on refuser quelques larti^ci à un héros 
qui avait versé son san^ pour ses concitoyens \ 
On se laisse toucher par tout ce qm trappe et qui 
éblouit: on désirerait rendre immortels ces i^i^^i- 
riers couronnés par la victoire ; et iorsqu ils c 
assez vécu pour leur gloire , Us ne semblent u as 
avoir assez vécu pour notre admiration : on s . en. 
drit sur leur sort, et un orateur da»* 
tances peut tirer de ses auditeurs quek|ites la rm« , 
que tout iiomme un peu sensible répand sans . 

3 
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fffoTt. Mais lorsqu'il faut toucher des hotinnef 
qui ne connurent jamais ni le miilhcur ni hî pitié , 
l'orateur trouve cies cœurs rebeller et souvent ses 
pnoemis dapt «es prppsesaiidiwirs* U ^poucra ^néan-* 
fnoint 9 par des toiurs frappabs y rpeinture^ 
rives, arracher quelques laawesj tnels,, -comofi 
l*abbé Poulie le dit im iméine , dar Âmmef m s<m 
pas des secours. II faut ^nesqve jntradle pour 
^branler des ames insensibles , à la tvue même de 
rindigencc et de la misère j c^ost ce qus fait cepcDr 
^ant notre orateur par la scnle v^rtu de sa paroie. 
Tout change au son de sa voix ^ l'homn^ie oûif <|ui 
venait pour renrcndre, s'appcr.çoit de son inaction 
et veut travailler série^selncDt à V affûte de soa 
S9lut ^ rhomme de lettres » Je phiksophc , iqui 
venait pour le co^battse 9 ou le i^v^jer , I*âd»ixe «é 
se condamiie lui^mime. iLe 9icii|s «e eent ému tponç 
la pretttière fesis , €t devient oharieaiilc waàr 
prise les ticliesses ou ne les estime que pour en faire 
des heureux^ ces infortunés eux-mcmes qui l'en- 
tendent, mais à qui la douleur a 6té presque tout 
çenriment , sont frappés de l'efficacité de ses pa- 
loies et des (i) secours abondons qu'ils reçoivent 5 
et le triomphe de l'éloquence de vieW aussi celui dei 
la religion et de rhumi^nitc. 

Après avoir tracé jra|ûdemç)nit le portrait de To- 
rateur , qu*il me soit permis encore de célébrer lee 
vertus sociales qui distinguèrent M. Y^bb^ P^uMc : 
lin caractère affable aiutat^ç qu'égal ; un esprit 
simple qui se mettait toujours è la portée des 
liornmes les plus ordinaires , jusqu'à leur laisser 
çroire quHls ne lui étaient inférieur^. Ses mœurs 
ptaient douces , sa raison avait tellement dominé. 

? . ' . ' .s . r\ rTT — ~?-7-" 

( 1 ) La quae , que firenr Madame '1* 'Duchesse (b'Çotsé 
etMatlame !a Présidente de Mole» pïoduisirent vmgt mille 
françj ; évonemeut inoui jusqifà ce îour, et qui «uUicnreU^ 
«em^nl ae se ireaouyeUe pas dans ^iqs ts^p^ii. 
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msÊ pasrient , qu'on pouvait croire qu*il n*€atm 
jamais. Chrétien zélé , il annonça les^rrérités de 'la 

religfion dans toute leur pureté ; sa source unique 
était récriture sainte , dont il s'était nourri-et qu'il 
a, pour ainsi dire, fondue daus ses discours : re- 
poussant sans cesse les opinions diverses , les dis- 
tinctions et ies subtilités qui souvent ^entraînent 
les hommes dans Terreur et toujours les divisent s 
bien qu^il vécût dans on siècle où des disputes 
fhéologiqiies formèrent des ipautis difféms, il 
n'en eut jamais l-esprit : il fot aimé "des nos ^ 2q>- 
plaudi des autres , respecté -de tons : anoant de k 
vertu, il la préconisa , la fit chérir^ il fit plus^ 
il la mit en pratique. Ennemi déclaré du vice , U 
le présenta sous' des formes hideuses^ le poursuivit 
et s*en préserva ; bon citoyen , il osa marquer éga» 
lement leurs droits et leurs devoirs à ceux qui 
commandent , comme à ceux qui obéissent : son 
cœav était tans ambition , anssi o*6tit-il fieûnt d*en« 
semis : son esprk 9 sans prétentioa ; tauasi n*eift-il 
pas "des jalooK* Jamais il ne critiqua personne» t4>u~ 
joofsM -enoearagea et favorisa les taleas^^anril 
généreux j mais ^kMié ^ H GMUit è rédooatiott .de 
ses neveox , pouvait-il leur laisser un plus utile 
héritage ? si ce uest le grand exeui^ie de ^t^s 
vertus ? 

Si la carrière qu'a parcourue M. îabbé Poulie 
fut brillante , ses derniers jours furent tranquilles 
et heureux 2 avancé en âge , il sentit le besoin de 
revoir sa patrie , et de lui tendre ce qu'il tenait 
d'elle. Réuni a ses eoncitoyens y la différence des 
âges et des conditions n'influa point sur le choix 
de ses amis , et il sut leur iospîrer las sentitneoli 
qu^il éprouva lui-même. Sa société particulièfo 
était composée de gens d'esprit dont il était re- 
cherché , et des personnes les plus simples qu'il 
préférait. 

M. î'abbé Poulîe aurait sans doute enseveli 

avec lui dans la 4ambe ce qui nous reste de ses 

I4 
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puirragci , ti sa Camille , par intérêt pour ia' rc* 
ligioQ, autant que par zèle pour sa gloire , ne lui 
put redemandé un dépôt qu*il avait conservé peov 
dant quarante ans dans sa mémoire j saus jamais le 
confier au papien II ne iallut rien moins que de« 
motifs aussi puissans , pour Vaincre cet amour du 
repos, qui était chez lui une espèce de passion , 
çt pour l'engager à se livrer à un genre de travail 
aussi désagréable qne pénible. Ses organes affaiblis 
par les ans et devenus infidcies â son insu , lui rcr 
fusèrent souvent ce qu'il leur demanda ( i )« 
a 11 ne put dicter ses discours de suite : souvent 
l> il se vit contraint d'en abandpnner un, pour 

passer à l'autre ; tantôt il commençait par la 
» péroraison , tantôt il finissait par l'encordé. Ici 
D c'étaient quelques lignes , là des pages eatiéret 
» qu'il fallait laisser eu blanc. A la vue de toutes 
>j CCS lacunes qui présentaient , sclou lui , Tiu^age 

du cahos , sou courage parut s'abattre , et il 
^ méditait déjà de dévouer ses productions à 
31 Toubli. » Mais si le chantre d'Enée trouva 
^ans VarroQ uu ami zélé , qui Tcmpêcha de livrée 
aux flammes les chefs-d'œuvre que nous admirons, 
M. l'abbé Foulle trouva dans son neveu , prévôt 
d érange, un coopérateur aussi laborieux qu*éclairé« 
qqî prit pour son compte tout le travail , et lui 
laissa tout Thonneur du succès. Après s*être oc- 
cupé pendant cinq mois à remplir des vides , et 
lier des phrases , il porta rouvrage ainsi terininé à 
la c&piîale , et ces discours , auxquels le dé}>it de 
Torateur ajoutait un si grand priîç , n'eurent rien à 
xecioutcr de l'impression » écueil ordinaire de tant 
fie renommées. Louis XVI , çe monarquç infor- 
tuné,^ exemple trop déplorable des vicissitudes 
humaines , crut devoir une récompense u l'éditeur 
ç^' cet ouvrage j il lui accorda une pension suit 

^ 2 ) £Ioge de M. Vàbh^ PouU^ fA^ hl* S^|xuç-Çiai|:^ 
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fiibbaye de Nogent , et acquitta ainsi la triple 
dette de la religion , de la reconnaissance et des 
lettres. M» Tabbé Poulie ne tenant plus à la vie 

qde par le sentiment de sa teiuires^e pour sou 
neveu , le soîuic fondarcur de sh nloirc , ];i niiiîta 
sans reîT^'et , lorsqu'il rit ses vœnx nccomplis. Il 
mourut à Avignon îc K novcnbre i-j^i , à râ<re 
de 79 ans, plein de vertus et d'aniices , et ses dex» 
nières paroles furent le cantique de Sîméon. 

Insfiiré par qn 'sentiment d'amour , de respect 
et de rc connaissance , M* Tabbé Poulie, ancien 
prévôt d'Orange , lui fit élever un monument , que 
sa simplicité n a pu sauver de la proscription 
prononcée dans des tems malheureux , contre 
tout ce qui consacrait la r^loire des i^rands hommes. 
Iviais q-c peut la fureur contre le tnériîe et la 
rcpiuation ? briser une urne que la faulx du tcnis 
aurait renversée quelques années plus tard : elle est 
impuiss^uitc cnptrfr productions du i^cnie. 

Admirateur de l'homme célèbre , dont J*al tracé 
une es<|uisse imparfaite., jini par les liens d*une an- 
cienne amitié avec son neveu éditeur 'de ses ou* 
vrages , j'ai osé jeter quelques i^urs sur son tom- 
beau : pouvais- je choisir ua lieu et une circonstançev 
plus favorable^ et plus di^ne de lui, que ee sanc- 
tuaire des arts et des sciences où je vois réuni uu 
grand nombre de ses concitoyens , qui l'ont connu, 
l'ont entendu , et ont pu apprécier les talcn? de 
son esprit et les qualités de son ame? Cette pensée 
m'a soutenu dans une entreprise au-dessus de mes 
forces , heiireux si ce faible ouvra,çe ne vous fait 
pas juger que jai bien moins calçalé mes moyens, 
çonsnlté mon cpçur J 
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ŒUVRES DE LÉGISLATION 

■ 

DU JURISCONSULTE ANGLAIS 

JÉRÉMIE BENTHAMj 

Diaprés la traduction français^ publiée par 
Etienue Dumont de Genève, 

Par J. L« Crivelli , homme de loi j 
avoué près le tnbunal civil d'Avignon ^ 
membre de TAthénée de Vaucluse* 



une grande rérolation dont Pinfluence 

a été si funeste en matière de législation ; après une 
époque où tous les homnies ?e croyaient propres 
noa-seulemeut à être jurisconsultes et maf^istratî» , à 
interpréter, à appliquer les lois ^ mais encore â ré- 
former celles qui existaient , à en faire de nouvelles, 
sans avoir jamais su , sans avoif jamais appris ce 
qaVst ia loi ) un homme , un jurisconsulte célèbre ^ 
dont l'ouvrage peut être signalé comme un phare 
placé dans la route scabreuse de la science des lois, 
pour nous aider à sortir des tourbillons dans lesquels 
nous nous trouvions entraînés , et nous ramener 
aux priftcipes éternels de la sai^cssc et de la raison ; 
i^cntham se montre dans la carrière que nous sui- 
vons i çt dé}à sçs écrits I à peiae cpnnusj^ mais 
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qu'il sufEt d*avoir lus avec attention , pour être 
convaincu de leur utilité, sont enseignés dans les 
écoles les pUis célèbres de la capitale et de la 
république j ils soat indiqués comme devant être 
le mapueldu législateur^ du magistrat, et de celui 
qui se consacre aux honorables fonctions de dé- 
jpendre la fortune et la vie de ses concitoyens* Cet 
auteur, dont le plan est vaste, et d'une exécution 
difficile , mais que sou traducteur le citoyen Dumont 
de Genève a rc'^du méthcKÎique^ présente Ja science 
de la lénislatioa sous un jour nouveau ; il en trouve 
Ils cléiiicns dans le cœur de î'h mme. !1 prouve 
que la ioi est plus ou moius bonne , selou qu'elle 
HQUS procure plus Qu moins de bonheur, quelle 
iioun évitje plus ou moins de souffrance. Il ramène 
tout au principe de Tutilité , non point de Tutilité 
considérée d'une manière abstraite y mais de Tuti- 
iité considérée sous le rapport individuel* 11 sait 
que le bien général n*e$t autre chose que la somme 
de* biens particuliers , et il en conclut que le légis- 
lateur , pour faire le boiihcur de la société , doit 
avGÎr principalement en vue celui de l'individu. De- 
là la nécessité d'etudieret de connaître les afFections 
de l'homme , de faire coïncider le principe de Tuii- 
lité avec celui de la simpathie et de l'antipathie. 
Ainsi ce qui devra produire plus de bien, plus de 
plaisirs à l'homme» doit être considéré comme es- 
sentiellement utile : de ces principes dérivent ses 
droits sous te rapport particulier , et ses devoirs 
sous le point de vue général : ce qui procurera plus 
de mal , plus de souffrance , sera véritablement 
nuisible , constituera le dclir. Cela une fois établi, 
•la table des bonnes ef des mauvaises actions devient 
facile h faire. 

L'auteur combat les principes de l'ascétisme , 
principes dm^areux , principes subversifs de toute 
société. Il fait deux classes des partisans de ce pria?, 
çipe , les ascétiques religieux 9 les ascétiques phi^ 
ictspphçsj les premiers s.OQt des iasensés dupçs 4e 
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leurs vaincs terreurs ^ les seconds veulent en im- 
poser parle dédain qu'ils affectent des plaisirs vul- 
gaires ; ils veulent paraître au-dessus de l'humanité. 

L'amour du plaisir est naturel à l'homme ^ il 
fuit «naturellement la peine ^ tout ce qui ' tend à 
combattre ce penchant inné , est donc contraire 
aux lois de la nature , dont celles des hommes ne 
doivent être que Tinterprétation pour être bonnes» 
Après avoir poséces principes généraux, l'auteur 
descend dans le détail des différentes espèces de 
plaisirs et de peines ; et cette partie , qui est la 
partie morale de son ouvrage , n'en est pas la moins 
intéressante. Il distingue les plaisirs simples , des 
plaisirs complc;xes ^ les peines simples, des peines 
complexes : et c'est sur ce catalogue , qu'il calcule 
son sistème remunératoire et pénal. Les nuances 
qu'apporte dans le plaisir ou les peines de Tindivida, 
<a sensibilité connue on présumée 1 ne lui échappent 
point. Il en examine les causes premières , les causes 
secondaires : les unes se trouvent dans l*homme ^ 
elles résultent de sa constitution phisîque , de ses 
inclinations ^ les autres dépendent de son sexe , de 
son â^e , de son éducation, de sa fortune. Ces 
connaissances premières l'amènent à la juste éva- 
luation du mal que peut occasioner un délit ; de 
l'impression que peut faire la peine sur le délin- 
quant , et de la satisfaction qui peut être accordée 
à l'individu lézé. Il en déduit la nécessité de pro- 
portioner les peines au degré d'alarme que le délit 
répand dans la société , au danger qui en résulte. II 
en déduit encore les raisons qui doivent déterminer 
le législateur à ériger certaines actions en délit. 

Il trace ensuite les lifiiites qui séparent naturelle- 
ment la morale de la législation. Bien que l'une et 
l'autre tendent au même but, celui de dirig-er les 
actions des hommes , de manière à leur faire pro- 
duire la plus grande somme possible de bonheur » il 
y a néanmoins cette différence entre elles , que la 
morale règle les actions des hommes , soit publique;, 
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iôit privées « tandis que la législation ne tèglë ^ue 
celles qui intéressent la coinitinnauté , sans pouvoir 
pourtant les toutes régler ^ en quoi la morale est 
son complément nécessaire: et , pour mieux prouver 

encore la dilférence qui les d slinguc, il en établit 
deux raisons essentielles, la première, en ce que: 
la législation ne peut ai^ir Jirecîe i-ient que par des 
peines • et la seconde , ey ce qu'elle est souvent 
arrêtée par le danger d'envelopper riuuoceiU » en ' 
cherchant à punir le coupable. 

L'auteur attaque ensuite les faasses manières ée 
ifaisonner en matière de législation ^ et il ee trouve 
la cause en ce qu*on a allégué pour oo contre une 
loi , toute autre chose que ses effets , soit en bien, 
soit en mal. II rep^arde comme des fausses défini-' 
tions , celles qui nous scinr doniijcs de la toi par 
plusi4:urs écrivains politiques, et notaumicnt par 
Monusquieu et par Rousseau, Le preinier définit la 
loi , des rapports et de' rapports cttrnels ^ puis il la 

défiait encore de cette manière : la loi tft la raison 
humaine , en- tant quelle gouverne tous Us peuples de ta 
terre, Rousseau la définit Vexpression de la volonté 
générale* L*auteur trouve les définitions de Mon* 
tesquieu plus obscures que la chose à définir. Il dit' 
avec raison que , s^'l était possible d'admettre la 
définition de Rousseau , il n*y aurait jamais de loi , 
là ou le peuple eu corps n aurait point parlé. U 
pourrait sans doute m*être permis de rétorquer 
ici contre raiiteiir, le reproche qu'il fait à Montes- 
• quieu , à Rousseau , à Beccaria , d*8Voir dit Ci 
qu'il faudrait faire , sans en indiquer les moyens* Il 
combat les définitions qu*il croit fausses f et ne leur 
sSbstitue point celle qu*il peut croire véritable.* 
Bexon a cru , sans dome , pouvoir y suppléer , en 
donnant) chns le discours éloquent qu*il,a pro- 
. noncé à T'université de jurisprudence , une défini* 
tîon de la loi conforme aux principes consignés dâns 
Touvra^c que nous analisons : cemag strat éclairé 
appelle la loi un acte fondé sur l'utiUtiî du chacun a 
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d€ tous ^ qui donm des droits et établit det devoirs. 11 
nous paraît que cettt définition n'est pas exacte. 
La loi est quelque chose de plus qu'un acte, Platon 
Ta définie timitation de la vérité , [invention de La 

vérùé.s Le philosophe Chhsippe , daoa son livre de 
l^ioi 9 l'appelle omnium divinamm et âutnanarum renm 
ngfna : PapUiieu , rwtitia c^i et boni à natura omnibuâ^ 
indiia. La- définirioa cie Ghrisippe convieot à ta loi 
éfemelie^ dont celles qui sont l'ouvrage des hommes' 
ne sont qu'une imitation ^ celle de Papinien convient 
mieux à ces dernières. Je crois donc que, trani-^ 
portant dans notre langue la pensée de ce juris- 
consulte, noua devrions définir la loi : la rv^U de 
et 4ifî ett juite et Bon j eu ajoutant ce que dit Chrisippe 
au livre dé)à cité ^ prmcêptrUein quidfm facUndorum ^ 
prakiàkriemyautm nonfadendorum ^ (4111* nous enmgit^ 
ùc {fj^ilfem fakê , cr nous défini ce quil foui ne foire 
postr ) Mais petourodoîr à notre auteur^ et cessoi^ à<é 
discuter lorsque nous ne voulons qu'analiser. 

Bentham , après avoir donné quelques exemples 
des faux raisonnemens qu'on fait en matière de légis- 
lation, nous donne son projet d'un corps complet 
de lois. Il eu propose d'abord la divàsioa générale.' 
Il expose eo' peu de mots la division adoptée pajf 
nos écrivains politiques ^ décrit sommairement liai, 
division qu'il se propose dei suivre» 11 ^pliquts 
les relations que les lois doivent avoir avec le^ 
personnes , les choses et les actions» I! explique' 
comment elles imposent des devoirs , accordent des 
droits , créent des délits par l'obligation de faire 
ou de ne pas faire. 11 improuve la distinction éta- 
Mie entre le code civil et le code pénal, et dcmoiitre 
qu*il Y 3 Haison intime entre ces deux parties de. 
la jurisprudence. La seule diflféreace consiste en ce; 
que la loi civile établit un droit ^ et la loi pénale la* 
punition à infliger à celui qui violerait ce droit* ^ 

II traite ensuite de la méthode qu'on doit suivre 
dans la coinposition des lois , et de l'ordre danaf 
lequel il convient d'arrauger un cor^s complet d^ 
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Icf^islatioii. Ce qui est le plus convenable a la génc-^ 
raiité du peuple , d'une intelligence facile à des 
esprits peu exercés , et d'une recherche aisée , sera , 
^ns doute y dans Tordre le plus oaturel. 

iLes- lois pénales étant lès seules qui | dans Id 
iiil^tne dcratsteur , puissent former un tour corn- 
pfet êont les loir civiles soot à ses yeux des 
fragmens } H regarde' le code pénal- comme devant 
servir de base à rafrangement des antres divisions 
des lois : il en trace ci le pi .n. li divise les délits 
en publics , privés, demi publics^ et demi-privéSi 
Chaque classe de ces délits se subdivise ensuite J 
ainsi les délits publics et df^ini-publics se divisent 
en délits contre la sûreté extérieure , contre la jus- 
tice , eoiitt« la police, contre fa force publique j 
contre la richesse natîonak , contre le trésor public^ 
contre la popuiation , contre la souveraineté 9 
aontte* la^ reli|;ion ^ et les* délits privés on demi- 
pAvéÈ 9 en défit» contre- la personne , comre U 
propriété" , comre* la réputation ^ contre la con* 
«tion. Ç I )' , 

Cette classificatioti lui paraît la plus naturelle ; 
c'est à dire 5 la plus facile pour rintelligeuce er 
pour la mémoÎTc ] la plus simple et la plus uni- 
forme , puisqu'on apperçoit au premier coup- 
dœiiles liaisons qui unissent les parties malgré 
kur multiplicité , leurs points de contact et de res- 
semblance i la plus commode pour le discours , et 
la plit» propre à Ténonciation^des vérités qui appar^ 



( I ) Vni'ci de quelle manière Beccaria a divisé les délits z 
alcuiii (lelirn distiuggono immediaranienre la società , o chi 
la rapprescnta j aicimi ofr;:iuloiio la piivani siccurezza di un 
cittadino nella vita , nei beiii , o neir onore ; alcuni altrt- 
sono aziom çjoncearie » ci6 che ciascuno è obligaco di fare o 
non fare in visca dei ben publico* 

Qualunque asîone non eompresa tra i duoi sovracennati 
limiti » non pu6 esser chiamata delitto» o punîta comt 
taleMM ete. ( M Mini s M pftte > §• zs^ } 
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tiennent au sujet ; la plus complète , pu!squ*il n^y 
a point de loi imaginable , à laquelle on ne puisse 
au moyen de cette (liv i:iioii, assigner ija véritable 
place j motivée , puisqu'elle imprime sur les objets 
qu'clic rciiteiîiie la raison de la pi^ijc qu'elle leur 
assigne ; et universelle , puisqu'elle est fondée sur 
des principes communs à tous les hommes , qu'elle 
est applicable à toutes les jurisprudences. 

11 range sous le même chef .tous les délits d*uae 
même classé , en vertu de quelque qualité commune 
qui les unît et les caractérise. Il établit, ensuite , 
en proposition générale , le caractère des quatre 
/ classes de délits ci-dessus établies. 

Puis il distingue en titres généraTJx et en titres 
particuliers , ceux qui forment la division du code 
^énal ^ il trpc^ uu catalogue de chacun. 

Apre 9 avoir exposé sommairement ses motifs 9, et 
ion plan de code péoal, il donne un plan de code. 
civiL Le titre des choses y occupe le premier rang ^ 
et rejetant ta division connue des choses corporelles 
et des choses încôrporelles , qu'il qualifie de fiction 
ridicule qui ne sert qu*à cacher et à augmenter la 
confusion des idées , il ks divine en choses natu- 
relles et artificielles ; mobiiiaires et immobiliaires ^• 
Cfmpioyables et consumabies ^ choses qui s'évaluent 
îndtviduellemeât et choses qui s'évaluent'en niasse 
choses sensibles et choses insensibles \ ^choses sim- 
ples et choses complexes^ Le second titre traite de»- 
lieux ; le troisiime des tems \ le quatrième des 
services. L'auteur a distingué ce ' dernier titre de 
ccldi des obligations , bien qu'ils soient assez gé- 
néralement confondus \ il montre à l'œil la nuance 
qui les distingue. 11 divist les services ^ eu services- 
af^endi , iwn agcndi , patiendi phisicè , patienS mema-^ 
iiten 11 divise de la même maniéré le titre des 
obligations* Après ce titre, vient celui des droits. 
L'auteur prouve que les droits dérivent essentielle''- ' 
itient des obligations , et que ce n*est qu'en impo-» 
skUtdes obli^atioas ou en s'abstcaaat d'en imposer^ 

qu'où- 
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^u'on établit ^ qù*oa accorde dei drohi : il erf 
Ja division 9 et il les 6oa^idère da^is leuriourc#]| 
daas. leur, but ^ seloo les objets sur lesquels lit 
doivent s^exercer, selon le nombre des personnes 

qui en sont le sujet , selon les personnes en faveur 
desquelles ils sont établis. Il blâme la division des 
droits , consignée dans le code de Ju^tiuiea : cette 

dénomination ]ûra pdrsonarum , jura remm , est, 
selon lui , une déaomiuatioa fausse. 11 esquisse , 
ensuite, une table des droits^ à*aptks son sîstéme; 
. Cette méthode amène nécessairement Taut^ur â 
l'examen de ce qui donne naissance à un droit , dd 
te qui eo occaisionnte la cessation : de-lâ naît la di- 
vision du 'septième titre en événemens iovestitifs^ 
èt ea événemens divestitlfs , comme qui dirait oc* 
cupation ou possession, et dé(>osseSsion. Il examine 
ici les différentes manières d'acquénr et d-e posséder, 
établit une nouvelle nomenclature , combat celle 
connue de nous> qu'il taxe de Gonfasion et de dé* 
aordre. 

' , Suit le titre des contrats ,.qui n'est pas le moins 
intéressant. Il veut que la liberté la plus entière 
iigne dans les conventions des llommes. 11 divisé 
:les- obligations qui naissent des contrats ; en obli- 
"gations originelles , qui sont expressément mention- 
-^nées dansje contrat ^ et tn ob%ationp adjectîveti 
qui dérivent des premières par le seul effet de là 
loi, 11 divise les contrats en trois classes : en pro* 
messes^ en dispositions ou transport^j de biens d'une 
partie à l'autre, et en contrats mixtes qui comiça* 
neot des promesses et des dispositions. 

Après les titres des. obligations , des droits et dei 
.tototrats^ devait venir naturellement celui de^per** 
sonnes \ c'est, aussi ce qui fait la/matièré du neu-^^ 
vième titrer L'auteur y examiné, ce que c'est qiié 
.rétajt ou la condition des persjonnes jî U moyeW 
de l'acquérir et de le pérdre y les droits et les dcf* 
yoirs qui en résultent v et la capacité dans laquelle 
l'individu sc .uouve d'acc^uéfir et de cçutid^Qt ^ 
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ou soi! incapacité de faire lrelj on tels actef. 

Telle est la division du plan de l'auteur en titres 
généraux , qu'il subdivise ensuite en titres parti- 
culiers , selon le catalogue des personnes ^dts cko»$Sf 

et des cn'i'f'Ûtf, 

On doit convenir qu'un ordre de législation ainsi 
distribué , présente beaucoup de clarté et de mi^ 
thode. On pourrait reprocher, à i'^iiteur de nooc 
avoir présenté un travail tiop somoiairt, si les maftit* 
' res qu il traite dans le second et le troisième vohmies^ 
n'étaient le dévetoppenient des principes établis 
dans le premier : peut-être n'y règne-t-il pas assez 
d'ordre : mais on doit considérer les écrits qu'ils 
contiennent , moins coiume formant un ouvrage 
complet et suivi, que comme un recueil de mé- 
moires relatifs à la léç^îslation , et devant servir au 
développement des principes que aoiis^ avons bàt 
coimaitre. 

Avant de ncm occuper de ce qui est conteaii 
dans les deux derniers volumes y nous devoos noue 
faire une idée de» IfiSfers plaqs *qiiî lerminent h pre* 

mier. 

^ D'après îes îtifées que nous avons en matière de 
législation , le plan d'un code constitutionnel aurait 
dû être comme le péristile de l'édifice élevé par 
Tauteur j H aurait dû , ce nous semble , précéder 
fous ses ouvrages de législation * tandis qu'il paraît 

Ven parler que d'une manière accessoire* Cela 
vient y sanr doute , de ce que I*auteiir oe donc 1^ 
préférence à aucune espèce de ^ouvememem. Ji 
pense , CQnnniele dft le cit<^eQ Dumoot dlan» aon 
discours ptéHmittéire, que ù meilieurê cênsiiutthn. 
pour un peuple est celle à laquelle il est accoutumé » II 
pose des principes généraux dans tous set écrits , 
donl Us résultats sont applicables aux monarchies comme 
aux républiques. îl ne cherche point à bouleverser, 
à détruire mais il indique les moyens de conserver 
len réformant ^ en corrigeant. Ainsi il ne dit point 

' que telle coxàtitutiou convient nateax aux pet^pie»; 
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code constitutionnel ; de quelle manière les poutroiri 
politiques sont crccî :, comtncnt ils doivent être 
distribués \ et il laisîs au Icî^isLiteur habile ifuî 
connaît le tempérament du co^ps politique pouf 
lequel il fait des lois , à hu en donner de c^vena- 
blcs , à faire Thcureuse appiicatioa de ses principeti 
U fait sentir l'imperfection de Tanalise coodu6 dea 
pouvoirs po/itiqaês y élémentaires \ il en propose uné 
nouvelie décompotitioa. U lei divise en pbuvoiif 
immédiat sur les petsonaet , iur la propriété d^aiH 
trui , sur les choses publiques ^ pouvoirs de comnaaâ^ 
dément sur les personoes prises individuellement^ 
sur les personnes prises collectivement ; pouvoir» 
dè classification et de spécification des personnel 
et des choses ; pouvoirs de récompenser et dé 
punir. U analise rapidement les pouvoirs élémctt- 
tairas qui constituent ce qu on appelle communé- 
toant te pouvoir législatif , le pouvoir judiciaire , lé 
pouvoir exécutif. Après avoir tracé le plan d^uitf 
code politique i et avoir fait l'énuœération de i eé 
jra{>s>orts avec le code co&stitudoiiÉe! ^ il tracé 
celui du code intentationat ^ ou du droit dtt gensà 
Il indique les élémcns qui doivent entrer dans sà 
compositioQ. Le code maritime , le code militaire^ 
iixeiit aussi son attention y il indique les rapports 
qu'ils ont ensemble, et av^c les codes péoal^ 
civil et înternational. 

JLa religion , sous le rapport des services qu'ellé 
peut rendre à 1 état, mérite ^ue le législateur ^eti 
occupa* J^es principes qui doiveot servir de baitf 
au code eeclésiastiquc sont eenx<»ci ^ ÉoumiuM deis 
ministres du culte ^ au souverain 9 i^me^éf^Hté 
avec les autres citoyens ^ écontffiÊk éaas le. salatm 
qui leur est accordé. : ■ " 

L'auteur tcnninc ses plans par celui» dfu code des 
finances , et celui dé la procédure. ' 

Il finit ce premier volume par des réflexions sur 

riotégralit^ ..^L POrpfi de dfoit^ et Sur Je stile ^ 



(»48) 

contaient aux lois. Il veut que la rédactioa.dii Cotpi 
de dreit soit noa-seulement soignée , mais encore 
compliicj que tous les cas y soient prévus , sinon 
individucilement ^ ce qui serait impossiole , du moins 

dans l'espèce : ce qui exclut l'adoption de toutes ces 
lois noii'écrues , vraie source d'erreurs et d'injus- 
tices; qu'il qualifie de fiction de lois , dont les 
effets consistent à ruiner les individus sur qui elles 
porteut*. « On n'aime la loi non écrite , dit il, 
a> que par la même raison que les prêtres d*Egipte 
x> aimaient leurs hiérogliphes \ par la même raison 
j» que les prêtres dans toutes les religions aiment 
ji les dogmes pi ies mistères. i» Toute loi doit être 
certaine pour être utile ; elle n'^acquîert de la cer- 
titude qu'en étant écrite. Elle doit l'être dans ua 
stile clair et précis ; elle réunira, par ce moyen, 
le double avantage de faire naître à l'esprit une 
idée qui représentera exactement la volonté du lé- 
gislateur ^ et de la fixer facilement dans sa mémoire. 
11 est une sorte d'éloquence dont elles sont suscep* 
tibles : elle consiste à frapper Pesprit par quelquefs 
sentences morales placées;â propos ^ et wec brié** 
▼été 9 à y manifester , par des marques sensibles > 
la bienveillance qui les a dictées. 

Tel est l'exposé succinct , maïs fidèle , des 
principes du jurisconsulte Bentham. Ces principes 
acquièrent un plus ^rand développement , ainsi que 
nous l'avons déjà dit , dans les second et troisième 
LVoltimes. Les matières y sont divisées en quatre 
parties. Dans la première 9 il considère les objets 
que la loi civile doit se proposer , et il revient sur 
les droits et les obligations dont il a déjà parlé dans 
Jepreorier volume» Il rappelle les principes déjà 
posés 5 puis il établit que toute obligation est un 
retranchement de liberté , qu'elle ne doit être im- 
posée qu'en -considération d'un bien supérieur, II 
fait voir que la sûreté des individus est l'objet prin- 
cipal que le législateur doit avoir en vue dans 
lia composition des lois. La sorcté encourage rin» 

n 
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dustrie ; ses résultats sont l'abondance , qui rend 
les empires florissans , et qui fait le bonheur des 
citoyens. 11 défiait la propriété ; prouve qu elle est 
l'ouvrage de la loi , que la loi doit s'attacher à as- 
surer à chacua les fruits de son industrie , et à coa«* 
server les propriétés dans leur distribution actuelle* 
Le sistème de Tégalité absolue lui paraît ckiméri- 
qûe et subversif de eout principe de sûreté. Il dit 
que » lorsque Tune et Fautre sont en conflit « U n*y 
9 ,pas à hésiter : Inégalité doit céder. Admettre la 

rropositîon contraire, semit téduire la société à 
état sauvage d'où elle est sortie. Pour diminuer 
Tinégalité des fortunes, la Jo'i doit réoler la distri- 
bution à opérer des biens devenus vacans par le 
décès de ceux qui. les possédaient. L'industrie et le 
commerce sont encore des moyens, oui amènent j 
sans secousse , une nation i des progrès continuels 
vers l'égalité* 

^ Les ind^geos, cette classe malheureuse de la so« 
ciété f Rt9tit aussi les regards de l'auteur. Il veut 
qu'il soit établi une contribution régulière et légale, 
des produits de laquelle il sera forme une masse 
conunune pour fournir aux premiers besoins de 
l'indigent. On obviera par ce moyen aux iticonvé- 
lîiens des contribution^ volontaires ; on fixera leur 
incertitude qui les rend tantôt insuffisantes et tantôt 
surabondantes. ; on préviendra les inconvéniens de 
la dUtributioo» qui wement est faite avêc^éiscer- 
nement et. presque 'touf|ours au hazard. . 
' Dans u|i état .od il n'y a qu'une religion , l'aiHeur , 
considérant ses ministres comme des instituteurs do 
morale , veut que les fi ais de leur entraticn soient 
supportés par l universalité des citoyens. Mais cettQ 
considération cesse dans un pays où il y a diversité 
de cultes et de religions ; il veut alors que chaque 
communauté religieuse coatxibue à rcntretien .dq 
son église. 

Des fonds doiveat être destinés à l'encouragement 

des scieociBft et des .arts. MaU cette partie «urciQ^ 
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Eteirt des Mntribntiont doit éîte tellemaat cosr 
Bdue avec la masso de celles qui soot nécenatret, 
tgqe la levée en soif imperceptible : et il laot f|oe li| 
gottveraeoieat preooe garde sur-tout à ne )amais 

Bégli^er les objetf de nécessité, pottr se livrer 4 

^es dépenses de pur agréaient. 

L'auteur cite quelques exemples des atteintes 
portées à la sûreté chez les divers peuples. 11 parle 
de l'abolition des dettes chez les Romains; de la 
loi agraire, brandon éternel des séditieux ^ des ia- 
f;onvéniens qui résultent de l'inégalité daos Tasùett^ 
4e l'impôt } de l'évaluation fc>rcée du taun des nioo- 
Haies » véritable banqueroute fraaduleute , vol ma- 
liifeste do prince sur ses créanciers , dont l^xemplir 
INitorise chaque débiteur à user du inéilîe moyen 3 
la réduction forcée du taux de lintérêt , dont lè 
Résultat est de priver le citoyen de son revenu ^ des 
confiscations en masse, vexations inventées çoatre 
une secte, ou un parti , sous prétexte de quelque 
fiéiit politique ^ de la suppression des places et des 
peoiioiis sans indemnité ^ et il combat les so- 
phismes par l^uels on s'eiforce de faire regarder 
çe genre d'atteinte à la sûreté comzne des actes de 
bonite administration et d'éconoihie, II «regarde en* 
^ore comme uae' atteinte portée à la sûreté , ke 
échanges forcés , toutes leshfois -qu'ils no peuvent 
^tre d'accord avec le prîncff e de futilité. 

Il termine Ci^ttc prtrnicrc p^^rrie par des réflexions 
sur ce qui constitue la bonté des lois. Il fauî qu elles 
soient conforme? à l'oUcnce générale ; qu'elles 
soiçfut conscqucnre* entre elles ; cOTiforr^ics au prin- 
cipe de Tutilicé ; elassces avec oiéti^de ; qu'elles 
soient suivies textuellement, pour éviter le ciaoges 
d*une interprétation sopveot cootraîse- à 'leur véri-' 
faille esptît, et dont reflet est I08i)oi|rs de let 
fendit -obscures et incohérentes. 

Dans la seconde partie, l'auteur examine lèt 
fnoyéns légaux par lesquels les droits de propriété 
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la jp^'bsse&ston, fixe ses premiers regards. II la dîstîn- 
giie en posiessioq du pfeuiîcr occupait v possession 
aiicicnBe malgré titre concraire, ce qui est k mémo 
choie que la presçription^ poisessîcMi de terres avoU 
amantes abandonàées par les aam y maoière d'ac«i 
«piérir cMoitt p^mi noua sous k aom d'aeeirsèM* 
Le titre que ces «mes de posMattoas domeac à celui 
qui possède , acquiert une force nouTclic par lai ^ 
améliorations que celui-ci a faites dans la chose 
possédée. L'exploitation des mines dans le champ 
d'autrui , la liberté de la pêche dans les lacs, baies, 
fkuvea et rivières ^ la liberté de la chasse dans les 
terres qui ne sont piopres à personne , sont autaal 
de droits de propriété* 

" Les échanges volontaites pom «aeore ii» autre 
moyen d'acquétir. L'auteur aniHit las causes qui 
fyeUvent invalider ces sortes échaegie. Il ludique 
les obstacles qn'ofi rencontre^ ordiaaiienieat daut 

les échanges , comme dans les «liéaations \ il les 
considère comme contrariant le llut d'utilité que les 
lois doivent se proposer , comme i^ênant la liberté 
du propriétaire ; le législateur doit avoir soia de 
lever ces obstacles. 

On acquiert âussi par successiôo* 'La loi doit 
régler cette manière d'acquérir , de sorte qu'elle 
^ffie un moyën assu^éde subsiftance à la génération 
naissante ^ Toiià-pèùrquotla ligne descemaote doit 
toujours reétil^^lirlis «uecessleus , de préférence i 
la ligne aieèndaîito. Elle doit ' encore en régler là 
distribution de iiianiùrc à tendre toujours à/Végali*-* 
. sation des fortunes. Tels sont les principeis gené*- 
raux que l'auteur pose , en matière de successions ; 
puis , entrant dans les détails , il donne un projet 
de code dans lequel il prévoit les cas particuliers. 
Le droit de disposer par testament lui paraît avan» 
.tajgreOx pour la société et pour TiadiVidu. IJi, est une 
euite du droit de propriété ; il le' considère comme 
-un instrument -«f autorité confié aux eftoyeiis pour 
e^eouragerla ?eittt et réprimer le vice daafsleseid 

K 4| 
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^cs familles. Les inconvéniens qui peuvent résiiher 
de ce droit , ne lui parais^em pas capables de hsL-r 
lancer les avantages qui y soni attachés : et il in- 
jdique comme moyen de parer à ces incpavpnieoi f 
la LmitatioB de ce 'droite 

L*auteur termifue cette secofidç partie , p^r 4e9 
léflexions assez, étendues sur la nature dies services. 
Il en résulte un droit en faveur de celui qui les 
donne , uut obligaiioa de i^i part de ceîin qui les 
reçoit ; ils sont également une manière d acquérir. 

Il présente la communauté des biens , si vantée 
par certains auteurs , comme une SQurce de disr 
^rde et d'inégalité. réelle çoqvertp par Papparencf 
l^e Tégalité ^ les propriétés , âinsi iuidivises , doivent 
P^re nécet fairemcsnt de leur valeur > et ne jieur 
yent jamais recevoir d'amélioratipiu 

Dani la. troisième partie , Tauteur traite des 
droits et des obligations qui doivent suivre les divers 
fétats privés , qu'il réduit h qu-jtre dans l'ordre 
suivant : celui de maître et de serviteur ^ de tuteur 
^t de pupille 3 4^ p^jre et d enlans , d'époux ^1 
^/épouse. - . ' ^ ' 

L'état de maître et de servîtepr est susceptible df 
fiiverse$ modifications , > de diffiêrentes nuances , qui 
apQt roiites le^ résultat dçs ponventipns^ ainsi Tap^ 
premif difij^re de Touvrier et Tun et Taiitre , dyi 
fcryi^eur obligé de continuer son service , soit aur 
prps de la même personne , soit auprès de diffé- 
rentes peièsonnes, pendant un certain nombre d'an- 
imées ou pendant sa vie entière. Ce sujet amène 
îiatureliement l'auteur à; Te^ain^n de T^scl^vage } 
il considère |*aversiQ|i innée que Tbomme a powr 
çQt éta^ , fïxpose Jes motifs de celte aversîpa i dan'i 
jenomi^rede|T^qa« à oppQs^r^i'ieidUvagff» lo« 
entraves qu'il m#t à Taugmentatiop de^ richesses «t 
fie la pi^issançe des natipns , ne sont pas la moins 
forte. Il compare le journalier libte de l'Europe 
^vec J'eâclavç j indique les moyens d'aiFranchisseji 



\ 
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fifl nécessité de la tutelle eit détnontrée par 

i'auteur ^ li en établit la preuve sur la faiblesse de 
reiuancc. 11 détermine le degré de pouvoir néces- 
fiaîre au tuteur, indique les mesure! à prendre pour 
en prévenir l'abus ; signale ceux sur qui le choix 
doit tomber de préférence pour remplir la charge 
de la tutelle i ce fixe Tn^e auquel il cooviçn; d en 
jBffranchir le mineur par rémancipation. 

he père en , i certains égards » le maître et le 
tuteur de m enfans ; il en est le maître par le 
droit qu'il a de leur imposer des services et d'em- 
ployer lenr travail à son avantage , jusqu'à ce qu'ils 
aient atteint l'âge auquel les lois assurent leur in- 
dépendance. 11 en est le tuteur , puisqu il eu a les 
droits et qu'il est loumis aux ir-émes obligations, 
L*autorité paternelle doit érre réglée en généra! , 
«ie telle sorte que Tavantagc du père soit balancé 
av^ec celui de Tenfant. Les écrivains politiques sont 
tombés dans des excès opposés , les uns eorse met* 
tant aucune borne au pouvoir du père ^ les*autre'sy 
en voulant Tanéantir eotièremeat \ d'autres , enfin , 
en voulant soustraire les enfans au caprice ou .à 
Tignoriance des parens , pour les élever en commtiii. 
Ce sistème d'éducation est cou battu par Tauteur. 

11 considère le contrat du mariiirre comme Tins- 
tîtution la plus utile , le lien de la société , la base 
fondamentale de la civilisation. Mais, en favorisnnt 
ce contrat , ii est des alliances à défendre entre les 
individus d'une même famille » la paix domestique j^, 
les bonnes mœurs l'exigent. Ainsi le père ne pourra 
•point s'unir à sa fille , le fils à sa mère ^ le frère, à 
sa séeur , Tonde à sa nièce f la tante à son neveii , 
'0tc..M. Le contraire entraînerait le reiflchemeot de 
la dkaplme domestique , la ruine de la santé des 
enfans par des jouissances prématurées , indépen- 
damment du mal moral qui en résulterait , et qui 
est d'une bien plus haute importance que ces 
considérations politiques et phisiquei. 

J[^4 du ÇQDtnit ^6 mariaçe doit èt;c détei* 
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jpiioée par la loi ^ celte qui ne doit finir qtfavec la 
vie, est toujours préfiirabie* lia femine :y tfoitv» 
.sur-tout ua iatérét particulian « Le mariaffe à rie 
» est le plus naturel , le plus assorti aux besoins, 

aux circonstances des familles , le plus favorable 
» aux indivulub pour la généralité de Tespècc. n 
.Mais, au plus ardent amour, à runion la plus 
parfaite j peut succéder la plus violente nntipa- 
.thiÉî. /^lors la loi doit vfuir au scçours des époux 
pour relâcher , briser oi^me le lieu qui les uait } 
^ ^ce qui entraîne la aéçessité d'admettre le divorce 
dans une légisUtioo sagfi# En vaio dira-t^on qu*ea 
, admettant le divorce t auçune des parties ne te-' 
, gardera son sort comme iffrAvocstbltnieat fixé; 
que chaque époux reg^ardera sa liaison comme pas- 
^sagère; que la dissolubilitj du mariage donnera 
au plus fort une dispo.iuoji à maltraiter le plus 
faible, pour arracher son consentement au di- 
vorce • que le sort des enfans deviendra incer- 

^ tain 1 auteu» répond a ces objectiona d*ucie nui*^ 

^ jnére satisfesante ^ et il laisse son lecteur persuadé 
que la facuité du divoice sera un frein à Tincons* 
tance, des ^poux , bien loin de la favoriser ^ qu'il 
excitera leurs soins, leurs attentions , lem complai* 
. sances. réciproques ; et qu'ils feront pour entretenir 
.leur amour mutuel ce qu'ils firent poiir l'obtenir ; 
que le sort des enfans ne deviendra pas pire par 
reffet du divorce , qu il ne Teût été par le décès du 
père ou de la mère : jet , pour obvier aux moyens 
violens^ d'obtenir le divorce, il veut que l'époux 
.^qui les a emplo3sés> ne puisse pas le faire pro* 
^ noncer, mais seulèipent l'époux maltraité. 

Le^ çonditÎQBs* du- contiat 9 les formalités à 
xeniplir Tâge des oontractans , le choix , forment 
autant d*objets divers traités dans autant . de cfaa* 
pitres difl^rens. Les conditions principales sont , 
soninission de la iciiime au mari , l administration 
accordée à celui-ci, la jouissance commune aux 

- d^ux épau:^) et l'observation de la iidélité conjugale. 
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. II Bxe l'âge à celui de la majorité. It laisse ainif 
époux la faculté de se choirir» 11 n'exige d^aatre* 
lorttiaUtés que le consentement des parties , qu^l 
sera essentiel de constater ^ et la célébration , dont 
I) exig:e la preuve écrite , ainsi que la notification. 

Après Bvoir développé les principes de législa- 
tîoir civile , l'auteur revient sur ceux du code pénal. 
11 de finit le dé/it « toat a^tc que le législateur croit 
» devoir prohiber à cause du mal qu'il fait naître ^ 
» ou tetnl à faire naître. » II retrace la division 
et la snûdivision des délits , que nous avons déjà 
fait connaîtra^ Pour apprécier un délit , il faut être 
instruit du TT^alJquï eaest résultéyde-iù naî^ la distino- 
tîôii du mal du premier ordre , et du irai du second 
ordre : pOor juger ie délinquant , il faut cannaltre 
f ifiteiition f|ai Ta porté à Tacte qualifié délk | 
Fétat de son entendement relativement à ce fait , la 
lausse OpintOfi qu'il a pu s*en former , ou son iofno- 
tanee ^ sa position , et les motifs qui ont pu le d l- 
terminer ; son caractère et son â^e. L'état de rni- 
Horité du délinquant doit influer daris T Jpnlic/itiou 
de la peine ; il doit mcnie en déter:Ti'ncr la rémis^ 
sîon , sciofi les circonstaacés ) Tétat d'ivresse '«st 
aussi un moyen d'ôxcuse , qui ne devtatt peut-être 
^hs être admis en cas de récidive : celui qui sait 
par expérience quëMe vin pris avec excès - le prive 
éC' l*U9age-de sa ffUson,' ne mérite point' ^'îndut^ 
gence pour les crimes auxquels il a pu le porter j 
11 doit^tre , an contraire^ Considère commç b étant 
livré à cet état d'ivresse pour ^'cuiiaidir à les coni" 
Illettré. - • 

Outre les moyens d'excuse du délit , il en des 
moyens de jiîstification. Ces moyens se puisent 
dnns lus circonstances qui ôtent au délit sa nature 
malfesante , qui effàceat le délit même. Ainsi lè 
Consentement de Celui qui reçoit Pinjure | *fait què 
le délit n'existe pas ^ d'après Taxiome : voleatinoa 
fit injuria. Le cas où Ton fait t»n mal pour en pré- 
VfPir W pl«s grapd, j)eut être uq 4é|it j ij 
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est de même du mal fait en cas de dëfense légitime; 
il en est encore de même du mal qui résulte de 
l'exercice de la puissance Ieo;aIe , soir politique , 
soit domestique ^ ce mal o'eiit fait que pour en 
prévenir ^a plus grand , il ne saurait écre un déliu 
Âçrés avoir ainsi fait connaitre ce qu*est le délit y 
les circonstances qui doivent servir à Tatténaer^ à 
l'excuser ^ à le justifier ^ fauteur indique les rei- 
mèdes propres à réparer les maux qui peuvent ea 
résulter ^ il les fange dans quatre classes différentes* 
Il les quàliiîe ^ remèdes privcnti/s j remèdes suppressifs j 
.remèdes sansfaçtoirts ^ et remèdes ^énoj^x ou simple* 
ment peines. 

Les remèdes préventifs appartiennent également à 
tous les individus et aux magistrats. Ils consistent à 
empêcher l'exécution d'un délit prêt à se commettre* 
L'application de ces $ortes de remèdes n*cst point 
exemte d'abus ^ l'auteur le prévoit ; aussi il invite 
à être plus ou moins scrupuleux i s'en servir , selon 
qu'ils sont plus ou moins ri^ureux. « N'usez jamais^ 
dît-il , » d*un moyen préventif qui serait de nature 
» à faire plus de mai que le dcat n.cme. » 
Les reuièdcs suppfçssifs varient selon 1 espèce des 
. délits, lis consistent à empêcher, à faire cesser 
tonte déportation , toute détention illegiimie. Le 
magistrat doit avoir plus de latitude dans l'emploi 
des moyens suppressifs , que dans celui des moyens 
préventifs, 

' Le remède satisfaeioiré consiste dans la répcuaiion 
dû dommage fait à la.partie lézée. Il a deux brm* 
ches, le passé et l'avenir. La satisfaction pour le 

passé est le dédommagement accordé pour une pri- 
vation icniporc"!rL' celle pour Tavenir a pour but 
de faire cesser le mal résultant du délit. Ces sortes 
de satisfactions se divisent en plusieurs espèces , 
dont la qualité est déreriTiinéc pnr l'auteur : il en 
règle la distribution dans autant de chapitres parti- 
culiers. 11 veut que la satisfacftipn § oit certaine ^ elle ^ 
dpit être péçuuiairç , lorsque délit attaqua la 
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fortune i KoQordire y Ionqu*il attaque Thonueur , ïi 
réputation, etc ••••• 

Les pmfs peuvent être considérées comme une 
satisfaction , que la société retire d*un délit par le- 
quel elle se trouvait oflTensée. Le magistrat ne doit 
pas en être prodio^uc ; il doit peser les cas où il ne 
faut pas cil ii)fi:gcr- Lorsqu'il n'y a pas de vrai 
délit 9 c'est-à-dire de mal du premier ou du second 
ordre , la peine serait miû fondée ; elle serait inef- 
ficace , si elle était appliquée à des individus qui 
n'ont pu connaître la Ici» qui ont agi inaocemmeat, 
sans intention de mal faire , ou par erreur, ou par 
reâèt d*une contrainte irrésistible ; elle serait su« 
perflue , dans les cas où Ton pourrait atteindre le 
jnêine but par des moyens de douceur ^ elle serait 
dangereuse , dans le cas où elle produirait un mal 
plus grand que celui â corriger. De-là dérive la né- 
cessité imposée au législateur d'établir une juste 
proportion entre le délit et la peine. 

L'auteur examine la question de la prescription 
en matière de peines. H ne veut pas que le laps 
du îenis assure Timpuoité à Tauteur d'un délit ma- 
jeur, tel qùe le brigandage 9 le viol 9 rhomicide. 
« Le^ spectacle df'un criminel jouissant en paix du 
V> fruit de son crime..... est un appas pour les maf-. 
b faiteurs , un objet de douleur pour, les gens de 
» bien , une ^ insulte publique à la morale ^ à la 
» îustiee. » ( I ) 

Il est une espèce de peines que Tauteur appelle 
aberrantes ou déplacées , auxquelles sont attachés 
les plus grands vices. Elles choquent le sentiment de 
la justice , elles frappent toujours l'innocent , et 
souvent sans atteindre le coupable ^ par exemple ^ 
lorsqu'on veift puAir .çelui-ci par la peine de simr 

(i) Beccaria a dit : quei delitri atroci, dei.quali lunga 
testa la mémo ria ncgli nomini , quando sieno provati , non 
merîtaik) alcuriu prescrizione m ùxoi-t dcl reo cHq si è 
sotuauu 6olla iLiga/( dei delitti ê délie ^ene > $• l}*^ 
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fatnie ^ en dirigeant la punition sur ceux tfm lu! ^ 
sont chers. Cette peine suppose dans le coupable 
un sentiment qui peut ne pas exister 9 et alors elle 
denieure ^anls objet. Les peines aberrantes sont toiH 
jours odieuses et souvent dangereuses ^ Tauteuf • 
classe datis ce nombre ^ la confiscation y dont les 
effets ordîndires sont de prolonge!* les animosités 
tX les reni^eances , après des calamités (k)nt il 
faudrait ct^acer le souvenir ( i ) *, la conupuon du 
sang^licîion cruelle, idée fantastique , cousacrces 
par nos ancien les lois , tnaîs dont les nouvelles 
ne conservent aucune trace ^ le sort des bâtards f 
( considérablement amélioré aujourd'hui ) , véri- 
table peine infligée aux innocentes victimes de rim- 
prudence à laquelle Us doivent le jour^ et Vin^ 
famU attachée aux parens des crîxninels , préjugé flé- 
trissant ^ ouvrage d'une loi erronée , dont Topinion 
jpubiique et une législation plus sage ont déjà fan 
justice parnâ nous. 

Le cautionnement est présenté par Ëentham comme 
Une peine de précaution extrêmement utile , dans 
ses efTeîs , à la société. Il exerce une inAuence 
salutaire sur la conduite de Tindividu qui y est 
soumis : il tend à prévenir les délits que peuvent 
entraîner les querelles d'inimitié ^ celles d'bonneijr; 
les abus de confiance dans l'exercice d'une charge^ 
11 est propre à dissoudre les conspirations ^ à 
pêchcr f évsàtoh d'an accusé, 
c Le législateur doit éviter soigneusement ^ dans 
le choix des peines Ci établir , celles qui choque- 
raient les ('pillions populaires. S'il s'est formé dans- - 
l'esprit du peuple une aversion décidée contre un 
genre de peines, on ferait plus de mal que de bieir 

( 1 ) Le confis'cazionî fânrio soffrire air innocente fa pena- 
<kl r€0 , c pongono gV innocent! raedesimi nella diçperata 
»«cc»ità cli commetters; i dciitù. ( Bucaria . d^i delitti 9 
ieife j»ente, §. 17. J - • 
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€û Tadmettane , quafi4.méme elles autaietit d'aUteuft 
toutes les qualités requises* 

Lès peines doivent être variées : elles doivetir 
être susceptibles de i^lus et de moins ^ Selon Itf 
plus .ou moîifs d^énormité des délits à pmir. 

Toutes les fois que les délits n*attaqiient que la 
fortune , les peines doivent être moindres que lors- 
qu'ils attaquent la personne : dans Ce dernier cas , 
elles jdoivent être d' lui mt plus sévères , que les 
peines de dédommagamnt sont insuffisantes pour dé^ 
tmire Talarnie qu'i|s ont répandue dans la société. 

L*auteur divise les peines , en ptine capitafe^ qui 
met une fin imiiiédiate è la vie du délinquant j 
peines ùjgUe^tts , qui rMsisiedt <ea douleurs corpo- 
relles ^ mais temporaires ^ peines mdélébiles , qui 
produisent sur le corps un effi^ peimanent ^ comme 
les stigmates I peines ignomèthnsfes ^ qui ont pour 
J>ut d'exposer le délinquant au mépris public '.^ peines 
pénitentidi&j , destinées à exposer à uu certain degré 
de censure, à réveiller le sentiment de la honte 5 
peines càroniquer , telles que le bannissement , Tem- 
prisonuement y elles peuvent être perpétuelles 011 
temporaires ; peines restrictives , qui consistent dans 
la défettse de faire une chose ^ de fréquenter nn cen 
tain lieu \ peines cmi^pultiPes , qui imposent ï utk 
homme robligation de faire une chose ^ peines pi* 
tunie^es^ qui consistent à priver le délinquant d'une 
somme d'argent , eu à Tcx^^er de lui ; peines carac^ 
téristiques ^ qui signaleront le délinquant lui public 
par des marques exrérieures analogues au délit dont 
il s'est rendu coupable. 

Il examme ces différentes espèces de peines \ il 
balance les avantages et les inconvéniens qui peu« 
vent résulter de leur application. 11 insiste sur-tout 
SUT let ctàager^ àe^ là peine de moit } et sans adopter 
formellement Popinion de Beccaria ^ il paraît néan^ 
moins s*y rangén Cette peine prodiguée dans Tap* 
plication qu'on en fait aux délits les moins graves , 

opère ua eiîct contraire à celui ^ue s'cuît propos^ 
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le législàteui' en Tinstituant ; aa lien d*Uisplfef 
rhorreur du crime , elle fait naître un sentiment de 
compassion pour le criminel. « Soyez diiScile à 
» croire à eette nécessité de la mort ; en Témant 

D dans les peines , vons la préviendrez dans les 
» dciits.... Qu'un homtne soit placé entre deux 
» crimes , il importe de lui donner un intérêt sen- 
)) sible à ne point commettre le plus grand.... Mais 
2) si les circonstances de la société , si la fréquence 
» d*un délit » demandent ce moyen terrible j o&ez » 
» sans agjigraver les tourmens même de la mort , kit 
» donner un aspect plus redoutable <iue celui de la 
» nature; environnez - la d'accessoires lugubres ^ 
» des emblèmes du crime et de la pompe tragique 
jj des céréinoaies. y> i î ) 

Il a déjà été dit que , pour contenir les malfai- 
teurs , la peine attachée à leurs méfaits doit être 
certaine, et conséquemment elle pourra devenir 
moins grande ( 2 ) : cen'est que lorsque elle manque 
de certitude^ qu'il faut ajouter à sa sév.érité. C'est 
cette grande sévérité, effet de Tincertitude det 
peines, qui a donné naissance au droit de faire 
grâce : on a voulu corriger un mal , par un autre 
jnal. L'auteur s'en exprime en ces termes : « si les 
>i lois sont trop duie^ , le pouvoir de faire grâce 

• • • ' ' • ' 

f 1 ) Parmi un* assurdo , che le leggi che sono respressio- 
ne délia publica volontà , ch^; detescano e paiiiscono Tomi- 
cidio , ne coiTinietrano uno esse medesime i e che per alioii- 
tanare i cittadini dell* assassinio , ne ordinîno un publico. — 
La morte d'un cittadino non pu6 credersi necessaiia che per 
duoi motivi : il primo, quundo , anche priva di libertà ^ 
egli abbia .mcora lAl relazioni e tal porenza, che inreress'i 
la sicurcz/.a délia na/ionc ; quando la sua tsi.stcii/,a possa 
produrre una rivoluzioiie pericolosa nella ioima di govcruo 
stabilita. ( Beccaria , dei delîtti , e ddle pene , §. 16.) 

( 2 ) La cerfezza di un casrigo , benche moderato 9 fârî^ 
sempre unà maggiore impressione y chh con il tândre dt uli- 
jittro piu terribile » unito colla spetanaa delf* ' Ifi^unità** 

A esi 
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n ^ est un correctif,, rAaii ce correctif est uil àuifé 
.À mal. Faîtés^4^ bonnes ^ofs^ et tiè créez pasfuht 
<r baguette 'magique qui au la puissance de lètf 
h antiûllêtJSi fa peine est nécessaire . on ne doit 

>> pas la i cinetuc ; si qUq n'est pas nécessaire , Oli 
l> ne doit pas la prononcer. ( i ) » 
* L'aiitcnr ne s'est pas coarenté d'avoir si^nnlé les 
délits , d'avoir indiqué les moyens de les punir y il 
Test encore appliqué à la recberclie d'une suite dé 
procédés; législatifs ptôptcs à prévenir les délité 
iiiémes ^ én' ihiluant sur lés inclinations des lude 
yidus » de manière à lès dëtourder du mal et & leu^ 
Imprimer la direction la plus utile h eux-mêmes cif 
aux autres. (( lis doivent agir C ces procédés ) suf 
$) le pliisiqiie ou le ir.oral de l'homme pouf le dis- 
î> poser à obéir aux lois , pdur lui éviter les tenta-* 
» tio!is: du^crime , pour le gouverner paf ses pen* 

chans et par ses lumières, u Ils consistent à ôtef 
le pouvoir phisique de nuire; à priver de la' con^ 
^àissance cfcs moyens iluisibles \ à détourner le courd 
lies àisirs 'dangereux j et diriger les iaclj)Aati{}di 
trert uo buif tonforme à Vméttrpùhlk. ' '^^ 

La cbssificatîôn de ces prôcîdés ^ qui est d^aïf* 
tant plus arbitraire qu'elle tient à 'res]}rit de sis- 
tème , est déterminée par l'auteur dans ;:utant do 
chapitres difféfens qui composent Ijî division de îà 
quatrièrtie partie. Il propose comme un moyeïi 
propre à ôner le pouvoir de fluire, la privation â€9 
'instrtinietis clu délit i ce moyeu est poissant ^ il faut 

iiij I iftIT 1 |iO.JJii Vi ■■ r T I I I r rt j lii iii I i« II- iiit r ti < iii .w 

( I ) Bcccaiia dit y S. 20 : Si consideri che fa cïemenza h 
la virtii dv.riegis!:itorc , c non del^ esecûtore deîlc leggi^ 
thc dcvc rispJeiuLrc iitl cudicc , lion già nei giiulizi pnirico-^ 
lari ; e che il far vttlerc agli iToinini che si posscjiK> pertlo- 
nare i delitti^ o che la peaa non ne è la necessaria con- 
Sec^àenza , è fiH fomentare la îusinga delf impùmrâ , e tnv 
ftr mder« che:^ pbtendofi pefdoi>arè't*l« eondenne noâ per-» 
uonste sietio pkitofito violonl^ ^âVlUi fbn» 1 elle emaiiazîofti 
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prévenir TefFet } on peut l'indiquer dans la théorie , 
mais 1 application en serait difficile, peut- être même 
dangereuse dans la pratique» Lé même danger se 
rencontrerait sans doute dans les obstacles qu'on 
opposerait à îa culture des connaissances dont le» 
ftonunes pourr^ient^ tirer un parti nuisible : ce les 
» iâcontçoieos de la liberté de la presse ue 80ii| 
» pas comparables à ceiiz de la censure* » 
l fjès iboyens icdiTects par lesquels on peut ifl'* 
Suer sur la volonté ^ soit par le secours de la po« 
Ittique , soit par celui de la morale y paraissent 
clevoir être plus efficaces. L'auteur se les propose 
sous la forme cic problèmes , dont il nous ofFre 
ensuite la solution. Ainsi il prouve que , pour 
arriver au but proposé , c< le législateur doit dé- 
S> tourner le cours des désirs dangereux ^ et diriger 
» les. inclinations vers les amusemens les plus con* 
» formes à Tipti^rét 4)ublic > faire en sorte qu'uà 
» désir donné se satisfasse sans préjudice ou avec 
p le moins de préjudice possible,} éviter de fournir 
9 des encoiifagetnens .au crioie } augmenter la res- 
>> ponsabilité des personnes , à mesure qu'elles sont 
)) plus exposées i la tentation de nuire > diminuer 
» la sensibilité a Tcgard de la tentation^ fortifier 
» Timpression des peines sur rima^ination ^ faciliter 
^» la connaissance du corps du délit î empêcher un 
» délit , en donnant à plusieurs personnes un in- 
» térêt immédiat à le prévenir ^ faciliter les oioyent 
«» de monaelM-e et retrouver les individus ^augmea- 
I» ter pour les délinquans la difficulté de révasioa $ 
» diminuer Tiniéértitude des procédures et des 
I) peines \ et prohiber les délits accessoires ^' pour 
» prévenir le délit prinçi'paL » ( i ) 



( I ) Beccaria avMt^dit avant Benthtm : è meglio pteveaii» 
I delittiy cbe puniflii— • if^lete prevenirc i delltti 1 fiite obe 
le leggi siatrchiare , sempticiMMM che Êivociscaoo nicAO k 
flassi cl%U uoQiini i chc ueiaiiit sSissiM;^ fate che i iuml 
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L'aiitçur démontre ensuire que l*on doit augmérf-» 
ter la force des senti riens de bienveiil .nce chez Ici 
hommes ,^et en régler Tapplication sur le principe 
làt Tutilité î que le législateur, pour inspirer Thu* 
inanité aux citojr<£tis, doit leur en donner letempld 
ëans les léit ) qu'il doit séirétément interdire tout 
te ^ui p«iit nous elitrafnèr vers la cruauté. II pré* 
tente ^ cdmhie un bjcan qiddéle de bienveillance | 
te mot de Fénélod c{iii peîrlt il bien son cceur : a je 
}> préfère ma famille à moi , ma patrie à ma famille^ 
"D et le oenre humain à ma patrie. » 
• L'auteur indique le mobile de Thonneur, comme 
llri des plus puissans pouf arriver au but d'utilité 
quSl se propose: il doit servir efficacement à di- 
Mger ropînton publique* 'La force de ce priacipé 
$eta atlgmènièè i 'pa> la. pubircité des grandes 
^ions ^dè celles sftr-fout qui intéressent la natioiL 
*' Le ntdbite de la reli^^ion peut aussi être employé 
)itt1eineÎ3t;,£lle doit tbujouts éfré dirigée vefs te 
%ieh de la Sdciéliè polîHque ; c^est sous ce seul rap- 
port que le législateur doit la considérer. 11 doit 
éviter d*étàblir des \rj\s pénales , pour forcer Topi- 
tiTon sur té! on tel ?irrie!e de foi ; ces lois devien- 
tlraient, eVi pure perte, des in^trumens de persécution 5 
idles opéreraient un rrial , qui ne serait cpbipensé 
ter aucun avantage. Le principe religieux peut'éfcrb 
vun grànd sécoiirs à la société , par Je nouveau 
litgrè àé ibrce -dU*rl âoiine aux se f mens i mais il' niaf 
' faut pas.les proaiçuef à de$ puérilités. Sentfaam.dis* 
^ingtie dans lè '^i^àfiènt déux lienv ; Fun inoral et 
Tautre relicfreulc : ils né sont pas également obli:^a- 
toires pour tous. Le premier ujiut toute sa force 

VI -. - ' .•]• f • I * ■ L • 1/ 11-; i * l'-f l'u'r ' "1 ■""'r-" 

accompagiiiao la libcrtà4,.rf, înrcrts^idte il coivsesso esucutofes 
délie leggi > piuttosto a\V osservaiiZJ di esse che A\à laror 
corruzione»..é no^vK^m^ ta i la mouecà àtV^ onorer 

t^einpre iiies^ta « firuttifèra nsUc' ttbxiï àeX ^aggio di^tri* 
itDfe..«w énirlAeiue pçrfeztûoate ^eduossione» (.d^i JkUttê 
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opinroQ publique > la force du second tient ws 

opinions religieuses. 

Aux deux ir.obilcs Je 1 honneur , de la religion, 
l'auteur ajoute celui de l'instruction et celuide Tédu- 
catiou. Pour servir à l'instruction publique 9 Tau- 
tenr voudrait que Ton composât unjcorps de morale 
politique analogue au corps de droit , et divisé de 
la'méme manière en code général , et en coéc^ par* 
.tlculiers. Les papiers publics lui paraissent un des 
'meilleurs modes d*instruction , un des moyens les 
"plus sûrs pour diriger Topinion publique ^ nous eff 
avons acquis Texpérience dans notre révolution. 
L'éducation , selon lut , n'est que le gouvernenient 
qui s'exerce par le iiugistrat domcsrique ^ cette 
proposition dérive de l'analogie qu'il y a entre la 
famille et l'état. Il y a cette différence, néanmoins, 
que le gouvernement domestique doit être plus - 
actif» plus vigilant, plus occupé de détails que le 
.gouvernement çivil : c'est dans le gouvernement 
domestique qu*ott peut exercer , non-seulement sans 
.danger mais encore avec fruit , la censure qui a été 
condamnée par l'auteur dans le gouvernement civil» 
L'exercice cfu pouvoir dans Pintérieur des faniiHes 
n'est pas sujet aux mêmes abus que dans Tétat ; on 
peut méii-ic y faire usage de peines que rautoritc 
civile ne pourrait pas employer : c'est sur-tout eu 
cela que CCS deux espèces de gouvernement di fièrent, 
,ainsi que par le pouvoir des récompenses et la ms^ 
nière de les distribuer. 

L'auteur a Indiqué les moyens dè prévenir les 
délits chez les particuliers ; il lui restait à noiii iiir- 
diquer céux de prévenir les abus d'autorité ^ véri- 
tables délits publics, de la part de ceux auxquels 
Je gouvernement confie une portion de son poa- 
.voir. li considère la réunion du pouvoir dans les 
mains d'un seul , comme un moyen assuré d'obvier 
à ces abus en augrhentant la responsabilité : par yxi'ite 
de ce sistèmc , In distribution de chaque branche du 
pouvoir entre divers co-paxiageans lui garait dau- 



Digitized by Goo 



■ 



gereuse } il ramène tout à Vunité , dans tout ce qui 
si*éxige pas une léunioo de lumières y un concours 
de volontés , comme un corps législatif, par exem- 
ple : niais il veut qu*il soit établi auprès de celui qui 
exerce le pouvoir 9 des cooseils auxquels il soit 
oblige de communiquer tout ce qu*il fait ; qtf II lui 
soit donné des associés pour être témoins de sa 
conduite , et raverûr daus les ca^ où il & écarterait 
de son devoir. 

il veut que le pouvoir de déplacer, et le pouvoir 
d*élire j ne soient pas cumulés dans les mêmes 
mains : que les gouverneurs ne restent pas long- 
tems dans les mêmes provinces ^ ils pourraient abuser 
de leur autorité pour établir^leur indépendance : que 
la liberté de la presse soit établie, c'est le moyen 
iinique de recevoir les conseils de tout le monde : 
en les écoutant , on peut s*en trouver mieux , et on 
ne risque pas de s*en trouver plus mal : on doit 
prendre garde , en créant des modificatloas pour 
parer aux incouvéniens qui pourraient en résulter , 
de ne point la gêner ; c'est là le diffic'le. Il veut que 
les motifs dei lois , et des actes de l'administration, 
soient publiés 9 pour empêcher le pouvoir arbitraire 
de s'introduire ^ que la loi soumette Texercice du 
pouvoir à des règles, à des formalités , desquelles 
ne pourront point s'écarter ceux à qui il est confié; 
^ et que les citoyens aient le droit de s'assembler pour 
exprimer leurs sentimens et leurs vœux sur les me- 
sures publiques du gouvernement : les réunions 
d'hommes libres ne sont point à craindre , il n'est 
que celles des esclaves qui soieut à redouter pour le 
tiran qui les opprime. 

L'auteur termine ses traités de législation par le 
tableau des fnesures à prendre contre les mauvais 
.effets d'un délit déjà commis. Elles consistent à 
^ réduire, autant qu'il se peut, tout le mal des 
D délits y à'C'elui dont une compensation pécuniaire 

opère la gtiérison , et à Rejeter les frais de cette 
» guérifoa sur les auteurs du mal. » 

L3 
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loi se terminent les traités de législation Ctvtl^ 
ft pénale 5 dont je m'étais propose de donner la 
notice. En me livrant à ce travail, mon principal 
objet a été d'inspirer le désir de lire, en entier, 
f ouvrage intéressant dont je pe donne (}u'muç çoa« 
puissance oécessatrement superfîcielle* 

Les écrits de Bentham doivent faire époquç dans 
tes annales de la législation. . Quelques-uns des f rio'» 
cipes qu'il y a développés se trouvant cpnsj^çréii 
dans le n )uveau code cviî , oii ils ont reçu un^ 
Jieureuse application : on ne peut donc plus douter 
du mérite d*ua ouvrage qui se trouve sîiuçiipuué 
par la sdc;esse. 

Je, me suis permis de rapprocher 9 dans tout ce 
qui tient à la législation criminelle » le sçotioieat 
lie Beccaria ^ dp cçlui de notre aqtçur. On y verra 
que Benrham s!acçorde toujours parfaitement avec 
Fauteur italien ; on pourrait même so^tepir qu^ 
le premier n a souvent ftiit qu'adopter ropînion de 
ce dernier , "et la façonner à sa manière. On peut 
Je soutenir, sans que , pour cela., on doive aççuscr 
Benthrim de plagiat ; car il ne s^ensuit pas , dç 
ce qu'une vérité aura déjà été ditç , qu*on ne doivç 
pas la répéter : s*il en était ainsi , il faudrs^it souvent 
que les auteurs vivans que nous nouspIaisio|is le plue 
^ lire y se fussent dispensés d*écrire. 

Les principes développés par Bentham dans toiji 
projet de code pénal , méritent de faire le sujet de^ 
liieditations profondes de ceux qui sont appelés à 
nous donner des lois criminelles. C'est sur-tout les 
nioyens de prévenir les délits qu'ils doivent prendre 
en grande consid dation, ; ii appartient sans donto 
^ nos législateurs de faire rappUcation de la b^Ila 
théorie de Tauteur anglais , et mètoq 4^ la fair0 
atteindre de plus près à la perfection , s'il est POStt 
fii^le* Depuis long-tems Phui^aiiité et la philosophie 
de concert réclament à grands cris raholitiaii du 
}a peine de mort : Beccaria , et après ini Bentham*, 
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faoïneot en arrivé de la décider irriérocableineiiu 
pour n'y plot revenir. Les raisons puiesaotes deanées 
par cet deux auteurs célèbres , pour la restriction 
de Tapplicaucn decette peine aux cas les plus graves^ 
ne seraient-elles donc d'aucun poids dans la discus- 
sion qui va s*éJever Après les jours de larmes et 
de deuil , doivent luire des jours plus sereins ^ i'hu« 
manité doit reprendre tous ses droits; et des lois ^ 
dont la durée sera en proportion de leur sagesse ^ 
doivent nous garantir qu'ils ne «erpiit désormais 
plus violés» 



u 
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DI S C O U R S . 

SUR 

LES AVANTAGES ET LA NÉCESSITÉ 

DES LETTRES. 

for H^NfU G4^Z£RA , Membre de plusieurs 

Acadimîesm 



C*est au commeocetnent d*un nouveau single « du. 
siècle heureux de BONAPARTE} c*est a{»rè$ une 
chaîne de forfaits et de malheurs , suite inévitable 
d*uoe révolution sans exemple , dont grâce au génie 
bienfesant qui veille au salut de la France, nous toiN 
chons au dernier anneau ; c'est au nom de Tathénée 
de Vaucluse , et devant les augustes magistrats qui 
honorent de leur présence çet établissement litté- 
raire , et le protègent de toute leur autorité ^ c'est 
au milieu d'une multitude de savaus eu tout genre, 
et de ri)onorable concours de oe sexe même dont 
}es graçes ajoutent à la célébrité du jour» que je 
viens parler en faveur des lettres » de ces lettres 
dont Tabus a fait tant de mal à la société , à la mo<r 
raie , à la l'eligion. Parcourant le cerde toujours 
incertain des vicissitudes humaines , elles eurent 
dans tous les tems , et dans tous les lieux , b j .u- 
çoup d'ennemis à combarrrc : mais elles trouvèretit 
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rcclamer les avanta^^cs. On n'avait peut-être point 
fincore discuté si elles étaient nécessaires. C'est le 
problème que je me propose de résoudre aujour- 
li'hui. La tâche est difficile, j en conviens, et j'avoue 
même que , sous tous autres . auspices que sous les 
Vôtre); y elle aurait été au-dessus de mes forces, 
J'entre en matière. 

L'oroucil iadoniptable des stoïciens , la mollesse 
cficiiiiiice des épicuriens , les r;nsonnc*v,i:iiij .ib^sLirJci» 
tics pir rhoîiieiii , des erreurs sans notî;bre, des vices 
monstrueux, qui infestaient |)onr lors la philoso- 
phie , et déshonoraient les philosophes, portèrent 
le grand Sojrare à se récrier contre les sciences de 
son tems. Cotait <;ans doote labus des lettres, nook 
les lettres elles-mêmes, que TiUustre philosophe 
de Genève préteodit condamner dans son fameux 
flisçours qui remporta le prix à Tacadémie de Dijon. 
^Mais de quoi n'abuse-t-on pas ? On peut abuser 
de la science comme de- la religion ; mais ces abus 
iiiciiiei , caractérisant notre faiblesse, démontrent 
^les avrintages et la nécessité de l'une et de Pautre. 

Fn effet, qne serait la politique , que serait la 
morale , que seraient les arts , la religion elle- 
même s^ns les lettres \ On est désabusé depuis 
lonç^ tems de la chimère de Tâgç d*or. Par- tout la 
}>arbarie a précédé rétablissement des sociétés. Par? 
Itout les besoins et les crimes forcèrent les hommes 
à se réunir , à s'imposer des lois , à s*en fermer dans 
des remparts. Les premières idoles , et les premiers 
rois , furent des bienfaiteurs , ou des tirans. La rc- 
çoanaissance et la crainte élevèrent les trônes et les 
autels. La superstition et le despotisme vinrent alors 
couvrir lu face de la terre. De nouveaux malheurs ^ 
,de nouveaux forfaits se succédèrent. 

Xandis que la plus grande partie du monde était 
Jnconnne , que l'Europe était sauvage 9 l'Asie es- 
clave \ la Grèce pensa , et s'éleva par son génie i 
fout oe qui peut rendre un peuple rccommandabl**» 
Qes pliiiosophes formèrcut ses moeurs ^ et lui don* 
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nèrent des lois. Ce fut alors que la g^loîre 3e 
l'esprit, et celle des armes, marchèrent d'un pas 
égal ) que les saines et les héros naquirent en foule , 
et qu*à côté des Miltiades et des Themistocles on 
trouva les Aristides et les Socrates. Tandis que les 
uns établissaient leurs divers sistèmes de politique 9 
d*autres philosophes écrivaient sur la morale 9 
mcotaient aux premiers principes des chjoset ^ ob* 
tenraient la nature et ses eflfèts. Ils avaient acquis 
tout Ce que l'étude et la réflexion peuvent donner 
de lumière à Tesprit , et ils y avaient joint les se- 
cours de Texpérieuce par les voyages qu'ils avaient 
entrepris en Crète , en Egipte , chez toutes les 
nations où ilr avaient cru trouver à s'instruire. La« 
ysuperbe Asie vit briser ses forces innombrables par 
one poignée d'hommes que la philosophie condui*» 
sait i la gloire. Cest ainsi que la Grèce dut tout 
aux sciences , et le reste du moade dut tout à la 

Grèce. 

Les fastes des anciens Perses, des Scithes, des 
chaldéens , des assirrens , des arabes , ne lious pré- 
sentent que des mœurs grossières , des usages bar- 
bares. Un peuple 9 qui passe la vie à la guerre ou 
dans les bois , qui couche sur la dure , et vit de 
légumes ,qui réduisant toutes ses facultés aux seule! 
vertus animales 9 ne pense qu'à se nourrir » i se per* 
pétuér » à se défendre \ celui dont Tame esclave no 
fait que ramper et languir , ne saurait nous présenter 
aucun spectacle de bonheur. L'homme n*êst point 
fait pour vivre comme les lions et les ours. Des 
vertus si sauvages sont trop peu conformes à la 
jdignité de notre être , pour être durables. Les 
perses n*eurent pas plutôt fait la conquête de l'Asie , 
qu*ils perdirent leurs mœurs. Les scitites dégéné- 
rèrent aussi comme les assiriens et les arabes*. Un 
état si violent ne pouvait être qu*un état de passage* 
Il n*y a que la stupidité et la misère qui puissent y 
assujétir les hommes. 

Sparte , ce phénomène politique ^ cette xépubli^ 
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«|iie de soldats , cette nation quî, ne respirant que la 
guerre , avait proscrit tous les exercices de l'esprit , 
ft*est«€lle. acquise une gloire plut grande dans les 
«rises que sa rivale^qui avait réusi toutes let sortes 
de gloire ? Athèoet ae fut pat moins guernère que 
Sparte ; elle fut de plot tavaote : elle eoiaota tout 
Jet arts' et tout let talent. Aprèt avoir été plutieurs 
fois sur le point de vaincre j elle fnt vaincue , il est 
vrai , comme Laccdcmone : mais ,ni lieu que la fière 
Sparte ne fit pijs ricii dt^puis qui ïut cYi^nQ de sa ré- 
putation , les athéniens , et plusieurs autres villes 
juttaient encore contre la Macédoine pour la liberté 
de la Giéce. Athènes fut eotin forcée de céder à la 
fortune des macédoniens ^ mats elle ne céda qu'avec 
ru ni vers y tandis que Sparte seule languissait dans 
Vifiertie 9 et voyait préparer de loin sa destnicttoo 
aans songer à la prévenir. 

Malhcui^ au reste des grecs » malheur è nous- 
mêmes si Athènes eât adopté les lois de Sparte! 
Elle aurait dtdaigoc de former dçs historiens pour 
transmettre sa gloire à la postérité. L'exemple de 
ses héros et de ses vertus eût été perdu pour nous, 
et il nous serait indifférent qu'ils eussent existé ou 
non. Ces noipbreux sistémes de philosophie 9 qui 
ont épuisé toutes les combinabons possibles de nos 
idées , et qui ^ s^ils n*OQt pas étendu beaucoup les 
limites de notte esprit , nous ont enseigné du moins 
c4 elles étaient fixées ; ceschef-d'ceovre d'éloquence 
çt de poésie y qui nous ont enseigné toutes les 
routes du cœur ; les arts utiles ou agréables , qui 
ConscrvciK ou enihcUisscnt la vie : et enfin l'inesti- 
n^tiblc tjadinoti des pensées et des actions , qui ont 
fait la gloire et le bonheur de rhuinanité ; tous ces 
précieux trésors eussent été perdus pour jamais. Lçs 
siècles se seraient écoulés , les générations des 
bomiMS se seraient succédées comnie celles des 
animnux ^^e monde aurait vieilli comme les hom* 
mes : et les hommes leraient denKenrés dant lut 
tafiiocfi éterueUo» 
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Rome dans son oriome lut petite et pauvre comme 

, Athènes. Bientôt elle acc^uii des richesses et de la 
puissance ] mais sa grandeur fit sa perte. Dans le 
sein de Topuleoce et du loisir ^ enivrés de leur 
succès , les romains- ne pensèrent plus qu'à perfec- 
tionner le luxé y et à donner aux nations vatociies 
autant de firans que Rome avait de citoyens. Les 
mœurs se perdirent : le flambeau de la philosophie 

.et des arts fut bientôt éteint dans cette espèce de 
gouvernement purement militaire. On ne connut 
plus d'autre vertu que celle des armes. Rome, 
maîtresse du monde , ne trouvait plus d'enneuiis^ 

.il s*en forma dans son sein. Elle qui avait su triom- 
pher si bien des factions des Manlius , des Cassius 
et des GracqueSy succomba sous les armées de 
Silla ji de César et d^Octave. Opprimée par les soi* 
dats qu'elle payait , elle était encore la terreur des 
nations* Sestirans étaient tour-à-tour déclarés pères 

.de la patrie , et massacrés. Un monstre , indigne dil 
nom d'homme , se fesait proclamer empereur ^ et 
l'auguste corps du sénat n'avait plus d'autre fonc- 
tion , que celle de le mettre au rang des dieux. 
Etranges alternatives d'esclavage et de tiraunie! 
mais telles qu'on les a vues tou)OU|:s, et daos tous 
les états où les lettres u'étaient rien ^ non plus que 
les génies 9 où la milice seule disposait du trône* 
Si Rome eut encore quelques beaux jours , ce ftf^ 
sous des empereurs philosophes , et ce ne fut que 
dans les lettres , que les Fabricius cux-mêines, les 
Curius, les Fabius, et tous ces anciens romains 
dont on évoque les ombres, puisaient les leçons delà 
vraie v-ertu. C'est une vérité de fait , que les lettres, 
qui s'étaient élevées avec la. gloire de Rome , 
s'afFaiblircnt qu'avec le vaste empire auquel la 
tinéc du monde semblait attachée. De nombreuses 
irruptions de barbares vinrent enfin renverser et 
fouler aux pieds ce vieux colosse ébrai|é de toutes 
parts. Ce fut alors que l'ignorance etivAit Tunivers 
une seconde fois , avec la barbarie et la ser?ittt* 
ses compagnes. 
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Maïs pourquoi recourir à des tems si éloignés 
aux .caldéeoSiy.iux assiiiens , aux pertes ^ aux ma-', 
cédonieas , aux romains l Si de là nous desceadont 
aux premiers siècles des nations modernes, quel' 
spectacle nous présente TEurope ravagée par les 
goths , les. vandales , les ostrogoths , les nortnandsy^ 
et par tous ces sauvages descendus du nord I L'ignd^ 
rance usurpa tous les trônes ; l'esprit humain reçut 
des fers ^ les inœurs , les vertus disparurent avec 
les sciences et les atts j il n'y eut.plus de gloire, que 
celle de détruire lès hommes, ou de les tendretés*; 
daves. Les expéditions modernes des. sarrasins et 
des arabes-, suffisent pour nous en convaincre* 
Combien oàt-tls saceagé de villes ^ oû les études' 
étaient florlssatates! Qu^est-elle'devemie toute cette 
côte d'Afrique , où les Tertullien , les Ciprien , les 
Augustin ont donné tant de preuves de leur ^cuie 
et de leur crutlition ? Faut- il dater le règne de la 
justice , de la pudeur, de la bonnefoi , de Thu- 
manité , de l'époque oii la patrie de ces saints per- 
sonnages en devenue la proie des'cor^ircsy et le 
domaine des brigands? - ' 

Je ne suivrai point notre histoire dans tOfis<-«e« 
détails. 11 me serait douloureux de remonter shi» 
premiers fastes delà chevalerie et auxtem^des^ 
croisades. Qu*il me suffise de remarquer- qde le» 
mœurs des français sous Charles VI , Charles VIT 
et Louis XI n*étaicnt pas meilleures que sous Fran- 
çois 1 qui nppela les lettres en France ; et qu^cnfin 
les règnes de Catherine de Médicis et de nés fils, ne 
furent nullement comparables à celui de Louis XIV^ 
le seul dans notre histoire où les sciences et les arfs^ 
aient pris un accroissement capable de leur donner 
une influence marquée sur la législation et sur kt 
morale. ♦ " ' » 

Ce fut à cette heureuse époque que Tesprit bn<« 
main , après une éclipse de plusieurs siècles', sembla^ 
sortir d'un profond sommeil. On fouilla dairs les 
cendres anti^ncs, et le feu sacré se ralluiua dé toutes 
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pBTts, NôUS devons encore aux grecs cette troisième 
génération des sciences. Quel tnbut d'amour , de 
respect et de reconnaissance pour ces corps célèbres^ 
pour ces académies respectables , pour ses person- 
nages distingués ^ et leurs ouvrages sublimes , qui 
^r^Qt rhonneur de leur siècle , et fixeront à iamaiy 
los-fegards des générations à venir ! Neuton , Ma<- 
ffotte, de L'hôpital , Duhamel ^ Casiini , Maiic^ 
branche «FooteneUe , Reaumur , Corneiile, Racine^ 
BoKuet 9 FeAclcm ^ la Bruyère , Mabtiloo ^ Latni ^ 
Kepler , Grottus , Gassendi , Pascal j Arnaud ^ 
Franklin 9 Beccaria , et vous tous qui , sans appar*» 
tenir à aucune société ^ ne fûtes ni moins illustres^ 
par votre savoir, ni moins recommandables par 
votre probité , vos dépouilles mortelles sont depuis 
loog-tems enfieriuécs dans le lombeau : vous n'exifr* 
t«z pltts} tnab vos non» sont gravés ddos oas 

\ votre esprit vît encortf pour nous; 
• Scienbes ^ géines ^ de quoi ne vous «otnines-iioiié 
pM redévaUes j Hdriilsmens « ifieubles ^ bâtinnens | 
hibltothèqites , prociuctiMs des pays étrattg^ri due» 
à la navigation ; arts mécaniques et libéraux , touÉ 
nous parle en votre faveur. Ici Fagriculrure met 
nos biens en valeur, là les progrès de ranatomio 
assurent ceux de la chirurgie : ailleurs la chirnie , 
la botanique nous préparent des remèdes. g^o-* 
itiétrie appuyée de Taigébre , préside à la plupart 
des scseoces:slie donne de leçons à Tastronomie / 
i la navigation , à ^artillerie , à k pliisique. L*his-, 
toirp s*Qoei»e de transmettre à la postérité le a^nk* 
vetoir dés l>éUés actions ^ et pettdaiit qu*elie eélél^re 
les grands hommes , et immoftaltse Motre recon-* 
«aissance pour les services qu'ils nous ont rci.dusj 
la morale trace à nous-mêmes et à nos neveux . de 
beaux exemples pour les suivre. Que ne leur doit 
donc pas Tartisan pour tout ce qui contribue à 
iâ beauté , à la solidité , à la proportion , à la per- 
fectioa de . ses ouvrages ? le labourettr^ pour les dif** 
{éimtes Saçoiis de ù^œt la teise i payer à ses tra« 
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vaux lei trihuu qu*il en attend ? le tnédfcfa pont 

découvrir la nature des maladies , et la propriété 
des remèdes ? le jurisconsulte pour discerner Tes- 
prit des lois , et la diversité des devoirs ? le magis- 
trat pour démêler les artifices de la cupidité d'avec 
la simplicité de Viuaoceuce ? le juge enfin , pour 
décider avec équité det biens et de la vie des 
bommes { Tout Citoyen , de quelqilc profossioa y de 
f uelqipc c0«ditiM qu'il toît ^ a des devoirs à rem^ 
pUr ^ et coimieai les Remplir «ni les étudier et les 
eonaaitre? Sans la coftnaisseece de rhistoire,. de 
la politique , de la morale 9 ceuli qui sont destinés 
à gouverner des états , sauraient- ils y maiiiteair 
l'ordre , la subordinàtion , la sûreté, l'abondance? 

Les prem^iens hommes ne pensèrent d*abord qu*à 
cultiver la tetre^ pour en tirer leur nourriture : en- 
suite oa creusa daiis ses entrailles 9 ou en arracha 
les métaux. Les mêmes pirogrès se sont bits dans leé 
acîences* L>fi^it de rhotntne est trop boroé pour 
embrasser tout-à-coup la totalité des choses. Oit 
f ouimeiiça par ke déceuvertet les pbia uécessafres. 
On 3*est alt^ctlé depuis à œHes qui patureee les plot 
utiles ^ et on finît par s*appliqtter à celles qui ne pa- 
raissant que difficiles et glorieuses ^ sé^mblaient su- 
perflues et frivoles , mais qui , considérées dans 
notre position aciueiie» ne devinrent pas moins 104 
dispensables. ^ 

C^s globes |utnî|ieux placés loin de nous à des - 
4i9îaQcef si énormes^soet no&^feides dans la 
tiou 9 et réti|f}e.dekpi$.situations respectives, qu*oa 
n'a peut'êire Mgaréf es d*alx>rd qee comme fobjec 
de la curiosité la plus vaille 9 èst devenue Mie dee 
sciences les plus utiles. La propriété singulière de 
Jaiman, qui n*était pour nos pères qu'une énigme 
frivole , nous a conduits à travers l'immensité des 
mers. Des verres pl icés dans un tube , et taillés 
d'une certaine manière , nous otit montré une nou- 
velle scène de merveilles , que nos yeux ne soup^ 
^unaieuLpas* Peut-être uo jour devra-t-ou aux 
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expériences de rélecmcité une connaissance pii s 
étendue au règaé universel de la natdici: La^ul]»-' 
ture i la peinture, flattent la tendresse consolent* 
les regrets , immortalisent les vertus et ïts t^lenslf 
elles sont des souro^ vivantes de Téaiulation. Césaf. 
versait des larmes 'en contemplant la statue d*A^ > 
Icxandre. Quelle ame peut être inaccessible aux 
charmes touLlunis de la poésie ? Elle Mcioucit le^ 
maintien sévère de la vérité , elle ùm sourire la s \- 
vrçsfv : elle semble avoir dérobe le feu d'il ciel i)oiir 
animer la terre. Les chefs-d'œuvre du théâtre doi- 
ventr être considérés comme de savantes expérience^ 
du cœur humaui. La fable a dit que 1^ musicfue ar- 
lêtait le cours des flots , et qu'Orphée y au son de 
ialire, attendrissait- les rocheri8:'Ëllè f^it plus» 
elle suspeud la pensée : elle calme < nôs agitations : 
elle excite la valeur, et préside aifx 'plaisirs inno^ 
cens. A qui cicv uiis-nous enfin le beau thoix des 
idées , les grâces de l'esprit , et tous ces 11 eus , qui 
ont orné la scène du nioude^ et muitiphé les b;ea^ 
faits de la nature ? 

Apxè& la découverte de ces rappo>rts imprévu^ 
et si majestueux: entre les plus f^etitc^^et Tës plâ 
grandes choses , qtrelles connaissances oséiïonS^ 
nous dédaigner'? Le commerce le luxe mémél 
qu*oii reproche aux sciences , sont devenus tes Iienî 
des nations. La terre avant eux n*étâi)^qu*un charti|^ 
de bataille , et les hommes, des barbares; , qui ne se 
croyaient nés que pour s'asservir , se piller , et se 
massacrer mutuellement. Elle ne suffisait ni à lâ 
nourriture, ni au travail de ses habit;mç. î, es in- 
dividus devenaient à charge à l'état, Si-tot qu'tli 
étaient désarmés , il fallait les ramenet à la guerre 
pour se soulager d*nn poids incominode. Ces émi- 
grntions effroyables des peuples du nbrd» la hoiito 
de rbumanité, qui détruisirent Témpire romain , 
et qui désolèrent le neuvième stèclé, n'avaient 
d*autre source que la tnisère d'un petiple iCTUorant 
et oisif. Au défaut de l'égalilé des biens , qui a été 

• • '* lODg- 
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long*tcms la chimère de la politique , et qui est 
impossible nicmc d.iiis l«s plus petits états , le 
commerce seul et le luxe peuvent nourrir et occupe^ 
les citoyens. Le travail du pauvre est payé du su- 
periiu du riche \ et tandis qu'un petit nombre 
d'hommes jouit avec mode ration de ce qu'on 
iiomtne luxt , et (|M*un nombre infiaiment plus petit 
en abuse , parce que les hommes abusent de tcnitf 
si fait Tespair » rémuiation » et la iubtiitance dit 
plus grand nombre det citoyens , qui langttiraieDf 
sans lui dans les horreurs de la mendicité* Tandii 
que cent mille soldats combattent gaîment pour la 
4UI cié de Véi'di , des millions d hommes heureux et 
tranquilles , occupés à sa prospérité intérieure > 
cultivent sans aLrincs ses immenses campagnes, font 
observer les lois , et fleurir le commerce , les ans*^ 
les lettres, dans Tenceinte des villes. Tontes les pro- 
fessions diverses appliquées uniquement à leur objet^ 
sont maintenues dans un juste équilibre, et dirigéei 
vers le bien général. Telle est la faible image du gou- 
vernement sous lequel nous avons le bonbenr de 
vivre* La France guerrière et savante est devemia 
le m o d èle et l'arbitre de TEinope : elle sait vaincre et 
chanter ses victoires. Ses philosophes mesurent la 
terre, et son jeune hcros la pacifie. 

Grâce au rétablissement des lettres , on voit de 
nos jours , si on excepte ces périodes d'ivresse 
qu*on doit oublier à jamais , on voit, dis-je , des 
guerres plus rares et moini injustes ^ des actione 
moins cruelles, mm plus héroïques} des batailles 
moins sanglantes y mais plus glorieuses} des gnerriere 
moins yiolens , mais plus redoiftés , sachant vaincre 
avec inodèration ^ traitailt les vaincus avec hnina« 
nité y ayant Thonseur pour guide 9 la gloire pour 
récompense , des lois plus justes , et moins sévères} 
des législateurs plus sages , des gouverueinens plus 
doux , un gcQrc de société eutiu qui n est plus celui 
des sauvages. 
Que Ton compare en Qâ&t à ces anciens jours de 
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bat baiie i cet rièclei heureux où les sciences ont 
tépandu par-tottt Tesprit d'ordre et de justice* Tout 
fef peuples qui ont eo des moeurs et des lois, les ont 

dues à dessavans qui ont été leurs législateurs. Tel» 
fureut Zoroastre , Mines , Licurgue , iJracon , 
Soion , Numa , etc. 11 fallut que la science vînt 
réformer ce que l'ignorance avait corrompu ^ les 
nations éclairées par sa lumière, ont paru tour-à- 
tour sur la scène du monde avec plus ou moio» 
de vertus , d'éclat et de succès » taudis que la 
barbarie la plus bonteuse règne encore après tant 
de siècles pareront où rignorance s*est conservée* 
' Un bras de mer -sépare à peine ks contrées sa- 
vantes et heureuses de TEurope , de ces régions fu- 
nestes où rhomme est ennemi né de l'homme, oii 
les souverains ne sont que les assassins privilégiéi 
d'un peuple esclave , où enfin nui mortel n'est 
assez hardi pour pénétrer, ni assez heureux pour 
le tenter impunément* D'où naissent ces différen* 
iees si prodigieuses entre des climats si voisins?.*.. 
Les trois-quarts de l'Asie ne nous offirent pas des 
spectacles^ moins honteux pour l'espèce humarae. 
Que verrions-nous dans Timmense continent de 
l!Amériqu« ? Pour un peuple vertueux dans l'igno- 
rance, on en comptera cent barbares ou sauvages. 
Dirons donc que les lettres aiment la liberté , la 
gloire j le bonheur ^ tandis que Tignorance enfante 
le despotisme , Tesdaviage f l'erreur ^ les préjugés , 
les violences , la superstition ^ et tous les crimes* 
La terre abandonnée sans culture ^ n'est point ot« 
aive : elle prodoit des épines et des poisons i elle 
nourrit des monstres* 

De la domination que les sciences exercent sur la 
politique et sur la morale , il est aisé de déduire 
^ leur empire sur la religion. En elFet , elle ne fut ja- 
mais en plus grand danger , que lorsque les études 
furent languissantes : au contraire , elle n'eut point 
de jours plu» beaux , elle ne remporta f oint de 
..ti^soires plus signalées^ lossque les lettres rc» 

% 
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iÉàiisantes raccompagnèrent au comi)at* L*hîstoità 
pourrait eu fourair mille preuves y mais qu*il a($uâ 
àuffise de ce seul trah de lempereiir Julien , le plni 
dangereux 9 eoiiitné \é plus politique d^eotre tout 
tes eiinetxlist H comprit que la religion pare^aii 
tous les coups quHl voulait lui porter tant que les 
ict rcs veilleraient à sa défense. Inspiré par la ma- 
lignité de son génie ^ il tenta d'abord de les anéatl-i 
tir. Mais Dieu sut les venger , en îc<î f lisant servit^ 
à la vengeance de son culte. îl voiil it queies lettres 
détruisissent Tidolâtrie » doat elles dévoilèrent Tab* 
turdité, fesant ainsi triompher la religion de ià 
manière la plus glorieuse et la plus éclatante. 

Fidèles a l'obligation de suivre constamment là 
^oi% de la vérité , et les étendards de la vertu , les 
lettres n'âvoucnt potif disciples que les gens de bicn^ 
qui combattent à leur Loté eontre la licence et l'ir-^ 
tétigion. Cest donc le faux bel esprit , c*est l'iono- 
tance présomptueuse elle-metne, qui font eclorré 
les doutes et les pfcj ircs : c est l'orgueil ^ c'e$i 
l'obstinatiôn , qui produisent ies schismes et les héf 
tésies c'est le pirrhontsmet c*est i'incréduUté qui 
favorisent l'indépendance, la révolte^ lespassiôri^ 
et tout les forfaits. Parcourons les annalcfs de Vé* 
^ise. Dani que! tems voyons*nouf la dissolutbd 
des moeurs gagner jusqu'au clergé , à ce clero-c qui 
doit être la luinière et 1 cxcii^ple da monde chré* 
tien, sinon à: l'époque fuaesie où le flambeau deé 
sciences cessa d'éclairer la terre, où le clergé lui* 
même demeura plongé dans l'ignorance ? Far-touf 
nous voyons que le libertina^^e du cœur égala lesr 
téaèbres de l'esprit , et qiie le changement Heiireitrf 
qu'opéra le renouvellenitent des lettres iar lés espritif 
porta également sur les cœurs jf en sorté que far r^-» 
forme des mceui's suivît celle des façons de pensef' 
et d'écrire. Il eat donc hors de doute que les lumière^ 
et les bonnes^ mœtirs marchent naturellement en- 
semble , et que' tout peuple ignorant ê'f corronipu qui 
'ecoit cette kimière salutaire^ revient en màmé 
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tems à îa pratique de la religioii et de la vertu. 

11 est vrai que , malgré tous leius efforts , Ici 
lettres ne sauraient étouflFcr ce dragon furieux, loi^ 
fiueil , cet éternel ennemi de la piété et de la mo- 
rale, qui précipite du ciel les étoiles , et dont la 
bouche impure vomit sur la terr^ un torrent de 
livres impies. Mais faut-il pour cela / dans 1 accès 
une douleur aveugle , imputer aux sciences les 
crimes de ce monstre ? O'ailleurs, mettra-t on dans 
la balance quelques épigrammcs de Catulle , ou de 
Martial , quelques sarcasmes de Voita.re , oii d# 
Baile , contre les nombreux volumes philosophi- 
oues ' politiques et moraux d' Aristote , de Gicéroû, 
des saints Pcies , et des écrivains profonds et cé- 
lèbres du siècle de Louis XIV ? , . - , 

J'avoue que Tivresse de l'esprit a précipité quel- 
ques savans dans d'étranges egaremeos ^ que par 
les discours de quelques-uns, dans les écnts de. 
auelciues autres, la religion a dégénère en hipo- 
ïrisie, la piété en superstition la théologie eu 
chicane . Tastronomie en astrologie judiciaire , la 
phisique en4ithéisme? Dans quels écarts ne donne 
Ls resprit humain , quand , livré à une curiosité 
présomptueuse , il veut franchir les limites^que lui 
a marquées la même m«n oui a donné des bornes a 
la mer l Mais les lettres , bien loin d'autoriser de 
pareils excès , sont pleines de maximes qui les ré- 
prouvent. Le vrai savant , qui ne perd jamais de, 
vue le flambeau de sa raison , et qui suit le guide 
iofaillible de la religion , procède avec surete dans 
la carrière des sciences , se rend utile à la société , 
honore sa patrie, passe ses jours dans rinnocence , 
9t termine sa vie avec gloire. Comme le botaniste 
habile sait démêler les-plantes salutaires d'avec les 
herbes venimeuses, l'homme éclairé par les science?, 
distingue dans le grand nombre, d'objets qui s ottreot 
à ses connaissances , ceux qui méritent SOU aversiott 
ou ses recherches. 11 trouve dans la difformité dO 
vice et dans le trouble qui le *uit , daUâ les charmss 
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de la V£rtu , et dans la paix qui raccompagne , de 
quoi fixer son estime et son goût pour l'une , son 
horreur et ses mépris pour l'autre. Il esi sage par 
choix , il est solidement vertueuic. De toutes ce» 
réflexions abstraites » le vrai philosophe descendant 
è des conséquences pratiques , et rentrant èn lui- 
même , après avoir vainement cherché dans tous les 
objets qui Tenvironnent , ce bonheur |uirfaii pour 
lequel il soupire sans cesse , et ne trouvant rien ici- 
bas et dans lui, qui réponde à rimmcnsité de ses 
désirs , seut qu'il est fait pour quelque chose de plu» 
grand que tout ce qui est créé 9 il se retourne nattt« 
rellement vers son premier principe et sa dernière 
fin, C*est ainsi qife les sciences ^ dont nous n^avons 
à craindre que le seul abus y après nous avoir 
conduit âomme par^a matn^ i j|ravers tous les 
écueils de cette mer orageuse , nous guident vers 
ce port assure où Ton jouit du vrai boiiheur,de 
Fimmortalité et de la gloire. 
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DE 

L^INFLUENCE 

DES ROMANS 

SUR MIEURS, 

^^TF^^f^"^^^^ '71. ♦ 

f E M I 6 R E R T I E, 

n^approfondîraî point Tétimologie du mot 
foman ; je ne tracerai point l'histoire entière dg 
Çf genre de littiérature , je dirai seulement que les 
romans ont dû exister dans tous Içs tetns et in* 
féresser tous les peuples , en raison de ce qu*ili 
f>m oilèrt à chaque individu dans le tableau de 
' |a vie de rhomme, dans Taperçu de ses erreurs^ 
.dansf le souvenir des grandes actions , d^s rapports 
plus ou moins prononcés avec lui-même , avec les 
objets de criticjue , de sa re<r"ii"^issqnçc ou de 
jspp culte. 

C'est ainsi que naquit la mi1Îu^lo^^ie chez les 
pgiptiens , et que Its romans existèrent successi- 
fement sous des fortnes différentes , parmi les 
CfeçSy les Maures, les Espagnols et les peuple^ 
plus civilisés de TEurope moderne ^ ç'est encore 
ainsi que les Bardes chantèrent l^urs héros : à 
Jeurs accens sublimes succédèrent les rpmaus M 
ç^evill^rie , qui nous transmirent également la méf 
îîioire des actions éclatantes. En célébrant le cou- 
d« guÇîfiÇ" I en préconisant Icu^s ven^s ^ jlf 




ï «3 ) . 

«tireiit ttécestairemeot une isflueflce heurénse sdr 

les mœurs de ces tenis glorieux : cependant Tesprit 
d'exagération , ie mauvais goût , le grand nombre 
de ces rouiaiis , tout présageait leur chute , quand 
Michel Cervantts les anéantit avec l'arme seule du 
ridicule , et s'Hiimcfrtaiisa par ce succès. 

Sous le règue de Louis XI V j sous ce règne fa- 
meux par toute espèce de gloire , d*arts et de 
trtompne ^ FénéUm prenant un langage pkis relev^ , 
•t donnant aux romans une plus haute destinée 
dicta des leçons aux rois* Bientôt après, les mœuis 
•e corrompirent , et les romatis suient les peitw 
dre , en déguisant , sous des formes allégoriques , 
la vérité toujours trop éclatante quiiud elle n'est 
plus digne de nos regards , tandis que , de no« 
jours , les liaisons dangereuses et Fauhlas déchi- 
rant ces voiles transparens , crurent pouvoir n on- 
trer à découvert les vices de quelques sociétés^ 
avant ces deax ouvrages , la neinvi/e Héloïn avait 
paru j et par la perfection du stile et lexpressioa 
vraie et sublime du sentiment, avait fixé ie goût dx 
iiècle* Volwt dans w romans ingénieux^ avait sui- 
toot frondé les ridicules du moment ; Marmontti en 
retraçait les mœurs ^ Voisenon , les folies ; Dormt et 
d'Arnaud nous peignaient les charmes et les malheurs 
de la sensibilité , et Florian retrouvait les bergères 
qu'on avait cru perdues depuis l'Astrée, 

D'accord avec lui, les Allemands nous ramenaient 
constamtnent aux scènes simples et touchantes de 
la. nature \ et Werther » dédaignait les routes ordi^ 
iiaires inconnues aux grandes passions , forçait nop 
tre admiration dans un moment où ïon ne s*étQia» 
sait déjà plus de rien. ^ 

Les Anglais soutinrent avec succès ce genre de 
littérature ^ et les noms seuls de Kidiardson » db 
yielding , sufSraient à leur gloire. * 

Plusieurs femmes , en Angleterre comme en 
France , devinrent également célèbres dans cette 

cairièia * Miu Biunà aous o£it « dans les dcuult 



de la vieprhr«e de riiomtne , des tableaiiir si res« 
ietnbians, que chacun put les reconnaître ; et M»! 

Jnchbald ^ d^ns son roman de simfU hLstond^ parvint 
à découvrir et à toucher la fibre sensible du cœur 
humain , qui fait couler les douces larme?. 

La révolution française arriva : le caractère fran- 
çais disparut, et avec lui s'évanouirent les jolis 
riens y les prçpos frivoles » raimable gaîté. Des 
matériaux pour le genre sopibre s'acoitsiulèrent 

Eour servir à Jamais dans la loi»gue durée des siècles. 
>e génie de Mûr BëdcUff, couvert d*uQ voile fu« 
aiébre, chargé d'épitapkes , entouré de spectres, 
sembla sortir et s*élever du sein de tant de désastres^ 
et le français niailieureux ne voulut plus voir que 
des romans lugubres ou sinistre?, qui 1 entretinsse tu 
de ses m^îux en lui offrant leurs cinblcir.cs : il en 
«st des grandes douleurs comme des grandes pas^ 
«ions , elles ne se nourrissent que d'eUes*mêmes. 

Si MUi RadoUff n'avait épuisé l'art neuf qu'elle 
.venait de créer } si dès les premiers pas dans 
cette sombre carrière 9 elle ne f avait entièrement 
parcourue \ oa plutAt st ]e français redevenu 
trop frivole pour s'occuper Ion» - tems de set 
malheurs, n'avait prosent lui-iiiciiue ce q;ciàrc de 
romans, il se serait iuscusiblement familiarisé avec 
J'idéc du meurtre ; les cris de guerre, les chants 
de mort , auraient remplacé le joyeux vaude- 
ville \ la haine et les vengeances se seraient per- 

Îétuées» et nos enfans un jour auraient cru voir 
is ombres errantes , entendre les voix plaintives 
des victimes immolées par leurs pères. Cependant 
•cet art employé rarement et à propos peut être d*un 
grand effet dans quelques rotnans ^ mats il deviendra 
souvent funeste et sera toujours au moins inutile au 
bonheur des hommes , quand au lieu de former 
l'ombre au tableau , il formera le tableau même. 
' En accoutumant aux choses fortes, extraordinaires, 
il épuise les sensations, use le goût, conduit à Tir^no- 
faacei entraîne vçrs l'erreur plus Êiuie eocoxc ; a ia 
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m fable tloit ét^ le voile de. la vérité: 1 erreur 
D n'en e$t que h. fantôme. ( i ) » 

Depuis la chùtc de cette espèce d*ouvrage , les 

romans n ont po:i)t pris un caractère prononcé, ni 
en général des formes analogues à nos mœurs ; 
mais les irœurs nouvelles n'ont pouii suivi une 
marche assez constante , pour caractériser les 
romans ^ car de même que les romans influent sur 
les moeurs, de même les mœurs insensiblement 
influent sur les romans. Ils peuvent s'améliorer 
ou se corrompre réciproquement les uns par les 
autres, et devenir garans de leurs succès , comme 
responsables de leurs vices mutuels. Cependant 
parmi les productions nombreuses et récentes qui 
ont paru , on peut en citer quelques unes remplies 
de goût, de délicatesse et de vérité ^ et après Texa- 
gération de tous les genres , il n'est peut être plus 
qu'un moyen d'être neuf, c*est d'être vrai ; c'est- 
à-dire y, de peindre le cœur de Thomme et d'imiter . 
la nature* ■ 

Je parierai à présent de rinfluence des romans en 
général , et je me verrai forcé de donner une plgs 

graudc cxrcnsiou à nia critique , en raison de l'ac- 
croissement et des uouveaux dangers de ce genre 
de littér.-îtnrc. 

Autrefois les romans n'étaient point reçus à la 
faveur d'un titre extraordinaire y et leurs défauts 
étaient presque toujours rachetés par la pureté et 
l 'élégance du stile. Ils étaient sur * tout destinés 
aux bomnres riches , Instruits ou livrés aux plai- 
sirs, auxquels ils offraient souvent moins de dan* 
gers que d';ivartafrcs. Ivjais aujourd'hui ils exer- 
cent une iniluence funeste sur plusieurs classuù 
la société qui croient pouvoir les admettre impu- 
lîéiiient et les admettre sans choix. Répandus de 
tous côtésûls sont même entre les mains des hommes 
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qui savent à peine les lire. Aussi le catalopjUC det 
romans ofFre-t-il chaque année une nomenclature 
infinie : comparativement avec celui des autres pro- 
ductions littéraires, il donne un excédent fait pout 
alarmer les amis des sciences et des arts. 

J'ai déjà désigné les causes qui » dans tous les 
siècles , furent favorables à U lecture des romans ; 
mais si je veux chercher la raison de ce goût exagéré 
qui s'est développé depuis quelque tems parmi iiottSi 
Je ne puis !a découvrir que dans les suites d'une ré*, 
volution qui ôtant les hommes de leur place, les 
fesant sortir de leur sphère , donnant l'essor à leur 
imagination , leur prête des idées incompatibles 
avec leur premier état. Parmi ceux qui ont réalisé 
leurs vœux » plusieurs trop peu instruits, pour se li« 
vrer aux sciences abstraites ou relevées j se bornent 
à jouir des agrémeos d'une lecture favorable à 
rignorance. Celui qui forme de ODUVcamc désirs, 
cherche dans les romans des atimeos à ses espé-» 
tances , et celui qui a tout perdu et qui est réduit i 
vivre de souvenirs , y trouve avec l'image de son 
bonheur passé qui le séduit encore , des réflexions^ 
qui le consolent ou le veng-ent un moment de ses 
pertes ^ c'est ainsi que chacun fait dans le récit des 
avantures étrangères , des allusions avec sa propre 
histoire y fertile eti événemens , et que chacun 
habitué d'ailleurs à regarder comme précaire soa 
existence si souvent menacée, se presse de poa^ 
du présent , se nourrit de quelques illusions passa* 
^ères , et néglige les conuauiiances qui servent à 
tous les âges. 

D în*? un tel ctat de choses, TinflueDce des romans 
sur les mœurs et sur notre bonheur individuel, 
devient une des plus grandes questions d'utilité pu* 
bliqne , digne d*occttper la pensée du philosophe , 
et de diriger la plume de Thomme de génie. Sans 
aspirer à remplir cette tâche importante çt difficile. 
Je me borrierai à indiquer quelques cOflséqueaCfi* 
diî ÇQ goûL dépravé pour les rooiaus* . . 
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Les premières classes de la société sont descen* 
dues d'jii degré , et routes les clauses iuiéncures se 
sont agirécs , ont f^iu eiFort pour s'élever à leur 
piveau. i yéjà les costumes et la parure distinguent 
à peiae le cotisomiiiateur de Touvrier. Chacun dût* 
daigne l'hahitatioo et les meubles qui convenaiest 
à nés père<« Teiie ville qui n'offirail aux oisifs » aux 
Joueurs qu'un seul point de repos ou de réunion^ 
déploie aujourd'hui a chaque pas de perfides en* 
acides ^ des théâtres s'élèvent dans les moindres 
cités ^ et les ic'icrs , les bnls attirLot un c )nc(Jiir$ 
aussi brillant que nombreux , ou la forpuuc stui'- 
tle donner à chacuii ia pre:riière p]::ce. , 

Les Frauç.iis sont-ils donc enrio exeints de îa 
loi gciiérate qui impose le travail à rhomoie , ou 
em-^ils trouvé sous les ruiues de leurs temples et de 
leur antique .moDarchie « des trésoif répartis é^a^ 
lemeut eatr'euxp } Certes , les banqueroutes frai»p 
flirieiff ea ^ la niauvaise foi daus les uansactîons pa»* 
«iculières^ la dilapidation des effets publics, Tusure • 
tiaotement pratiquée et à la suite de tant d'aigus, le 
tort déplorable et ignoré de plusieurs fanulles , ex- 
pliquent assez cet étrange mistère : et ttU sont les 
moyens de ce luxe factice. Il n'est point fondé sur 
une augmentation de la fortune publique ; et je le 
prouve p-dr les piogrès incertains de l/agriculture , 
et par i'ctai de stagnation du commerce , ces deux 
grandes sources de la richesse des nations. DiviséeS| 
il est vrai , entre un plus grand nombre d'hommes^, 
les richesses ont pu contribuer à leur donner plus 
d*aisance ^mats en raison m^e de leur plus grande 
répartition, elles ont dû encore moins justiner un 
tel luxe 9 et je puis citer à l'appui de cette asser- 
tion , l'exemple du cultivateur h;îbitant des cam- 
pa^^nes qui n'a point cru pouvoir adopter les mêmes 
innovatiUMs , qi;o'*qu il ait généralement plus gagné 
à la révolution que l'ouvrier ou Partisan habitant 
4es villes. Mais heureusement^ ne sachant point 
-iW' f 1^ rgmana Q^^açat point paivçnus Jus^ti'i 
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lui ; car on ne peut se dissimuler que les romans 
lus indistiactement par tous les âges comme par 
tous les états ne soient une causes principales 
de ce désordre , et #ne deviennent nécessairement 
nuisibles à ceux dont Texistence rej^ose sur le 
travail , qu'une occupation constante met plut 
particulièrement à Tabrî de la corruption , et qui 
en apprenant 1 art de jouir , se créent des privatiuas 
ou s'imposent des crimes. 

Les romans sont, sous d'autres rapports, éga- 
lement dangereux pour le jeune adolescent que la 
fottune ou Téducation élèvent dans les premières 
classes de la société , mais dont la raison timide 
est impuissante pour découvrir le piège du plaisir 
caché sous les fleurs. Ils sont plus dangereux 
lencore pour la jeune fil te dont les parens eussent 
pu diriger le preiîiier sentiment sur un objet digne 
d'elle. L'imagination exaltée par cette iecture^ 
elle verra dans chaque éloge une vérité j dans cha- 
que homme , un héros. Elle croira dès ce mo- 
.ment pouvoir fixer «on choix elle-même ^ et nom' 
-mera son vainqueur celui qui le premier lui fera 
entendre le doux langage de Tamottr* 
' Si tous içs romans sont fimestes à cet flge 
comme à divers états de la société , les tomaas 
immoraux sont funestes à tous les âges comme 
à toutes les situations. Leur fatale doctrine peut 
, égarer rhotiime même qu'une vertu austère mit 
long-tems â T^bri de Terreur des sens. Mais elle 
fera sans doute éciorre dans le cœur du jeune 
•homme le gelme des passions coupables y alors 
des stntimens impétueux se développeront en lut 
avant que la nature lui ait donné des armes pour les 
combattre ; alors dédaignant les affections paisi- 
bles,, les puissances délicates, rejetant Tamour 
• même ^ ce doux présent des cieux descendu sur b 
terre pour embellir la v ie de 1 homme , il ne cher- 
chera son bonheur que dans les plaisirs des sens ;et 
.les uobics facultés de Tame . bieoiot anéanties ^ 
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lc« roses du bel âge fanées dès les premiers instans 
cie leur durée , avant , pour ainsi dire , d'avoir 
vécu y il se survivra à lui-même. Sans respect pour 
les lois divines et humaioes y sans égard pour l*o- 
piuion publique , les romans immoraux n*adiiiet- 
tant tout au plus que lesloii de ia oaiure ^let expli- 

Îuant iafidéletnent, favorisent tous les penchant , 
attent toutes les passions » Justifient toutes lee 
erreurs et accordent ainsi à chacun le droit de 
tout oser ; lorsque de tels principes généralement 
propages ont corrompu ia inoraîe et perverti 
l'esprit public, dès cet instant la vertu est sans 
appui y innocence sans garantie , la faiblesse sans 
saiive-^arde ; le pacte social déchiré, la société 
est dissoute , et Thomme saas lois est forcé de fuir 
rhomme comme son plus cruel enneoiû 

Après avoir cité dangers des romans , je doit 
dire quels sont leurs avantages » quels sont les hom- 
mes auxquels ils peuvent convenir y et quels soiit les 
ipoyens de les rendre plus utiles* Le botaniste classe 
« les simples et nous indique le bon et mauvais usage 
\que l'on peut en faire 5 le pharmacien extrait 
des remèdes essentiels du poison même 5 presque 
par-tout le bien et le mal sont ainsi liés ensemble 5 
rhomme lui-même se compose de ces deux essences 
contraires ; et en trciçant son caractère 9 il y aurait 
autant d'iojustice à taire ses vertus y que d'ineScac* 
titude à dissimuler ses vices* Ce serait donc uQf 
erreur et sur-tout en matière de morale ^ de œ 
jpoint considérer sous ses divers rapports le sujet 
que Pon traite. C'est ainsi que ia Hacàefoueaud et 
Uetvetiui attribuèrent exclusivement l'un à Tamour* 
propre seul , Tautre à l'éducation seule nos vices 
et nos vertus , qui sont le rcsuliat de tant de causes 
difTérentes. Mais l'homme de génie consent diffici- 
lement à douter , et prétend trop souvent pénétrer 

dans les deux à la lueur de quelquos étinc^iles. 

* 
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Seconde partie^ 

Les romans qui présentent les charmes de la vertu 
et les remords du vice , influent avetf avantage sur 
k's lîiŒ.irs. Copies fidèles du tableau de la société^ 
s'ils lî^onirent quelquefois le vice heureux aux yeux 
des hommes , ils rotirenr alors malheureux en lui- 
même et portait avec lui sa punition ^ c6mme la 
.vertu malheureuse auX yeux des hommes, pentf 
avec elle sa récompense. 

Le vieillard qui oVxistë que par le souvenir dtt 
bien qu'il a fait ^ puise dans de tels ouvrages ce 
souvenir délicieux qui embellit et prolongée les der- ' 
mers jours de la vie. L*horome moins âge y troiivd 
des distractions à des occupations sérieuses et des 
objets de comparaison qui achèvent de lià indiquer 
la. vérité. Le jeune homme, au moment d-étre 
iancé dans la carrière brillante du monde, o& chacun 
porte à-peu-'près les mêmes couleurs et emploie le 
' même tangage 5 peut apprendre, par laf lecture de 
ces mêmes romans , à ne pas choisir troplégfè^mentf 
ses amis , et acquérir en quelques momens Texpé- 
rience de plusieurs ao^iées. Son cœur palpitera au 
récit de Tinfortune. Son ima^in-ition s'exaltera au 
souvenir des actions héroïques ^ il découvrira daa9 
les minutieux détails de Grandissons des traits déli- 
cats et touchans qui redoubleront son émotion gé- 
néreuse ^ et il pressentira ses propres vertu» ^eu 
I voyant celles des autres. La jeune femme elle-mêmer 
obligée de parahre avec distinction dans la société^ 
pourra 'prendre dans de tels livres une idée vraie de 
ses devoirs conciliés avec les usages du monde. Mais^ 
ils présenteront une utilité plus réelle aux homme» 
corrompus ou particulièrement exposés à le de- 
venir sous le rapport de leur forîunc et de leur 
puissance. Ces avantages ne sont pas cependant 
des causes nécessaires de la corruption des mœurs ^ 
mais ils en sont presque toujours les causes im-^ 
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-oimetitef $ et il est des romans iogenien qtti peiK 
veot fournir à de tels hommes des leçons d*au* 
tant plus rutiles , qu'elles ménagent leur amour* 

propre , ne leur ctant point adressées directement. 

c< Il faut des spectacles daui Ils grandes villes, 
l> et des romans aux peuples corrompus, w ( i) 

Et quand les hommes ne peuvent plus supporter 
Téclat trop vif de la vérité qui les éblouirait , il faut 
pour leur bonheur savoir la voiler sous les formes 
enchanteresses des grâces et de la beauté , embellir 
la morale par les charmes de la fiction, et employer 
avec eux les moyens dont on se sert avec les ennas 
en leur déguisant un remède salutaire. 

C'est ainsi que les fables furent en usage dans 
les tems reculés , et que l'allégorie eut de grands 
succès parmi les Grecs ; et je pourrai citer ici 
avec avantage les dangers d*un exemple contraire 
chez les Romains. Tant qu'ils furent les plus ver* 
tueux des hommes , les romans leur furent inutiles 
et leur auraient été funestes i mais quand le hixe 
naquit avec leur puissance , et que leur puissance 
vint expirer sous la tirannie des eofpereurs , ils se 

Serverrirent ; leurs- écrivains négligèrent trop alors 
^employer avec eux les formes douces et persua- 
sives de la fiction pour les ramener à la vertu , et 
accrurent le mal en voulant le combattre avec les 
armes déchirantes de la satire. Les remèdes vioiens 
sont rarement utiles. 

Enfin i! est encore des romans purement aimables 
ou frivoles , qui sont , pour ainsi dire » le luxe de 
la littérature , qui ne doivent être considérés quo 
comme objets d agrément , et qui , sous ce rapport, 
sont aussi réservés aux hommes placés dans les pre* 
mières classes de la société ; c'est ainsi que le luxe 
lui-même , né sur un fol fertile ou dans une cité 
florissante ^ ne doit croitre et s élever que pour eujj 
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seuls ; telles sont dans la nature les fleurs dont on 
respire les parfums ; tels sont ces arbres qui nou^ 
prêtent un moment leur ombïa^Q ^ mais dont on 
n^ittcnd point de fruits* 

Tout ce que j*ai dit au sujèt des romans f pedt 
s appliquer à Tart dramatique 9 soit que» d^une 
touche légère , il peigne les mœurs ou les ridicules 
do siècle , soit que , sur ua ton sublime ou mélan- 
colique, il célèbre les actions héroïques ou rappelle 
le malheur des pnssions. Les romans et la comédie, 
liés ensL-mbîe parles mêmes avantages , présentent 
aussi les mêmes inconvcniens. Cependant la co- 
médie embellie par la présence de la beauté» j^ar k& 
prestiges des décorations ou par les charmes de la 
musique et de la daose, peut accroître riliusioa 
dangereuse des sens , sans rien ajouter à la morale 
par le concours de ces divers agrémens. 

Les romans ont des rapports plus essentiels avec 
l'histoiic. Le nom de roman donne à l'histoire par 
quelques anciens écrivains , semble désigner une 
même origine et ua même but. Un usage immémo- 
jrial , un assentiment unanime out consacré l'iitilité 
de rbistoire. Prenant les peuples à leur naissaacey 
elle assigne leur différence entr'eus, et la cause dp 
leur différence ; elle indique les ttgues prochains 
âes révolutions dans les empires , et apprend à 
prévenir ou retarder l'instant de leur décadence; 
elle prépare et rassemble aussi les matériaux qui 
doivent servir j la fondation des nouvelles cités , 
et qui peuvent en assurer les destins. Enfin , elle 
instruit chaque siècle par l'exemple des siècles pré- 
cédens. Prouver Tutilité de 1 histoire , c'est prouver 
Putilité des romans. £n effet 9 si Tune apprend à 
connaître les hommes , les autres apprennent à con- 
naître rhomme ^ et cette dernière science , qui est 
celle du cœur humain , «st beaucoup plus difficile 
& acquérir , et plus généralement essentielle. ( i > 



( I ) Foliaire* ,^ 

L'histoire 
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qui ne maaifeste pas toujours protnteroent «si 

justice à nos yeux: les rociians moraux peuvent là 
justifier dès ce aiomcnt. Car si la vérité seule doit 
tenir le pinceau de l'hijtoirc, 1j vraisemblance peuf 
également pein lre d après nature ,,en dingeaut les 
évcncniens à sou gré dans Içs romans* 

Mait de même que ies monaaies jportent ]*em- 
l^retntè dt$ ^ tbms oii elles furent frappées » 
même Us rocii»0s et l'hUtoire .doivent sur-tout re<^ 
eueillir les tncpurs et les évéaemens réceas. L*Uni- 
tatt<»n sATaiblit ua su)et et parvient enfid i le dé- 
naturer : on peut s'éa^arer d'après la tradition et 
attribuer à un tcms ce qui appartient à un tUitrc 3 
car l^s nations comme les individus éprouvent des 
révoUitio'is subites ou insensibles et ont un carac- 
tère propre à leurs divers àf;es , qu'elles puisent et 
tefoadent sans çesse daas la nature variable de 
leur climat et de.leur sol , dans leur lois, dans leurs 
. ' préjugés ; mais sur- tout danf rexcellence 

défaut de Téducatîoo puhli^ QU pfivée<lee meapk^ 
Wes. qui les. composent. . > 

Cott iGFDs ce 4eftiier rapport et coifïnie ilioyed 
d'instruction, que les romans peuvent modifier avec 
douceur et insensiblement le caractère national. Je 
dis avec douceur, parce qu'on ne le détruit pa^ 
impunémeitt par des moyens vioîens ; je dis ia^-' 
sensiblement , . .parce que les idées nouvelles^ t4f 
fuesxl'abafdairec avidité par quelques homtoes en- 
tousiastes du beau réel ou idéal , germent lentes 
ttieat psnai 1« , p0Uple ; G*eat ainsiv que rhonnne dé 
génie qui eottsaer« ses luoMères et ses découvertes 
à nous rendre mfeiUeurs , ne doit pal? toujoiiiP^ se flat- 
ter d'un succès promt et matqué, et qu*il lui appar- 
tient d'iailuer sur les mœurs du siccle futur autant 
peut-être qiie sur celles du sien même \ et certes les 
roman? , par la faveur dont ils jouissent, devien- 
nent entre ses mains un des premiers ressorts de 
fiustffMtio» ^uilr des plus ^mik mobiles de Tesprît 
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publie vils* peuvent servir de monument à sa gloire, 
s'ils servent à fixer le bonheur de l'homme , en at- 
fermissaot ou ea épurant les institutions sociales. 

Comparer l'homme de la nature avec Thomme 
civilisé , et parvenir même à nous pirouver la supé* 
riorité dé l'état du* premier , ce serait noos in- 
diqucr un bien- qtie nous âvons perdu et auquel il 
tte nous est plus permis d'atteitidre. Mais cetix-là 
seront les bienfaiteurs de l'humanité , qui nous 
démontreront de plus en plus la nécessité de nous 
soumettre aux lois que nous nous sommes imposées 
en nous réunissant en société , sans revendiquer des 
droits auxquels nous avons renoncé j et ceux-là 
Templhront les plus hautes destinées attachées aux 
nnnans , qui nous donnant la mesure de nos vices 
conmie de nos vertus , nous conduiront à Taccom* 
plissement de ce grand précepte inscrit sur le tempk 
d'Ephèse : connais-toi toi-même'^ qui nous désigneront 
nos amis , nous signaleront nos ennemis , nous di- 
ront quels sont ceux que nous devons rechercher , 
quels sont ceux que nous devons fuir , et à quels 
signes nous pourrons reconnaître les uns et les 
autres. La différence qui existe entre les honunes 
est immense » et c'est aux romans à marquer les 
. nuances infinies qui les distinguent* Cette tâche n*<est 
que cotnÂieiicée ; elle est inépuisable y la nature 
variant ses œuvres à Tinfini ,n*a pas créé deux sujets 
parfaitement égaux , deux objets de comparaison 
entièrement semblables , et il est autant d'excep- 
tions à faire, quil est d'individus. 

C'est ainsi que les romans nous diront comment 
Jes mêmes égarements dans les hommes <et les mêmes 
faiblesses dans les femmes peuvent les rendre plus 
"ôu moins coupables» Il peut y avoir des femmes 
qui , trompant le vœu de la nature, provoquent' 
l ainour au lieu de Tinspirer , pour qui les devoirs 
ne sont rien et les dan<^ers peu de chose ; mais il 
en est qui , égarées par un sentiment profond et 
exalté» savent se punir d'un moment d'erieuf| et 
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' dcvènîr Victimes de leurs remords. Êt c^cSt ert 

présentant d'aussi funestes exemples que Ils romans 
peuvent parvenir à dirigef sur les maux cl'autrul 
les élans d'un cœur trop sensible. La pitié est l'at- 
tribut le plus noble , est le fruit le plus précieux 
de la sensibilité j Taipour de rordre peut la sup- 
pléer quelquefois} mais réglé dans ses mouvemens^ 
modéré dans ses adtions , il ne sèche pas la moitié 
des pleurs dont la pitié tarît la source ; la bienfai- 
sance est un divoîr pour Tâmi de Tordre > pour Pami 
des malheureux, elle est un besoin. 

O vous donc qui avez reçu du ciel l'art d'écrire 
et de persuader ; ô vous donc qui avez reçu du ciel 
Fart d'écrire et de persuader , rendez aux infortu- 
nés , des bienfaiteurs ; indiquez à ceux - ci des ré- 
compenses dans leurs propres bienfaits , et ranimei 
tous les sentimens généj^eux qui font la gloire et le 
bonheur de Thumanité } prouvez enân aux hommes 
asseï malheureitic pouf ne pas eh porter la convic- 
tion en eux-mêmes , que lès vertus ne sont ni idéa- 
les ni chimériques ^ et ffue vos discours Tattestent à 
ia postérité ^ comme les monumens antiques nous 
disent encore que dans tous les teuis ou leur éleva 
des autels. 

Quand vous peindrez les passions tumultueuses, 
comparez-les avec les aETections paisibles de celui 
«{01 joqit avec thodération de tous Jes bienfaits de 
la nature \ et que toutes vos réflexions soient à son 
avantage 9 càui-ci est comme un ruisseau dont le» 
eaux litiipidês s'écôUlenl: insensiblement et dont te 
rivage est toujoufs'^eouveft de nouvelles fleurs \ 
rhomme agité paY de grandes passions , est comme 
un torrent dévastateur dont les flots ir.u^issans s'a- 
bîmeïît à la fois et dont les bords ravai^és attestent 
les eiforts long-tems ericore après son passage. Ainsi 
après avoir suivi l'homme sur !e théâtre san^^lant 
des combats , guidé par lambition , déduit par 
Ta ppât des richesses , montrez-le au sein d*une fa- 
mille heureuse par lui « entouré d'amis vrais . d*ea- 
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fads qu'il élève à la vertu , et dont les sentiment 
liaissans lui promettent la récompense de ses peines» 

La gloire est indigène, en France , et il y aura 
toujours assez de héros parmi les Français ) mais 
jSlacés sur le meilleur sol comme sous le plus beau 
del , trouvant chez eux tout ce qui est nécessaire à 
leur existence , comme à leur bonheur, ils sont sur-* 
tout destinés aux soins ou aux travaux de l'agri- 
culrure. Faites donc valoir l'état de ceux qui ré- 
sident loin des villes et du tumulte , dont tous les 
plaisirs sont av'>ués par la nature et dont les peines 
mêmes semblent ajouter un prix au calme qui leur 
succède. Prouvez que les lois divtôes et sociales 
réunies en faveur de Tbabitatit des campagnes y 
font oaStre ses jouissances y des dévoilé qui lui sont 
' imposés ; c'est aux lettres et sur-tout aux romans f 
qu'il appartient de diriger le génie d*un peuple vers 
les arts qui sont le plus à sa convenance. 

Encouragez cependant tons les talens utiles ou 
agréables. Excitez Tentousiusme qui produit des 
chefs-d'œuvre dans tous les genres ; et laissez à 
tous les âges , comme à tous les états ^ les biens qui 
leur sont réservés : Tamour et la gloire à la jeu- 
cesse ^ la bienfaisance , l'amitié ^ la reconnaissance 
à tout âge* L^art est de âater les goûts heureux de 
l'homme et de diriger ses passioqs mêmes, vers 
un but honorable , plutôt encore que de les àé^ 
ttuire. La cupidité serait une vertu , sî on lui ap- 
prenait de bonne heure que le meilleur emploi des 
richesses consiste à faire des heureux 5 lambitioa 
bien entendue n*est que Tamour de la vraie gloire ^ 
et îa plus belle des victoires pour le héros iusatiabl# 
de triomphes j est de se vaincre lui-œéms^ 
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PRÉCIS 

HISTORIQUE 
S U R L A 

RÉPUBLIQUE D'AVIGNON. 

Par M. CALVET , ancien Chanoine 
de la Métropole d'Avignon, 

IpARMi les villes des Cavares ^ Avignon oc- 
cupait uT^ rang distingué ; vilJe latine du teins de 
César , elle fut honorée du -titre de eolonic romaine 
par Adrien. Son lieureuse position sur les bord^ ^ 
du RJidne 9 lux donna de bonne heure les rela- ' 
fions le^ plus intimes avec les Phocéens établis 
à Marseille. Ces peuples Tinitièrent dans leurs 
mœurs et leurs us r^cs. ["r] 

A^ la chûte de Tempire romain dans roccicknt, 
la ville d'Avignon tomba au pouvoir des Bour- 
guignons. Goudebaud pressé par Clovis s'y retira, 
s'y défendit , et le premier roi des Francs échoua 
devant cette place, [2] ' 

Sa desûnée fut <ie changer souvent demaitre. 
Dans moins de deus siècles , elle appartint aux Vi- 



[i] Strabon , iiv. 4* Pompomus Mêla , lib, z , in GallUt 
Pline. 

[2] Histoire du premier, royaume de Bourgogne , par 
Dljbos. Grégoire de l uars , Uv. 6, 

Nj . 
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f igots p retourna aux Bourgui^ons » devînt le par* 
tâge des Ostrogots ^ et passa sous la domination 
des rois de France de la première race. Cesderniers 

établirent dts .Ljoiivcrneurs dans la Provence^ Ct 
Avignon fit partie de cette province, [i} 

Mauronte , chargé de ce ^gouvernement , résolut 
de se rendre indépendant. Jaloux de la puissance de 
Charles Martel , maire du palais » il se ligua avec 
plusieurs seigneurs de Tancien royaume de Bour- 
gogne » et sur-tout avec Jusse-Ipbim - Abderame | 
commandant à Narbonne pour Témir de Cordoue. 
On prolira du tcms que Cnirles faisait la guerre en 
Aquitaine- î^es Arabes ou Sarasins sortirent commç [ 
lin torrent de la Septimanie , ct inondèrent la Pro- 
vence. Tous fuyaient devant les Barbares , Avianon 
seule opposa de la résistance ; eik fit sortir Télite 
de ses troupes qui campèrent sur }es bords de la 
Purance pour en disputer le passage} mais la 
fortûne nç Içs seconda pas 9 elles furent taillées en 
pièces ^ et en t^émoire de ce triste événement ^ on 
noir.ma le champ de bataille Mau-pas ^ Matui paimt 
( aujourd'hui Bc^n-pas. ) La ville fut prise , et les 
deux rives du Rhône complètement ravagées. [2] 

Charles Mortel accourut nu çeconrs du midi de 
la France 9 vint faire le sièçe d'Avignon. Les 
Sarasins se défendirent , disputèrent pied à pied le 
terreln , et dans la rue appellée aujourd'hui des 
Orfèvres , le combat fut horrible ; le sang y çouU 
par flots, et la rue fut nommée Rouge, à cause 
flu carnage qui sy fit. La ville fut prise d'as» 



(1] Concile Aç^àc , 506. Concile d'Epaunes, 
i] Hi-Ntoire gtnérule du Languedoc» tom. i « n*. 1 » 
aux preuves chroniques. Dissertation sur la montagne do 
Cordes y par M. Anibert. Histoyre de fEglite d*Avignont 
par Noguier. On voyait dans Tançienne égUs^ des Tem* 
pliers à Bon-pas l'épitaphe suivante: ' 

Sf^ulmm nobUim Ay^mpn. f.iî oca^mm In tdifif ^ 
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saut, et tout ce qui était Sarasiu passe au Ql de 
fépée. [ij 

Avignon ne se releva pas sans peioe de çes dé- 
sastres. Elle profita des brillantes années des règnes 
de Pépin et de Charlemagne : elle s'unit avec let 
Lionnais et les Marseillais pour faire le commerce. 
Ces trois peuples avaient coutume d*aller ensemble 
deux fois 1 année à Alexandrie, d'où ils rapport 
taient des parfums et d'autres inaichaatlises qu'ils 
vendaient ensuite en France. [2] 

Lors' de la décadence de la maison de Charle- 
magne j sous le règne de Louis Ul ^ Boson, gou- 
verneur de Provence , se déclara roi d'Arles.^ La 
ville d*Avignon fit alors .partie de ce royaume : elle 
y resta unie jusqu'à Tannée 111$ , époque du par-» 
tage de la Provence entre la maison de Barcelone 
et celle de Toulouse. Avignon fut possédée alors 
par indivis par ces deux familles ^ mais à-peu-prés 
vers l'an 11^4, elle secoua le joug de ces souve- 
rains , et donna l exemple aux villes de Marseille 
et d'Arles , de connaître rindcpcndmce et de se 
gouverner en république 9 qu*oa nomma, république 
à Timpériale. [33 

On ne voit pas i^ue Tempereur ait exercé daqs le 
pays aucune autorité } il ne fit pas même des dé- 
marches en faveur des Avignonais lors du sîèg^ 
de la ville , quoiqu'il vît avec peine l'agrandis^e- 
ir.ent de la maison de France. On ne donna ce nom 
d'impériale que par courtoisie pour les empereurs 
comme anciens souverains de Bourgogae. La ré- 



. [i] Annales de Pabbaye d*Aniane « moaumens auten» 
tiques pour rhlstoire fnéridionale cbErattce» années 7)7. ec 
suivantes. 

[2I Huet » traité du Commerce des anciens 9 chap. 
n^. 8 , année Soo. 

[)j Concile de Mante en Dauphiné , 879. César Nostra* 
damus « histoire de Psovence. Ruâi , histoire des comtes 
Praveace* Archives du loi è Ais> sac jé. 

N4 
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publique d'Avignon ne fut peut-être p^ns fkché^ 
fi'avoir pour protecteur le chef de Tempire. 

Le territoire de la république n était pas renfermé 
seulement dans Tenceinte d' Avignon , le bourg 
i^ori^set la paroisse de Mootfavet^ il s*étendait 
^bns le Languedoc y le Q>mtat et la Provence , mosi 
qu*il Gonste par rinvemaire que fit dresser Perceval 
poria Tun de ses plus célèbres podestats, [j] 

Muraton , en nous donnant l'histoire des chefs 
des républiques de Tltalie , nous a tracé en même 
tems celle de la Provcncç, puisque ces dernières 
étaient formées à l'instar des autres. Il est certain , 
d'après les hi^riens et les chartes du pays , que la 
dignité de podestat était toujours confiée \ un 
homme d*mte naissenae et d*tine probité recoonaet 
#t qui avait été nrmé cbevaliel*. Sa place répondait 
^ celle des anciens dictateurs de Rome. Lé consulat 
fessait pendant sa magistrature. Le mot consuU^ 
qu'on lit dans les chartes doit être pris pour conseil- 
lers ; et si récllemcat il y avait des consuls , iJs 
étaient sans droits et sans puissance. Deux cheva? 
liers » huit varlets , six daiDoiseaui( et huit cavaliers , 
i^oi^t trois armés , avec un nombre considérable de 
fiomestiques , composaient sa maison. Un lieutenant 
le reniplaçait pendant son absçnce. 11 était entrçtenlk 
Â ses dépens. [î] 

Son conseil était forme de trois conseillers et 
deux sindics : six autres conseillers n'avaient que 
voix consultative , et il paraît que les sindics étaient 
spécialement chargés du maintien des statuts , pri- 
vilèges et coutumes de l'état. Les revenus attachés 
à Isi place de podestat étaient de dix-hutts cents 
livres royales couronnées' (près de trenie mille livres 
^e iiotre monnpie ) > }e chauffage pt le loyer d^ 

f M. de Cambîs-Velleron , cartulairif i'Ahhçye flç 
§^int-André de ViUcneuve-!ès-AvignQa». 
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floaisoa trente * sept livres ( sept cents d*aiijottf>* 
4'hui. ) [i] ^ 

Le podestat de Marseille et d^Arles n^était ia<^ 
mais choisi parmi les habitans de la ville , celui 

à rVvignoii pouvait être élu parmi les citoyens. 
Le mêaie podestat exerçait quelquefois sa ch ii i^e 
en même tems dans deux républiques. En iiiôy 
Spinus Surexina était podestat d'Avignon et de 
Marseille. Ferccvai Doria l'avait été d'Arles et 
d* Avignon 9 et en 1250 Barrai des Beaux le fut ta 
n3êm0 tems des mêmes villes« Il passait six mois 
de Tannée dans une république ^ çt ù%> mois dans 
l'autre, [i] y 

L'élection de ce ^rand ma^^^îstrat avait lieu le 
Jundi d .iprcs pâques : les nobles et le peuple y 
concouraient également. Il restait en charge un an 5 
on a cependant des exemples d'une plus longue 
durée. ï n IZ24 , le peuple voulait qu'on élût 4e 
podestat pour dix ans : les nobles s'y opposèrent^ 
g$t comme leur avis oe prévalait pas , ils sortirent 
de la ville » commirent quelques hostilités ^ Vévèqm 
intervint ^ raccommodement se fit chez lui , et 1*4- 
lectioo ne fut que pour un an. li} 

Deux Aviqnonais , également recommandables 
bar leurs lumières et leur amour pour leur pays , 
M. Tabbé de Sade et }A, de Massillian, nous ont 
donné la liste des podestats dressée sur les titres 
originaux 'y maUiepreusement tous les noms des 
podestats ne sont pas spr ces listes } Tincendie des 
archives de l'I^ôtçlrde-viile en ixz^ nous a pxivés des 
noms de plusieurs et sur<<tout des plus anciens. 

La révolution de la ville d'Avignon nç se fit 



[i] Papon évalue l'ancien revenu du Podestat à 23400 I» 
4e notre monnaie j mais dep^is son tems la différence csç 
plus considérable. 

[2] Archives du roi à Aix, armoire 6 , regist. j.Hjstoirç 
• "fit PrOFVciIct , par Papon. 

[}} M^*?ipif€S de fahhé de Sa^lç, - 
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pas sans plainte sérieuse de la part cîes Comtes 
de Provence. On fit de part et d'autfc des pré- 
préparatifs de guerre , mais on n*èn vint point aux 
maîns. Les comtes de Forcalquier prétendaient 
avoir quelques droits sur Avignon » ils les cédèrent 
aux habitans en 1206. La république attacha bien 
peu d*importance A cette concession , puisque dans 
un traité avec les habitans de Saiht- Gilles, en 1208, 
c'tst-à-dirc , deux ans après, elle se vantait de ne 
devoir sa liberté depuis soixante-douze an? , qu*à 
Dieu et à son cour; jqc. Quant à la partie d*A- 
vignon qui appartenait aux comtes de Toulouse, 
elle ne fut pas réclamée par ces souverains ^ il 
exista totijours au contraire entr*eux e^ la ville 
line amitié très*étroite , mais qui devint bien funeste 
à la république , puisqu'elle causa sa perte* [i3 

A la fin du douzième siècle» Fhérésie des ancjens 
manichéens reparut avec violence dans la Septinia- 
nie, nommée depuis Languedoc. On nomrna des- 
partisans Albigeois y parce que Ja ville d'Albi en 
était pleine , et qu'elle était comme le centre de 
ces hcrctiques. Alexandre IIÏ la condamna dans le 
concile général de Latran. L'erreur n'eut pas moins 
son cours ; et parmi ses nombreux fauteurs , ou, 
comptait Raîmond VI dit le vieux, comte de Tou- 
louse et marquis de Provence ( le Comtat ) ^ Rai- 
mond , comte de Foix , et plusieurs seigneurs de 
haut parage. Quelques villes donnèrent dans ces 
écarts , et la république d^Avignon fut ce 
nombre ; Texcommunication dont la frappa Hono- 
rius III le prouve assez. Ou le voit d'ailleurs par 
les plaintes continuelles qu'en firent à Rome les 
évêques de la ville et sur-tout Guillaume , qui ne 
cessa avec son métropolitain Martin , archevêque 
d'Arles , d écrire contre le comte de Toulouse , la 



[i] Archives de FEglise d^Arles » cot« 5» Ruffi» his- 
toire des comtes de Ptoveace. 
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république d'Avignon et ks viiks adlicrentes. [i] 

Le pape Innocent 111 envoya un lé^^^t dans Je 
Laiîi^uedoc. Ce prélat fut tué à Snint-Giîles , et 
Kaiinond de Toulouse fut accusé d'avoir ordonné 
Fassas^ioat. A peine la nouvelle en arriva à Komef 
que 9 sans attendre la justification du comte , on 
rexcommunia et on publia contre lui une croisade. 
Les grands vassaux de France prirent les armes s 
Simon de Montfort se mit i la téte de Tarmée : elle 
entra de tout côté dans le Languedoc , et le comte 
çurpris par l'cnnenii fut oblit^é de se sounicttrc. Oa 
exigea sept places en garantie de la sincérité de sou 
retour à réalise. Conduit ensuite à Saint-Gilles, le 
nouveau légit le fit mettre en chemise, lui donna 
la discipline , en le fesant tourner trois fois autour 
de la fosse où était enterré le lép;at assassiné ^ et 
après ces avanies , il le releva de Texcommiuitca- 
tion, li] 

Le château et }es fortifications de Sorguet étaient 
une des sept places demandées avec tant d*ardeur 
par le légat. Ils appartenaient à la république par la 

concession qu'en avaient faite les comtes de Tou- 
louse : ils étaient sur-tout d'une grande importance 
pour Avignon , puisqu'ils la défendaient avec avan- 
tage de toute surprise du côté du levant. L'évêque 
de Couserans vint de la part du pape en demander 
la démolition* U parait qu*on n'obéit pas, puisque 
durant le siège de la ville les troupes de Sor^ues 
firent avec succès des sorties sur celles du roi de 
France. [3] 

Raimond VI était mort , et Raimond VII , in- 
digné des humiliations qu'avait essuyées son pèic , 



fi] Dictionnaire chronolog. et historique des hérésies, 
par Pinchiiiat. 1216. Histoire de TEglisç d'Avignon, par 
Nouguier. 

[2] Histoire de TEgiise , par Fleuri , an IIO.S. 
Histoire générale du Languedoc. 
£}3 ArçJuvçs dç TEgUsç d'Avigaon. 
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Attaquait les croisés sur tous les points et par-tout 
les forçait à la retraite. Il gagna la bataille de 
Toulouse , où périt Sitnon dé Montfort y à' qui le 
pape avait donné tous les biens de la maison de 

Toulouse 9 comme si ces biens lui eussent appar- 
tenu, [i] 

Rome , alarmée de ces progrès rapides , ne vît 
dans CCS circonstances d'autres ressources que de 
fnire un appel général à toutes les puissances 
chrétiennes y et sur-tout au roi de France. ËUe en* 
▼oya en France le fameux cardinal Romain , avec 
la qualité de légat à /mtere , au commencement de 
l'année 1115. Ce ministre convoqua la même an* 
née un concile à Bourges. Le comte Raimond y 
parut 90US un sauf- conduit. Il demanda d*étre re- 
concilié à l'eglisc , promit , s'il était en faute , de 
faire les réparations qu'on exigerait. Il n'obtint 
rien. Le légat enjoignit aux archevêques de s'as- 
sembler avec leurs suffragans , avec ordre de garder 
le secret sur la décision de ces divers conciles. Ce« 
pendant il annonçait d'avance queTiTvis des évéques 
était de ne point recevoir la soumission simulée de 
Raimond ^ que tous priaient le roi de France par 
son organe d'entreprendre la guerre contre les 
ilibigcois ^ que pour les frais de cette guerre ^ tous 
offraient le dixième de leurs revenus pour cinq 
ans. 11 engagea Aniciiai de Montfort à renoncer 
à la prétendue dônation faite par le pape à son 
père, des biens de la maison de Touloisse. Ces 
oiTres éblouirent Louis : il ne sut pas résister à 
leurs amorces , et se jeta inconsidérément dans 
une guerre contre le premier pair de son royaume» 
son proche parent et le plus soumis de ses vassaux. 
Un parlement fut convoqué à Paris 9 et Taffaire y 
fut unanimement décidée. Le légat excommunia 
le comte 9 le déclara hérétique , condamné avec 



1^1} liistolre dçs comt^ 4ç Toulousci* 
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tous SCS àdhérens. Plusieurs évêqiies élevèrent la 
VOIX contre l'envoyé de Kome , se plaignirent de 
la condamnation de Kaiinoiid qui n'avait été ni 
convaincu ^ ni informé des crimes dont on l'accu* 
lait. Le légat ne tint pas compte de ces discours, 
et s*occupa sur le champ de prêcher cette nou* 
Velle croisade, [i] 

La fermeatation des esprits fut telle que presque 
tous les grands vassaux , les hauts barons et les 
chevaliers de France prirent la croix des mains du 
légat j et que le roi se trouva i la tête de soixante 
mille hommes d'armes, et de plus de cent cloquante 
mille gens de pied, [i] 

Il fut décide d:i;is un second parlement tenu 
à Paris au mois de mars 1116 , que le quatrième 
dimanche après pâques , Tarmée se trouverait à 
Bourges. Le roi s*]r rendit au tems marqué » se mit 
aussitôt en marche-, traversa ie Nivernais, arriva â 
Lioa p £t embarquer les bagages et les munitions 
de guerre sur le Rhône » et, continua sans résistance 
sa route le long de ce fleuve jusqu^à Avignon. 

Tout trembla dans les provirices au seul bruit des 
préparatifs de cette guerre. Plusieurs vassaux de 
RaiiDOud l'abandonnèrent et Se pressèrent d'envoyer 
leurs soumissions a i roi ^ plusieurs villes imitèrent 
cet exemple. L'efTroi était par-tout , la crainte 
était générale. Avignon mértie , suivant les auteurs 
de rhistoire du Languedoc , envdya une dépuration 
à Valence. Son podestat fur é Mohtelimart assurer 
Je roi da respect de la république pour sa personne 
et de da soumission envers Péglise« Cette démarche 
n'est pas certaine ; on convieivt au contraire que 
Sptnus Surexina , podestat d*/Kvi^non , engc'jrea la 
ville de Marseille dont il étai^tâussi podestat , de 

■ 

[1} Histoire générale du Languwfeir -^Cfoolcfl Tiiro^ 
aensis , apud Martenne , tom. 5. ■ ' ; » 

{^"i Gesa Ludov« VJil » afud Duclie«a«« 
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ic donner au comte de Toulouse » et les Avigoouail 
étaient trop attachés à Raiiliond pour rabandonner 

dans ces malheureuses circonstances, [i] 

Le 6 juin , Louis VIII parut aux portes 

d'Avignon. Il demanda le passage pour lui et son 
armée à tr^ivers la ville. On ne voulut l'accorder 
qu'à lui et à sa garde , en tant qu'elle serait peu 
nombreuse. Le roi cherchait à surprendre la place. 
Guillaume de Pui-Laurens , historien du tems , veut 
que rintention desi Avignonaia fat de l'arrêter s*il 
était entré avec peu de monde. Pendant la contes- 
tation y le comte de Blois fesait défiler trois mille 
hommes sur les pontins qui communiquaieirt au 
grand pont de pierre. L'armée de la république 
s*opposa à Tentreprise , attaqua les trois mille 
hommes , les repoussa et s*empara du poste, [l] 

Le légat ne garda plu^r de mesures , il lança une 
nouvelle excoinmnnication contre la ville , et or- 
donna au rot et aux croisés , en vertu de leurs 
vœux , de iirér vengeancè de cette injure. Le roi 
iSt dire que , si on n'ouvrait les portes , la villa 
être allait assiégeé. On répondit fièrement qu'on se 
défendrait , et sur-le-chcimp l'ordre fut doruié d'in- 
vestir la place. Ou distribua les machines de guerre. 
On plaça les postes , et le siège commença le 10 
juin iiiô , sous le podestat de Spinus Surexina. 

Les éf^êques et les barons , de concert avec le 
roi , écrivirent à IVn^pereur les motifs de cette 
•guerre* « Les Avigndnalsy i> disaient-ils y o sont 
» des hérétiques. Dieu qui connaît tous les plis et 
x> replis du cœur humain , sait que nous n'entre- 
» prenons ce siège qu'en qualité de pèlerins pouf 
» l'amour de son saint nom et le soutien de la foi> 
» sauf les droits de l'empereur. » Ce droit 9 comme 



[i] Les BénééktiaSf enna .iaz6. Histoire de Maiseille* 
[2] Histoire du Languedoc. Mathieu Paris. Sedes Avf* 
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j'ai dit 9 n'était qu'une chimèie, et rempereur ne 
ne fit aucune démarche, [i] 
En attendant, les évêquei croiiés„et sur-tout 

Farchevêque de Narbonne , parcouraient le Lan- 
guedoc , exhortaient à l'obéissance j et leurs dis- 
cours produisaient leur effet. Les villes abandon- 
naient la cause de Raimond , et le camp de Louis 
se rein[)lissait de nouveaux croisés. Le comte de 
Provence et ses barons vinrent offrir au roi leurs 
bras et leur fortune contre la ville d'Aviguoa et 
le comte de Toulouse. 

Cependant le siège n'avançait pas^ la place at- 
taquée avec furie se défendait de méaie » et après 
trois mois on n*était pas plus avancé que les pre- 
miers jours. Les Français manquaient souvent de 
munitions : ils Içs tiraient de fort loin : elles arri* 
vaient très-tard et en petite quantité. La plupart 
des convois étaient enlevés par les troupes de Rai- 
mond et les fréquentes sonies de la garnison de 
Sorgues. Là disette et les chaleurs avaient en- 
gendré dans le camp des maladies contagieuses 

Îui emportaient beaucoup de monde 9 Tii^ection 
es cadavres des hommes et des chevaux qu'on n^a* 
vait pas enterrés désolait les gens en santé , et ppr* 
tait line mort certaine.* [2} 

Le roi et le légat ^ impatiens de mettre fin à une 
guerre aussi meurtrière , résolurent de donner 
rassaut. Une partie de l'armée était sur le pont 
lorsqu'il croula. Trois mille hommes tombèrent 
dans ]c Rhône et furent presque tous noyés. Les 
assiégés firent alors une sortie du côté de l'abbaye 
de Saint-Ruf , tuèrent deux mille Français , et pour 
les éloigner davantage élevèrent un mur au-delà 
des fossés, [j] 



[1] Veli » histoire de France. 

[2] Mathieu Paris." " * 

[l3 Guillaumt Pui-Lauitens t ch. |8« 



Les gnnés viissaux qui servaient datit l'armée éii 

toi , n'étaient pas tous d^iiis ses intérêts- Sou cuntik 
de la fatigue , soit jalousie de la puissance que la 
conquête d'Avii^non donnerait à Louis , soir com- 
passion pour !e malheureux Kaimond, soit la crainte 
d'éprouver peut-être un jour eux-mêmes un sort 
semblable i ils firent une ligue eotr*eux , se pro* 
mirent réciproquement fidélité et assistance envers 
et contre tous , sans en excepter le roi. Lesprinci* 
paux chefs de la fédération turent le comte de Bre- 
tagne et le fameux Thibault de Champagne , plat 
connu sons le nom de roi de Navarre. Ce dernier 
fiit accuse davoir des uucliigciiccs avec Ils Avi- 
giionais , sur-tout avec Arnaud de Barjols , un cieî 
généraux de Tarmée de la république. Sur les re- 
proches qu'on lui en fit , il vint après quarante jours 
de service dire au roi qu'il ne lui devait plus xiea ^ 
le retira et partit en effet, [i] 

La défection des grands , la yigoureuse défense 
des Avignonais , les chaleurs excessives du dimae 
ne rebutèrent pas Louis* Il presia si vivement les 
attaques, qne la ville fut réduite aux dernières extré- 
mités. Le légat profita de ce moment pour faire 
des propositions de paix. Il promit respect aux 

fjersonnes et aux propricics. D'après ces assurances^ 
avilie ouvrit ses portes le 12 septembre 112.6^ 
après trois mois d une opiniâtre résistance. Mais à 
peine Tarmée était entrée » que le lé^at , changeant 
de langage^ ordonna que les fossés de la ville 
fassent comblés y les murs détruits , les hôtels ren- 
versés. C'étaient de vastes édifices faits en forme de 
tours , environnés de galeries et ornés de tant 
tourelles qu'ils ressemblaient plmôt à des forte- 
resses qu'à dcà maisons. Les hôi cls ctaiciit habités 
par la noblesse ; on en comptait plus de trois cents, 
il exigea ensuite que deux cents citoyens demeure- 



[i] Histoire générale du Laogutdèc» Sièg» d*Avigaon«r 

faieiK 
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1*11611! én étage jusqu'à ce que la republiqué eût 
Satisfait à l'église et ifemplî les conditions imposées 
për lè fpi.:GniUaume de Pui^Laurens , histotieii dii 
V&tnn \ as^ui'e que si la ^ille d* Avignon eût résisté 
eifcore quelqùes'jowrs', le camp des Français aurait ♦ 
été submergé pur la Diiraace , dont les eaux furent 
si hautes qu'elles inondèrent tout le terroir. Lô 
roi fut en procession remercier Dieu de cette 
conquête dans une chapelle hors de la ville dédiée 
à la cfot^. Voilà Torigine deS péniteus gris ,qu*odL 
appella les' Battus de la Croix, [i] ' 
' Ce siégé coûta cher à la France. Vin^t-deUifc 
millè ^hoinmes périrent deva-^t la place , parmi 
lesquels oft Compte Gui de Saint Poi , ]*évêque dé 
Limoges et plus de deux cents chevaliers portant ban- 
nière. Le ioi y prit la inafadie cioiit il mourut ; eii 
veut mêmef qu'il y ait été empoisonné par Thi- 
bault , comte de Champagne. Ce prince était 
atnoureuic de la reme Blanche. On n'a qu'à voir 
les vers qu'il lui adressait ^ et il a toujours passé 
en France pour l'auteur de la mort de Louii 
VIII. [2j \ . » 

' Le roi maitre d* Aviron etitra dans le Lan« 
guedoc , oû tout se soumit' à ses artnes jusqu'à 
quatre lieues de Toulouse. La saison trop avancée 
l'empêcha de former le siè^e de la ville. 11 re- 
tournait eii France , h r s qu'il mourut à Montpen- 
sier en Auvergne, âgé de qiijr:uite nns. 

Le cardinal légat revint à Paris, et ce fut de 
cette* ville qu'il donna la fanïieuse sentence contre 



fi] Mathieu Paris, anno 1226. 
César Nostradamus , hist. de Provence. 
Chroniq. ch. 19 $ Guillaume de Pui^Laurens* 
Mathieu nUi. 

[ij Les poésies de Tlubault^rnit été imprimées à Paris ^ 
•n 174», 
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la république d'Avignon : elle est datée du J janiriei 
iiij. Après avoir interdit toute communication 
avec le comte de Toulouse , Tarnî le plus affec- 
tionné de la république ^ après avoir demaadé toutes 
les machines de guérie y après avoir voubi^ c|iie les 
fossés de la ville fussent comblés , lei^ppi^^itlei 
xenveFsées, les bôteU détrulu, quç vente Ghe'<* 
valiers armés partissent pour la guerrétct^ la terct 
saiate , de manière q«e^ si quelqu'un d'eux veoaif 
è mourir 9 if fât sur*le-;cliamp remplacé par ua 
autre j il rançonna le pays pour sept mille marcs 
d'argent , somme exorbitante pour le tems. On 
"s*occupa sérieusciriCnt de payer , et dans le mois 
de juillet n^êmc année , la république prit un ar- 
rêté et déclara que les emprunts qu'oo allait au* 
vrir pour former cette somme j^eraieutr^e^Wilégiés 
aux dettes de Tétat,^ tant aacienoes. que noMvelles. 
' Bertraod de Fonte rédigea Tacte dan» i^amOÊ^ 
î:omniua^e : de mandate potestmum , judkum , cUvoi* 
riorum f.nndi<fofum et îotiùs condlii gét^éralU. [i] 

Les domm;jges que causa cette guerre furent in- 
calculables ; moissons , vignes et verj^ers , tout 
périt soiis la main du viimqueiir. Deux arches du 
pont sur la Durance furent détruites pour empê* 
cher l'arrivée des Provençaux qui venaient en 
foule grossir Tarmée des Français. .C'est de . cette 
époque qu'on peut dater la- destf octioii* de or 
pont ^ puisque les deux arc&es qu'eu ^efit ^ se 
tinrent que quelques années. On vient , sous les 
plus heureux auspices » de jeter les fondatioDs-d'ua 
nouveau pont* L'an douze de la république fran* 
çaisc sera aussi mémorable pour la ville que le fut 
pour la république d'Avignon le doozième siècle, 
rMÎ vit élever les ponts sur le Rhône ^t sur la 
Durance. 



[i] Ardpvçs d'A^silgimr ^oft# 4»JNoguiert hittaîneilt 
ÎEgUse d'Avignoo. 



Digitized by Google 



i 



•r -Scnsîbfé aîj dévouement des AvigtiohnU pouf 
la cause , le comte de Toulouse voulut les indem* 
liiser des pertes qu'ils avaient éprouvées pendaué 
le siè^e. Il leur céda [ i ] jet droits qu'il avait 
sur le Thor , Caumoiitj Girmaïganègues et Jon- 

Îuiérés^ etileuf permît de couper du bois depuis 
^àU £igiilèt«i iiilqu*ltti Rhône. Il ne petdai^ 
pBs espérabce : digfle da #an^ 4e fet ancétrét ^ il 
*e défeadah €a lioii, piotitaat dé la moFt du roi 
ét d*iaie minorité qui présageait des -ora^e^. II re-^ 
comtnença la guerre , éf reprit avec rapidité toiute^ 
les places sur Tennemi. Imbert de Bcaujeu , général 
des croisés , »*en vengeait crueiicinent en faisant 
passer au tii de l*épée les malheureux habitans dé 
CQS pays ^ Raimoiid , usant de représailles, fit 
crever les yeux à trois cents prisouniers de guerre ^ 
et les renvoya ea cet état dans le éamp en** 
sMmiii . • > 

Le pape , effrayé dé cçs succès j écrivît à Lonil 
iX #t lâ ia reine mère ,^ et lés piessa de venir ai^ 
SèoflMi de la croisade. Le lé«it donnai lés restes dejt 
déeims promis fi Louis Vlli. Les chapitres voulu* 
rcnit s'y opposer , en appélant au pape : on saisif 
les revetuis des églises ; ou fit vendre jus<ju auJÊ 
ehupes des chanoines pour payér. [i] 

La reine Blanche envoya en eriPct dés séfcotrrs â 
Vmwée : alors commença une guerre qui n'a point 
â*eveniple« Après la messe , on prenait un lége^ 
fepas , et ensuite les soldats travaillaient les utiÉ 
à détruffé ies ttYaisons qui étalant autour de Tou^ 
îotise i lès aatres â arracher les arbres » d'autres ât 
iiavtr Tespérance des laboureuirs. Lar mitt seule sus-» 
pendait ces ravages qui recommençaient le lende- 
main avec le même ordre et ia môme fureur, Prè^ 
de trois mois se passèrent à donner cet horriblé 

fi] Au .mois d* Avril 9 Hi7« 
\i\ Fleuri} histoire eccles* tonié' (6;- 
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•pfCtade aux habîtans de Toulouse : b' terréur 
s'empara de tous« Raimond seul yfutjoicceisible; 
mais le dgager croissaot de jour en jpm le^força 
d'écouter des propositions de paix. On conclut une 

trêve et quelques articles préliminaires. Ou acheva 
ensuite le traite à Paris, et le même jour jeudi saint» 
12.Z9 , le comte de Toulouse fut introduit dans la 
cathédrale de la ville , en habit de pénitent , avec 
toute $a suite et ceux de son parti ; et là , en che- 
mise , haut de chause et nus piés^ il ftat xecon* 
cilié à régltse« [i] 

Le pap^ gaguA par le tiaité de Paris le Comté' 
Venaissin, stîe roi de France, tout ce. qui appar«» 
tenait, à la maison de Toulouse ed deçà du Rhône r 
on partagea ce pays en deux sénéchaussées royales, 
Tune à Beaucaire et l'autre à Carcassonne : on les 
unit dans la suite à celle de roulouse , et ces trois 
grandes junsdictious ont formé la province de Lan- 
guedoc. [2] 

. Ainsi Huit cette croisade où la république d*Avi*' 
gnon joua un dès premiers rôles : elle mit iusqU'^à- 
quarante mille hommes sur pié. Sa liberté entra-' 
vée par le vainqueur , y futblessée, à mort 9 «Ile net 
survécut que peu d'années ^ celle périt tout-à fait en 
xtSX* Cette guerre dura vingt aÉs» et fut égale-' 
Itient cruelle et opiniâtre. 

Eu 1^40, la république dcposa de la place de - 
podestat le comte Bertrand , d'une des plus illustres 
maisons de la ville. Les chartes qui racontent ce 
grand acte 'de sévérité se taisent sur les motifs : 
elles ^assurent que la place de Podestat fut offerte 
à Raimord de Toulouse , qui la refusa, dans la 
crainte de comprometti'e la tranquillité de Tétat* 
Il désigna le comte Gauthier , et le conseil plé-« 
nier déféra à sa demande. [3] 

[i] Guillaume de Pui-LauitBf* Cffanîque 9 ch* )9. 
[z] Traité de Paris, 1229. ^ 
[3] Mémoires de l'Abbé de Sade. Archives de Toulousè» 
sac BB« 
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: Les Tépiîbîiques de Provence voyaient de nou- 
veau l'orage se former sur leur tête : l'héritière de 
Isk Provence avait épousé Charles d'Anjou ^ dont 
le firère ^ . Alfonse de Poitiers^ éiait mari^ciè 
Jeaun^^ofille unique de ia^^maifon de ToulotiMj 
Ces deux princes 9 au nom deieitrs fiemmes ^ lavaiem 
d*aQcieut droits* sur les viUes d^Avignon^ d*Artey et 
de Marseille. Il était è craindre qu*ils ne les (ksefli 
valoir. La prudence exigeait des mesures , et le 27 
avril 1247 , ces trois républiques liixnt entr-ellà 
pue alliance de cinquante ans. Chacune devait foiir^ 
nir cetu cavaliers en tems de guerre , avec un nom- 
bre considérable de. gens de pic- Avi^^noa et Mar- 
fteilie^s obligeaient de plus d'entreteair dix grandi 
bflteaux armés .du côté d*Arles pour Ja dcfcnsè dé 
la Camargtie. Marseille derait en 'fournir six^ et 
. , Avignon qAiatra. .En tems de ipaix-ies troupi» 
^Uiées étaient réduites à la moitiés - ^ 
« Deux ans après , en 11499 mourut Raimond^ 
c^omrce ide rTotilouse , pleuré de^totit son peuple 
et regretté sincèrement des Avignocais. Il fut le 
premier capitaine de son siècle , mais il joignit aux 
plus grands talens des défauts qui firent ses mai- 
heurs. Eu lui finit Pillustre maison de Tonlouse'*,- 
qui^ remontait aux premiers joues de la monarchie 
française* £1} - ' ' \ ' 

La- reine mère était régente. Le roi et ses deux 
Crères Alfonse . de Poitiers et Charles d* Anjou 
étaient dans la. Palestine i la guerre de' la telrd 
Sdtntew A peine elle eut apprirUt mon'^ cômtd 
de Toulouse , qu*eHe .se hâts' de faire prendre pos«* 
session de ses domaines, i.a pn!.ci{Kilc noblesse et 
les notables assemblés au chatc;Hi Narbonnais jurè- 
rent fidélité conformément au traité de Paris : le 
Comtat , qui devait être an pape , fit aussi sa ?oîi- 
mission. liiiappaitint à Rome que plusieurs années^ 

. , : 

If 

f il Archives:dtt.m à Aix» sac 6, regist. $• 
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après, sous PJ3ilipe:lc hardi. Avis^nnn seule reftisa 
Vboinniage. La jreine témoigna bon mcconteiiter 
fnent» fiàml des Beaux,- podestat de la répu- 
)>U<Iue f se rendit à la couf il& France , «et protuil 
tam.dtt npm de» AVtgoonats^;; m^U , à stin retouf , 
fçs proqnesses ne fureitt poifie r^tiEéft* 
' EdD 12 50 9 le» princes français quitcè^eMt la PaN 
Jcsiine : arrivés à Aiguemortes y îIbj s'empreseèreaf 
^e recueillir les vastes héritages de leurs femme si 
Tofut plia devant eux, excepté les trois républi- 
ques provençales. Les deux nouveaux comtes 
fixaient , suivant i'ancieo. partage de 1125 , un àioït 
^al sur la ville d*Ai%iioo* Marseille pouvait être 
lin sujet de. querelle. Elle s'était dooaée au comie 

Toulouse lors deilâ: croisade t la vùùt Blanc^ 
çngagea .soa 'fils Alfbme à.cédtc ser droits soi . 
cette ville à son Aère Charles. Qi^asi i h villf 
d'Arles, elle était incontestablement 'dît domam^ 
la Provence. - ■ ^ ? - • 

Les deux frères se disposaient de concert à ré> 
^uire la ville Avignon. . Les troupes s'étaient 
fv^ncées. Quelques iégers combats où les arme^ 
dp la république çnrem le dessous , décidèrent le^ 
^vignpnai^ 9 too)ûitrs divisés ' entr'eàad depuis le 
fiègei d'eiiri>yer.des députés vers les: oomtef. li y 
fut suspension d*armes , et le 6 mai ii'5 1 on dreetil 
dans le chfttèau de Bèaoçaire uae ooûveottbii v Mf 
fut signée d'une part par les comtes, et de Tautri 
par les envoyés d'Avignon, qualifiés nonçes , aC'» 
leurs , sindics et prudhommes de la république. Le 
9 mai même année , la convention fut examinée et . 
approuvée en plein conseil et parlement pubHq 
d'Avignon , et le naetne jour elle fut lue à haute ei 
intelligible votxjur les degfér dc Téglised^ Notre 
f^ame des Doms , en présçnçe des priscipame offi- 
fiçrs. de r^rmée des qomtes pt.do .podestat «t dct 
. prçmiers magistrats de la république* Je ne dis riei| 
de cette convention que tout le monJe coonaît . f 

*^ ÇU Ai<itot§ tfAvA|i^tti Ç9«vy^«4o?* 4«^^^^H 
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. Telle fut la £fl de la répii^^ii#-d* Aipigtio» «près 
plus de cent ans de durée : Arle^ itnUa^on exemple 
et se fioarnit. Marseille voulut résistep ^ inais pressée 
par Tannée de Charles d'Anjou , elle se rendit ^ cg 
prince. . 

• Ce .liiHoiisr le podestat ^è llarral des Âeatnr, 
iOat le sHéicht de Raimond de Morières et d^ 
Giiillatialé Martin que la yiJIe d'Avigoon pass4 
Sous la domination du nouvejpîu comje,de Tpuïoijfjl 

et de celui de Provence* ' ^ V 

- j . , ) . .* • . ' . .' J ; 

■ 1 j i -1 » J , , * > • '. ■ . V - A ' - . ' • ; . ^ 
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JN 05, lecteurs suraient le - droit t de , f 'attendre 9 
d*âprès nos promcsst:s 5 à trouver dans, ce volume , 
et au rang iiuliqiié par Tordre des lectures , la pre-) 
mfère partiç du discours sur finf.uence de t habitude ^ 
lu à la séance publique de ï'athénëe pa^r le 'citoyen 
VoulonnCy un de uos collègues : mais l'auteur n'a 
pas jugé i propos de livrer à Timpression cette pre* 
mière partie , avant d*avoir mis la seconde en état 
d'être publiée» Cet ouvrage intéressant^ et dans 
lequel les causes et les efiëts de Thafiitude sont 
expliqués d'une manière également iieave et 
aati.sfesante , ne verra donc le jour que l'année 
prochaine : il présentera un corps d'observations 
phisiqucs et morales' sur Thabitude , plus complet 
et plus développé ; et le discours entier dédoin* 
magera de la piivatioa momeatauce d'une pre- 
mière partie* ^ 

Pour suppléer à cette production, nous publions 
un travail qui appartient à notre société entière j 
puisque la presque totalité de se$ membres y a 
concouru. Ce sont les réponses anx-questions pro* 
posées par le ministre de l'intérieur , relativement 
au code rural , dont le corps lé^^islatif s'occupera 
sans doute biciuor. Nous avons lieu d'espcrcr que 
cette partie de notre législation sera considérabie- 
ment améliorée \ et notre espoir ne sera point 
trompé : nous en avons la garantie dans les connais- 
tançes profondes des membres du gouvernement 
qui méditent la loi ^ dans les lumières des tribuns 

qui la discmeni } dsms la sage^sç de$ législateurs qui 
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R E.E O N S E S 

AUÎ^ QUESTIONS PROPOSÉES 

inob ç r î ^ ^ ^ ' .. 

MÏN I s T R É .b E L MN T É k l E U R 

p-rflELATIV£MENT AU GODE RURAL :^ 

Rédigées par les Citoyens^ VefiLO^NE 
\';Criv EXLit it 'P ama^k'p:'; membres] 
, de la. commission que.,:l[^thénée avQÎt. 
•j : ^chargée de ce trm'ail. uviu.: v - ■ c * : - . : î 

a» •)(. il* • "■i.; jp: — ' y , \ J' .toiî: î -i 
■ • • • 

, i • , ^ I m. i^V • ««I 

-jMt! -rq -np b'^Mi^> j \i î;p • ' ' * • ::::îi; 

i^JLjES bols €t les terres agrestes , sont trop rares î 
cljjn^ notre dépfirtement, po^ur que les propriétaires, 
noiirrisseiit une quantité d abeilles , qui .seraient, 
souvent contrariées par; nos vents du nord. Le miel 
qui se vend dans nos marchés nous vient des Alpes 
^ .des envii^QpSj Siv un fei-njier veut transporter- 
quelque essaim , il le fait durant la nuit dans un, 
drap , dont il l'enveloppe. C'est toujours sans ré- 
^j*Wt>on , parce qu^ii n'y a à cet égard ni loi 
m coutume.... II paraît que Tessaim doit par la loi 
appartenir à celui sur le sol de qui on. l'arrête. 

i ' 1 > Animaux nuisit Us. ' n , "-ît 

' f • . • r. J 

Point de loups dans nos environs. Lorsque' 
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les hivers sont ri^ureux , et le» Tfionta^es cou* 
vertes de nei^e , il peut en descendre quelques-uns 
dans i3 plaine ; ce qtiKst fort rare. Notre ancien 
gouvetnemeût fe«dU payer àùM priaies'â ceux qui les 
tuaient. Cet usage subsiste encore, lisieriiit à désirer 
^u*on le irè|iouv>Iât et qu'pà en Yit înên)e une I9I 
générale.... Lei chebilles et les hanoetoas o*aboa« 
dent pas dans nos contréjçs.. 

Nous connaissons deux véi% destructeurs , dont 
run s'attache à rolivîer, et l'autre à la vigne Iprsque^ 
l^s raisins sont en fleur. Cki n'a encore découvert 
aucun moyen pour s'en défaire. 

Les' rats ou mulots à courte queue > et les taupes 
sur-tout exercent ici beaucoup de ravages dans les 
jaiilios , dansi les ^nc^enqes prairies , et priuctpalsr 
sçent dans les lieux plfint^s de sdfiran«.Oo,conQaît 
w moyen sûr de détruire ces animaux : i\ consiste 
âhlesétoafferdaa^lelH-itroii'; parlé 100^ de la 
famée qu*on y introdvU.jà .i'Âidit.dVMie .ei^ièceKie 
tambour de tofe , rempli de matières combustibles ^ 
et d'un souflet. Ce moyen , qnDiqu^infaînîblc , ne 
produit cependant pas tout l'etiet qu'on pourrait en 
attendre ^ parce qu'il 'n'est employé que particlle- 
inent. Il faudrait une loi , qui le rendît obli^ù- 
tetre pour- fotK les propriétaires, et qui fixât les 
éooques auxqjuelles ils devraient remployer géué« 
r^emeut. - * • » > - . * 

Du jrfesib"^ » Mus n*avons point de règleméfis" 
enstans contre les anîmaux néinbles*^ ni contrç les 
ammaipt domestiques attaqtie^' de-i^dladies con** 
fagienses, . » • » • ^ ♦ . 1 . ' " 

jIrmrss'^ Uur planta doit reiativcmtnt aux tcm'm 
• ' voisins. 

j. L'usage est ici de planter les arbres , nos mii- 
fiers , nos oliviers 9 par .#3Beinpb,.à une toise du 
terrcin qui nous avoisine ^et les haies d*aube-épina 

è4Hi-fattit.]^ç#i;SiykiQC»t« Mais «t j9 aàmena 
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jbols^ un •bos.qtuçi, cte bduïe tutaie ipr la i^oT44HFe44 
terre,' o'p serait-il pas }MStc. qu!il oc fût s^f^ 
gu'à dem tQimdfilB Àrre de mbq ToUia ,4^ 9^Rf 
gu*uiî fossé de trois pié$ profondeur Qe..fi^kpaurft( 
les dcu^ possessions ? pt me'fa^djtàit il pas ^iv.rf 
la même règle dans lé cas oii je m'c^nigurc d'wiif 
haie de pUius de muricrs , appcliée ici muriHe^ vu 
auç la mMiiJJe jét^d r^iie« Jbçî jvui ? . . 

'4. On ne paraît plaindre n^lle p^ft d^ 
l9 règle adoptée ppur- Tarjîcntagç d^ , t^lh 
^^ins'i quoique cette règle .v«M^ dans le <îH^r4%> 
nient mime/ Maj$ comme! il .çst bon qtiVpyi^. "f^^ 
driinesenle maniéré par-tout-^ «oys jçrojops qu'$ 
est plus juste de mesurer les' petite^ un peu mar- 
quées , par la bfise de leur su'^ei tki^ Les végétaux 
s'élèvent en 'liqnc:? ncrpcndiculaircs à l'honsoii , 
et non perpendicnlaifç^ '4 f^uts yjK^iifiç^^ |ur . la- 
flMciic ils croi>sent, ' , zzi ' 

4ssolemint dct ttm/f ^ * S ,r? l 



^. L*as9oi6ment doit être déterminé par la cOfp^ 
]|iaissànce que lé propriétaire a de sa terré ; ç'e^ 
d'après cette connaissancé qu*iî doit décider* 
Ainsi 5 pour le bien du particulier vt de i'é^t;! QJl 
désire uae jiberic Liiucre. à ÇQt égard. \ ; 



♦ • • 

1 -* t 



Ban. des moiuont ^ (içs yendang/Si^ ctç^ <, _ 

<S. On ne connaît ici d'autre ban qu|| Ci|ltti<kvi 
vendanges. Le bïeik qui résulte de cette mesure dç 
police I consiste à empêcher, que le proprié^ir-ç 
trop avidç de posséder sa réçolte , ne i4:oupe se^ 
Vatsins avant qu^ijs soient arrivés à un degré demar 
turité parfaite, tl ^n résulte encore cet avantage ^ 
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les vols de raisins deviennent moins faciles. Il 
Serait à désirer cependant que ce ban^fût ré^^Ié dé 
ïnanière que les fonds légers fussent vendangés 
quelques jours avant les gros fonds j parce que les 
fruits qùi croissent dans les {premiers » sont toujours 
plutôt mûrs que ceux qui croisseiit dans ïc$ se^^oods, 
' Le ban' des moissons^ qtii n*a jathais été d*i;sagé 
dans ce pays , par^t n'entraîner avec lut que dcî 
mconvéniens. La coupe des blés est ordinairement 
déterminée par la qualité de chaque espèce de grain, 
qui arrivent à leur maturité, les uns plutpt, les 
autres pins tard , selon qu'ils sont plus ou moin? 
fin^ , et selon que le fond dan^ lequel ils sont semés, 
ew plus oli moins fort", plus ou moins humide. Il 
^àrritff qt/à cet ig^rd on doit la. pluà' jgi^de U- 

Jbeiié aux pwpfriétairea. 

11.»»»» ' » ^ 

' Baux a longues époques* ' ' 

'^^Tl'^Les bauî^ les plu? lons:^ qui fussent passés 
dans ce pays étaient pour le terme de six, sept, 
litnt ou neuf ans. ils se prolbngèaient ensuite par 
l'effet de la tacite i^éconduction , qui a été abrogée 
par I;ï.loi nouvelle, line serait pas^ moÎQS dangereux 
dé^ldrré àôx bitcfyènii ttne obligation àe contracter 
yié.s:biàdx à^long terthe , que de les limiter à un 
•Wéhf'troji 'court. Tous les contrats qui naissent dtt 
îCTônsenteiiient Véêîproqi'e des parties contractantes, 
ce doivent point être 2:cnés par la loi. 

Ici la vente n'annullait point le bail. à ferme ; et 
le fermier , en vci'tù de l'hipothèque que lui donnait 
son.açte de bail , avait le droit de retenir pendant 
toute la durée de cb bail , rimmeuble affermé , aU 
afe t^éjudice dé f acquéreur. Il serait â désirer que 
jètfttte jurispruTÎende', qui assurait au fermier le droit 
y'é Jouiï» des 'bonifications qu'il pouvait avoir faites 
dans le fond qu'il tenait à rente , fût eonsacréc paf 
ujie loi , et étendue à tous les départcaiens de « 
trépnbliqtie , en limitant toutefois à neuf ans 1^ 
durée des plus longs baux» ^ 
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I' * ' Biens cùnimunaux^ Iéh^t gartage^ . . 

8. La îocalité ne nous présente pas des bieat 
comiçuuaux à partager» iLen exîsce cependant fliir 
ta surface territoriale de ce départeipent ; mais ce 
lont en général des montagnes^ ^ qui ont servi de 
tout tems à la nourriture des troupeaux. Il .est 
important à la prospérité oublique 9 que ces sor* 
tes de propriétés communales ne soient^ ni parta* 
gécs , ni aliénées , ni données à longs baux. Elles 
sont la ressource du pauvre qui y élève son bétail^ 
elles encouragent le riche à grossir ses nombreux 
troupeaux , parce qu*iî est sûr d'y trouver un sup- 
plément à la nourriture que ses domaines ne pour- 1 
raient leur fournir. / * 
' Si le partage des biens communaus^ parait devoir 
être de quelque avantage , c*^est sur-tout dans les 
pays de plaine. Le produit des montagnes qu'on 
mettrait en, défrichetnent , ne saurait balancer le 
tort que ce défrichement porterait à Téducation 
des bestiaux , à la nourriture desquels elles four- 
nissent. 11 en résulterait encore Tinconvcnient bien 
grand , qu'au lieu de montagnes couvertes de pâ-, 
turages , on n'aurait bienîc3t pîus que. des rochers, 
pelés » par refFet de Tébouiemeat qui entraînerait 
tout avec reau des pluies* 

Cadaàrtm 

9. L'utilité d'un cadastre pour la juste répar- 
tition de l'impôt territorial , a éîe reconnue dans 
tous les tems j mais aujourd'hui tout le rend in- 
dispensablement nécessaire. Les nouvelles acquisi- 
tions de territoire qu'a faites la république , les 
nouveaux rapports qu a déjà acquis et qu*acqueria 
encore le commerce ; Tégalité d^impôts que sup- 
porteront tous les propriétaires ; jusqu'aux progrès 
rapides que font les sciences j et eo particiUiey* 
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ragfriotiitiire ; tout nécesstte ua cacfastre noiivéntl 

- et général > suf lequel Tétat puisse établir un 
impôt toujours juste de sa part , quaad il s«ra 
«tifiisamniciit éclairé. 

Pour parvenir à ee grand but , que nntérêt par* 
tîCuHcr a trop fait regarder comme difficile « et. 
pfies<!|ue impo^àibl^ , aous croyons que le gou- 
fetneihent n*a qtVà le vouloir d'une volonté effiw 
eàc« '9 t*ett-â-dire » pâr une loi générale qui obli- 
gerait chaque maire djbs cotiiniulies d*envoyer son 
titcfattre particulier au sous«préfcfl de son arrobdis* 
tétncnt ^ celui-ci , tous les cadastres de son arron- 
drtserhent , a(i prcfct uu département^ celui-ci les 
ferait passer aux bureaux du miaisire, qui en for- 
I nierait un tableau général. 

. Dans ces cadastres communaux • nous voudrions, 
i^. comme le veut la loi , que la mesure fut la 
fnèitie par-tGut y 1^. ^de la terte labourable fùi 
divisée en âmant de classes qu*U «e pôurrditj^ 

Jf**. <ftst dtâcpie clâfsse fût cotée sur le prlie côu- 
itAt de 1^ itfînt amtttefle davs ta cotnfftiutie; Il nôu^ 
semble que ces élèltiens suffiraient àii gt)uvernement 
pout répartir avec justice , entre tous les départc- 
nicns , la somme totale qu*il croirait devoir lever 
fur la terre. 

' M^s ces élémens Sont-ils faciles à réuîîir ? Que* 
chaque commune choisisse un arpcbtetir apprOûvé' 
par ton sous-préfet , et deux appréciateurs dans 
son sein ^ é la pluralité des suffrages , pour classer 
les fonds i et nous osons croire que ropécatipn 
dé sera ni si longue , iii si pénible , ni si cotftetîse' 
qu'on le croit coffithnnéfnent. 

Que le travail de chac^uc connmune soît vérifié 
par trots ou quatre comii^unes voisines ; celui des 
arrondrssemens , par quelques arrondissemens voi- 
sins , etc. au î^fé du minisfrc. 

Que les faussetés volontaires seient sévèrement 
punies 9 quand elles seront connues et prouvées» 

£t ^mme la nature des terreh» change *ave6^ 
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Je Cours des rivières , les défrichemcùs , étc^oiltrc 
les dégrevemend qui serateat justes , les particuliers 
seroiJt aujcoripés à demander, si le cas y échoit, 
que leur tdrre passe à une classe inférieure J et la 
«CMStniiae pourra faire passer leur ioods à une classe 
Si^érioure^e^F^s toutefois quinze ans de jouissaoce^ 
#i Vsmiiii^àtàm. diLipids ^e«c la fcoift' de le«r iii'* 
dustrie. 

; ' ^ouji 'ofloai"Cff>ite ifiit d«ft lotsr^Mt retnpliniieat 
ces objets astes simples , maiittieiudrakilt. k meil- 
leur équilibre possible i^utre l'impôt et la propriété. 

Chaume, Son gn/ivement par les pauvres» 

\'XO* Cet usage n'a jamais été en vigueur daiu^ 
notre département. On pense qu'il est contraire au 
droit .de pi*opriété , et ^e Irenlèvement da chaumè 
e^f lia véritable «ôl fait, ait propriétaire : la loi doit 
dooc réforme^ .«fl^rllSiag^ dans toua les^pays joû i} ^ 
existe* \ 

II, On ne croit pas ^we le ministre voulu dé- 
signer ici le pass;jae qu'un propriétaire est obligé cfé 
donner sur son fond;; , à soa voisin dont la propriété 
est éloigaée de la voie publicpie f et entourée 
d^autres propriétés ». de manière qu'il ne puisse 
arriver à la sienne qtrVa prenant passa;^ sa? ceUa 
des auirea. Oo a lieu de présumée que par ckemim 
yiaûuuix » le oriâtstre a eateodu^ les chemins vulgai-* 
rement connus chez nous sous le nom de chtmins 
de traverse. Ces derniers mcritcwt véritablement 
Tatteotion de tout gouverneTnent sage , qui veuf 
exciter les progrès de l'agriculture , faciliter les 
-moyens de communiccition entre les habitans d^ 
la campagne et ceux de^ villes dont ils sont le» 
pères nourriciers » et rendre faciles et commodes 
aUx propriétaires le transport des trésors que la 
nature leur prodigue* . \ . 
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ment à la eonsrruction cm à h réparation èé' dA 

sortes de chemins , - sont , que tous les possodatif- 
j)iens d'un inême quartier ou c/anr , d ^ivi u Ltre 
SDlidsirement tenus d'y foiirnir à raison des diiux- 
tiers , et à proportion du l'crcncitie des bienç pos- 
sédée par chacua deuic> et que l'autre tiers serai 
la charge de la ville. 

Ces dispositions sont sages ; la ré|>artitioii^^ la 
•ontribution exigée paraissent justes. 

Chivns. 

II. Les chèvres ne peuvent pas exister dans les 
plaines sans y faire du déoât. La loi ne doit per- 
mettre d'en éiever que dans les pays montagneux. 
Ceux qui voudront en nourrir dans la plaine , doi^ 
vent être obligés de les tenir à Tattacbe ^ %qu% 
peine de la confiscation de Taninalr . " ' 

Ciètura 49S 

13. Le droit de propriété donne Celui de clôtûre* 
Il est certain que oi ma terre n'e«it pas grevée d'und 
servitude de passaf^e en faveur de mes voisins y j'ai 
le droit de la clorre , et la loi doit m'assurer ce 
droit. Mais dans les communes où les possessions 
' ne sont que d'une petite contenance , les cldtut^ 
sans nombre feraient perdre beaucoup de terreîo« 
La loi doit donc concilier ce droit avec le plus 
grand avantage de Tagriculiure, * 

Dans le terroir d'Avignon , surtout dansJa par*» 
tic riche, les possessions sont circonscrites : plu-^ 
sieurs possessions forment un clos \ les clos sont 
entourés de fossés : si ces fossés étaient creusés 
d'uîie manière convenablç ^ que dans leur cours 
les eaux ne trouvassent pas d'obstacle , ces sortes 
de clôtures seraient très-avantageuses pour des ter* 
roirs humides. 

Ces 
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Ces réflexions nous font croire que la clôtufe 
des terref n*est praticable que par les grandi 
tenaaciers* 

DéfrichmenSk 

14. tl ne feite qu'une très^i^etite étendue de 

terrain en friche dans notre terroir : 1! n'en est pat 
de niêrne pour le reste du département. Encourager 
le cultivateur, le récompenser de ses travaux, sont 
les deux seuls moyens à e mployer avec succès ^ 
pour le décider à donner sou tems et ses soins au 
défrichement des terres incultes. 

Le meilleur mode serait celui des grande! asso« 
ciattonsy presque seules en état de suivre cet objet 
important. Pour les former utilement ^ il faut com- 
biner lenrs peines « leurs avances , avec leurs profita 
à i^enir ; et sur^tont les éclairer , afin qu'en don*« 
fiant des terres labourables à {ragriculture , elles 
ne détruisent pas de^ bois nécessaires ^ des ca^^ 
tiaux utiles 9 etc. 

Dépenses iocalcSé ' ' , 

1$. La plupart des communes dont la popu« 
lation est au-dessous de 6000 ames n*ont d'autre 
ressource pour faire face à leurs dépenses locales^ 
fue le produit des centimes additionnels i et ce pro« 
duit est par - tout insufRsant pour subvenir aux plut 
pressans besoins. Aussi voit-on par-tout les édifices 
publics tomber en ruine , les, chemins vicinaux 
impraticables , et les déiits ruraux se multiplier 
' par le défaut de gardes champêtres. Alin de remédier 
a ces maux , on propose les moyens suivans pour 
toutes les communes qui n'ont pas la ressource dea 
octrois : 

!*• Ordonner la prestation en nature pour la ré** 
paratioQ des chemins vicinaux* 
. z^. Etablir un droit anr les bœufs f les moutoiii 

P 



çt^ Ici'cocbm» qui tt tucait dans lei eomunts. 

j**. Etablir sur le vin qui se coiMOtnfiM au «- 
baret , un droit qui serait perçu par abonnement, 

4**. Dans le cas où le produit de ces droits 
réunis à cel.ii des centimes additionnels , ne don- 
nerait pas une sonitiie égale à celle à laquelle le 
pxéfet aurait arrêté la* dépose -de la ootnmuoe^ 
autoriser 1^ conseil munkif^al » sous ràpprobatimi 
du préfet , à ajouter aux râles de contrîbutioa foa*» 
çière y persooelle » mobUiatre 9 somptuaire » et à 
celui des patente» , le notnbre de cemitnet néca»* 
saire pour couvrir le déficit j de iuanière pourtant 
que le irîontatrt de ces centimes n'excédât pas une 
soxiune qui donnerait pius d'un franc , si elle était 
répartie par tête d'individus dans les communes qui 
ODt plus de mille ames de population , et cinquante 
çentimes dans cellei dont la popuktiM est de 
mille ames et aurdeisouAi 

16. Les canaux de navigation peuvetit fournir au 
commerce des secours sans nombre ^ ceux d'irriga- 
tion diric^és avec sagesse , peuvent en fournir à Ta- 
gricuiture^ d inappréciables. Kien n'est plus aisé <|ue 
de faire servir le caual de navigation à rirrigatioD t 
lorsque le niveau se trouve placé au-dessus dee 
terres. Mais les canaux de navigations^ lea dériva*^ 
tions qu'on peut en tirer , les canans d!arrosage , 
peuvent porter de très-grands préjudices aux terrée 
basses , si Ton ne peut fournir les moyens de cou- 
per , par des fossés de dessèchement , les filtrations 
qui en partent. Ils peuvent être très- nuisibles à la 
salubrité de Tair par les brouillards qui deviennent 
£lus £céquens lorsque les terres sont submergées, es 
encore par une humidité dangereuse è respirer dans 
les chaleurs de Tété v il< peuimit snr - toui devenir 
très-préjudiciables àlagriculture, soit par esnMDA^ 
snes^soît ea é^ÎMast des rivi^s souteîcaioes, qui 
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prennent leurs sources dans les filtratlons zh6n* 

danf^s , et sont ensuite dirigées par leur penté 

fntiireile entre le tuf ou le nravier et la couche 

• • • 

de terre plus ou moins épaisse qui le couvre , soit 

eapoirrtis^aot les racines des arbres ou eH détruisant 
les vignes sous lesquelles ces iittrations passeott 
Quel oiidef quel arbre è fruit peut défendre sel 
fletms contre léufs exhalaisons malignel i Leur pré^ 
tcnct seule reffoidit la surface du sol dont elles sel 
fapprochent plus ou riioins , selon la couche de 
terre qui les couvre ; toujours elles retardent la vé- 
gétation , et par conséquent Texposent plus ioag* 
tems aux intempéries de ï/ir. 

On ne peur donc se livrer qu'avec Circonspection 
au juste désir qu'on aurait de faire participer tous 
les propriétaires d'une commune aux avantages d# 
llrri Ration, 

' En laissant subsister les étants , dont le produit ! 
jprécieu« et sain esf si ueité à l'iniérieur de la France^ 
tottihïtn de ttisréi appellent les spéculations det 

Citoyerté. Il nouà pat^ît que le même esprit qui doit 

diriger les associations , dont les difrichemens sont 
le but 9 doit aussi diriger Celles qui oîXi pour objet 
les dessèchemetis. 

EcÂûHgté du tèmié 

j'f. Il n^extste ici aucun usage particulier eâ 
matière d'échange^. On sent tout Tavantage qui 
pourrait en résulter , et combien il serait iinpor- 
ftfUt de lél hitbAw* Un moyens les plut pro< 
près à le^ éiJGôufaoef , serait de rédiuire les droiti 
fiscaux à percevoir dans les échanges , à un taulÉ 
ir.oitidre que celui déterminé par la loi. Un droit 
fi%é , par cKetriplé , conviendrait mieux. Le droit 
proporriortel pourrait continuer d'être perçu suf 
les sommes données en retour , dans les échanges | 
mais il serait à prOpOs de réduire ce droit à ua 
ou à trois pour cent tout au plus , au lieu dei CW^ 
établi par la lot da 17 frimaire an sept. 
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; Oa ne partage point Topinion que , par Tefiêt 

de réchange, Thipothèque qui ne portait aupa- 
ravant que sur un des deux immeubles échangés , 
porte sur Tun et sur Tauuc. L'opinion contraire 
paraît d'autant plus raisonnable, qu'elle est fondée 
sur la loi du ii brumaire an 7 , qui nous ramène 
à rhipothèque spéciale. Cette hipothèque n'atîecte 
que les immeubles désig^nés dans la conveatioo* 

On pourra objecter que , si Thipothèque lésul* 
tante des conventions est spéciale 9 il n*eo est^ pas 
ainsi de celle qui résulte d*un jugement ^ ni de, 
rhipothèque légale , et que ces deux hîpothèques 
affectent la généralité des biens du débiteur. La 
réponse à cette objection serait facile : la généralité 
de ces biens comprend seuleuîent ceux que possédait 
le débiteur lors du jugement dans le premier cas , 
ou lors de Tinscription dans le second cas ^ c*est 
ainsi que le veut la loi déjà citée > à Tai-ticle 4 du 
chapitre premier du titre premier. Ainsi rhipothè- 
que acquise sur un des deux immeubles échangés ^ 
par une inscription antérieure i Téchange 9 nç sao-' 
rait dans aucun cas s'étendre à l'autre immeuble, 
La loi doit seulement s'occuper du mode à déter- 
miner pour opérer le transport de i'hipothèque 
dans l'échange des immeubles 

• ■ 

Echardonnûge, 

t%. II n'est pas douteux que le cultivateur soi* 
gneux ne doive détruire lès chardons qui croissent 

sur SCS terrés. Il résulterait un grand bien de la loi 
qui rendrait cette fnesure obligatoire ^ les munici- 
palités devraient être chargées de la faire exécuter. 
Le chardon est du reste assez rare dans notre dé* 
pnrtement , et nous n'avons aucun usage connu sur 
J'échardonnage» 
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incaunigenm» poâr Ufroipirhi de té^onamUi rurale^ 

19. U n'existe, ici aucun encouragement pour M 
prospérité de l'économie rurale. Il est néanmoins 
essentiel , si on veut obtenir les iiiénies produits en 
soie qu'avant la révolution , éviter la perte entière 
de l'olivier, et prévenir l'absolue disette du bois 
de chdufTage , d'encourager , par des primes où des 
gratifications , rétablissement deà pépinières , les 
semis et les plantations* La récolte de.l*huile qui 
'ixRii une des plus importantes du pays , se trbûye 
presque nulle , soit par l'effet des hivers rigoureux 
qui ont eu lieu pendant les dernières années , soit 
parce que Tagriculteur tournant toute son attention 
vers une production qu'il a crue plus avantageuse, 
n'ri plus donné les irémes soins à ce précieux ar- 
l)uste. Le vil prix de la soie pendant la révolution, 
a fait négliger les pépinières et les plantations de 
mûriers. Les montagnes jadis couvertes de bois, 
^ont dépouillées ) et bientôt les cultivateurs. qui les 
hMxéttîriérmï obligés de les déserter , parce que 
lé sol ne leur fbtimira plus les objets de première 
nécessité. Un genre de culture sur lequel ou doit 
-encore appeler Tattention de l'agriculteur , et qui 
doit être encouragé , est celui des prairies artifi- 
cielles. Outre l'avantage qu'on retire du fouragc 
de ces prairies , fourage abondant et d'excellente 
qualité 9 elles procurent encorç celui de fortifier 
la térfé.^ èt de Ja rendre plus propre à donner pen- 
'dattt trois ^oécfs conséctttives les meilleures récoltes 
M blé:^* 

' Oh propose en conséquence d*établir , dans 
chaque arrondissement de sous préfecture, coinine 
«loycns d'encouragement , quatre prix : le premier 
serait accordé à celui qui aurait fait les plantations 
les plus nombreuses en oliviers. Le second à celui 
qui aurait fait le semis le plus étendu en bois de 
*cliatt0iige. Le troisième à celui qui aurnit établi la; 



plus belle pépinière de nnlriers. Et îe quatrième à 
celui qui aurait mis en prairies airtiticielles ^ la 
pK^s grande éteod^e de terreiin • • . • - 

Ces prix qui cônsisteràîjènt eh cI\qv^v\x y\amsipn p 
^œufs ou moutons*^ seraient, di$rri)>uc$ ]e premi^f ' 
vendémiaire de cba$|ue pnée parle sous-préfet^ 
d'après la décisiop d'un îuri qui sfirmt ixMi à ç#t 

Garder chen^Uw* ■ . 

10. II existait d^as une partie co^nmune^ 
4u çi-^devant Coiput , pour la conservation de# 
propriétés , un usage dont on réclarne< /établi^ 
iiement. On nommait, tons les ans , df ns cbaqtjf 
commune oû cet usagç était ^tai>li | deu}( çxpért^^ 
dont les fonctions co^isistai^nt à constatei' {a valeuf 
iîçs dégâts faits dans les chatrps , sur 1^ déuojiciar ^ 
tioD à eux ffiite par les propriétaires , par les ^ 
gardes champêtres, ou par toute autre personne. 
Ces' experts fusaient la remise de leurs procès*- 

Serbaux au propriétaire dt| cban^p 44vi^^9 ^ 
ommage était çaus^ par un tropp^aïf t et. qnç 
l^auteur <)u d^Ut ne fût point jçonnu t\ie pTopriifer 
faire formait demapde çn oaiemenf du dQmma^e f 
à un dés quatre plus procnes voisins du lieu d^ 
délit , propriétaires de troupeaux. Ce dernier;^t3it 
contraint à la réparation , sauf à lui son recoure 
contre le délinquant , s'il parvenait à le. cpnnaitre. 
Cet usage qui paraît ridicule , produisait un îrèsr 
bon effet» L'intérêt que les bfifgcTS» et les pror 

(iriétaîres avaient de connaître ceux d'entr'euxf ^onl 
a négligence ou la ti;ialveiU^iicç <yçç:^àf^uAV 
(légâts y les fesait se s6rvçiUer matu«|i]ei||êiiÇri «V 
p^r çe moyen, le projjriétairç lésé d^fi^ sop ch^mpj, 
^tait toujours indemnisé. ^ 

Dans quelques communes, telles que Ma^an ef 
Caromb, le boucher jouissait seul du privilège d'avoir 
|)n troupeau , au moyen dç quoi il s'obligeait à 

p^/^r (9u« dégâ^ ^uq çe uoppeau pouvait 
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TOcasioner , et à vendre la viande au prix fixe prîr 
i'aclmiinstration locale. Ce prix était toujours inte- 
tieur à celui auquel la viande se vendait dons le^ 
communes o{i cet usage n'était point établi. 
^ Toutes les communes n'ayant pas les mêmes 
AOtifs de craindre la dévastation des campagnes 
ou doit laisser facultative la nomination des gardes 
champêcros.,. Les viltes , téttnissahi 'Uti grand 
nombre d'individus qui ne possèdent tien et vivent 
Vrnaci^ùn , sont exposées à éprouver de ^rarnds 
dégâts j elles ne peuvent donc se passer de i;arde?, 
€t ces gardes doivent y être en activité toute Tau- 
née. Les petites communes , au contraire , étant 
jircsqu*entièrement composées de cultivateurs la- 
borieux y qui habitent journellement les champs , et 
^i^eont à portée de les gaider eux-mêmes y n'opt 
f>as ' IsNesoio d'avoir des garties cham^tres \ ou ^i 
4€ur nécessité s'y fait sentir , 'ce à*etft gué pendant 
4e tenas de la* récotte. ' 

: Lesr fonctions de gardes doivent être confiées de 
préférence â de» inilitaires étratfgers au pays. On 

trouve en eux plus de bravoure , plus d'activité et 
^lus d'exactitude que dans des hommes pris ordi- 
nairement dans la classe la plus vile , et qui sacri- 
fient souvent leurs devoirs h la cupidité , ou à quel- 
•que considération particulière* Mais on croirait 
«titile de doneei^ i ces gardes une espèce d'organt- 
sartion* . ' 

... On * propose donc l'établissement • d*ua garjjfe 
général sur chaque superficie de terrein-de sb 
lieues carrées » qui occuperait au moins dix gardes. 
. Ce ^arde général -serait à la nomination du sous- 
préfct ^ il aurait la surveillance sur tous ceux de 
son arrondissement 5 il provoquerait la destitution 
de ceux qui se rendraient coupables de né^îi^èHe^ 
'OU de malversation; il dresserait lui-même des 
procès- terbaux des délits qu'il recotinaitrait , et en 
^p<Nirsuivrint la réparation. Ces places seraient don-' 
oiies^ autafit qw- faire se pourrait , à des^ son^ 
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oifîckcts retirés* On prop'ose cgçor6 , pouf Mimitkr 
le zèle, l'activité de ces gardes, de leur accoidcf 
me partie des amande^. On serait donc d'avis que 
le produit des amandes tut ainsi distribué ; un xmm 
W garde général , un tiers aux gardes particuliers , 
f t le tiers restant versé daa^ la caisse de ia çomuiuae. 

i ^^anagf il f ujie origine, f^ligm^ç, . i 

;* r , , 

^ 21. Le glanage peut être pemi^sri mais seiiler 
ment lorsque les ^propriétaires .auront fait, enlever 
toutes lés geibçs dp leurs terres.!, .Quirç.le^lan^ge 
du ^lé , e^ des grains en général y nous avons en^ 
çore dans ce département , deux autres sortes de 
glanage ; celui des raisins et celui des fourages. 

11 nous paraît que nul glaneur ne doit entrer 
dans une vigne , jusqu'à ce que \^ vendange ait été 
enlevée ^ et si cette vigne tient à un autre vigno* 
h^G , jusqu'à ce que la totalilé ait été vendapgé^* 
.Pour les fourpges ^ il. nous parait de même qu'on 
ne doit pas pottyQ^r entrer dans iin ^jri pî^ujr y gla- 
ner avec le ^ateàp , jusqu'à que le propijétaire 
,en ait fait elilever le fourage , u^ du niomcut quf 
l'herbe nouvelle repoussera. 

. Le glanage ainsi iiniiié n'entraîne aucun incoU" 
vénient après lui ; il en résulte au contriiire le grand 
bien , que ce qui pourrirait sur la terre , tourne au 
profit de quelqu'un. Le pauvre y trouve une re<- 
. source pour soulager sa misère; qui aurait la ciuiuti 
, d« la. lui ravir quand elle sera innocente ? 

Irr^uti ; Ubirti de c§ €0mmm€m 

XX» Le blé est universellement reconnu pout 
être parmi nous , le premier besoin de Thomme. 
Les Romains avaient des lois générales sur la police 
des blés : mais les Romains alors étaient maitr^ 
de tout. Les Anglais , en .i^So» accordèrent, une 

à la sQme,d«« |>i4« qui « qxoéd^aîeiit paim 

1 



Digitized by Google 



Certaîft prix. Ce moyen leur réussît, et la ctilfHri 
des grains fut encouragée. La Pologne , In Sicile , 
le Danemark» TAfrique , étaieot, pour ainsi dire^ 
•ks setils greniett de l'Europe : on y éprouvait pour* 
tant de Diauvaisci récoltes ^ tnait la liberté des 
Ijtaitis n*y fut jamaii entravée; Le graod SuHi disait 
que sùns la iibrt ixpûrtûtum d## blés , lu Françak 
raient bientôt sans argent et Vétat sans revenus, Cbl* 
bert , elîrayc de la disette de 1661 1 fit interdire la 
sortie des grains , et bientôt le laboureur ne fut plul 
en état de payer ses impôfî?. 

La diminution des réeoltes en grains , qui peut 
causer- les soUicitudes du gouveroement , date , 
selon notre avis , de 17S9 , époque d'un pillage de 
blés presque général* Ce fiut alors que I» faim de 
ritnagtoation ( si Ton nous permet ce terme ) ,'plUf 
cruelle que celle du corps , fit courir tant de dan- 
gers aux propriétaires des grains , et aux négodanl 
ffûi en fesaient le commerce. Victime de la furent 
génér.ile j le négociant quitta cette branche dange-^ 
reuse de commerce , et le laboureur abandonna sa 
charrue. Des plaines immenses qui produisaient d'a- 
bondantes moissons , furent couvertes de vignes , 
parce que le cultivateur pouvait garder sans crainte 
ton vin et^son eau-rde-vîe. Il ne fâut pas se dissi^»* 
mttler aussi que les bras de classe des laboureurt 
destinés aux armées , manquent beaucoup à la terre* 

Nous pensons donc que la circulation facile des 
grains est un moyen sûr de les multiplier ^ que pîui 
une denrée est" nécessaire à l'homme , moins on doit 
en gêner le trafic , pour ne pas en contrarier la cul- 
ture. D'ailleurs, le gouvernement a toujours l'œil 
ouvert ; s'il craignait un morrcnt de disette , il pour- 
mt Kpour ce moment , prohiber la sortie des grains. 

. î ' : Inondations^ 

»■ . ♦ 

^13* L'année passée j dixième de la republique ^ 
i'Eitrope a été comme menacée d'une inondation 
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générale, tant la capaciiç des lits les plus profond! 
^ été au-dessous de la qviarnte d'eau qu'ils étaient \ 
obliges de contenir. Le,gpuvera6meot.oe demande 
poàpt ce qu'on éoà% iwt cwtm.oti calamités upir 
wwMes- : peut-être est-ce im Jmo Jilors , que li 
AUtiire bjrise le trarail de Tiirt, ed qiitt le fléau ^ 
M devèpwi plvi« UDÎforwet éwiemm moini de»- 
trucieun . ^ . 

j Meif ces inondations particulières f qui sont Q 
fouvcn.t le iruiî crune coupable nc^li^eiice l Ces 
inondations annuelles, ou même plus Iréquentes, 
contre lesquelles on ne se défend que par des 
nioyens impuissaus , parce qu ea f^anc tout ce 
^Me l'on peut^ on ne fait p«$ tout. oei. quel les 
exigent ! Ne doit-oo pas s en gani^tr «fficacefnAOi^ 
fi la chose en .possible î 
.1 La loi acoof de. une indemnité an piopriiitaue qui 
louflfre visiblement de^la fente i*vm autre*. Mail 
cette indemnité est ordinairement bien au-desawtf 
du dommag:c , et la loi n'oblige pas à prévoir 
niai , bien moins encore à le prévenir. Les e^rands 
propriétaires trouvent dans leur propre avantage uû 
piotif suffisant pour faire des réparations souvent 
coûteuses \ Qxais les petits propriétaires aiment 
mieux s'exposer â perdre leur terr«ifi y que de 
contribuer a ce qui le sauverait , en sauvant celai 
de leur voisin. - 

, Nous avons des voyers de villes qui ^ pour la 
fureté publique , obligent un propriétaire à dé- 
molir sa maison quand elle menace les passaWî 
pourquoi n'établirait-on pas des voyers ruraux j 
qui auraient droit d*exi^^er pour le bien commun 
des ch;irnps , telle et telle réparation, dont les 
frais ser fient e u$u| te répartis selon i'avaotage qu'oo 
en retirerait? 

Quant à ces inondations» ou pour mieux dire, 
ces submersions , toujours menaçantes , qui î'^" 
;ient à la position des lieux ; nous nous conte^^^' 
ig.qs ^'obseiver qne » si le gouveraemeot oe fi^^ 
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p^s à pptrc ^a>Ufs , i! faudra bien , un peu plumt 
DU, w P«u pV«*^^'^<l , q|i« la ii^^iUç^re portion de 
notre t^fitoij:ç,|'Qt fnéipt è,tre même iiotfe ville, 
yipnnQ la prpie des eaux de la UurOQCe. I>«9W 
bien loaçi-t«~nîsies rivfraîQs la cojnmnm $^ fi4* 
jpçnt i Juuer contr*elle , mais înfmçfueuseiMM» 
parce qu'elle a successivement brisé tous lei €bf- 
tficles qu'on lui a opposés. Un [)iaii bien conçu ^, 
et sur-iout rapidement ci^ecute , nous mettrait à 
Tabri de cfs trouées , qui la laissent arriver JM?%u'è 
Iji^s qiMr^ I .avec toute soa impétuosité. 

Jl y a dê^jiic^ frjémir, .qpaiid 'OO 
^çu^ lieues ç)e^llQus.( 4 3pn-pas ) , cptfe miéj%est 
en quelque wrtç suspçijdt*? ^ome, entière suril«# 
fêtçs j et que si elle prenait spn.coïifB à<lrQite.(œ 
qui paraît ne tenir à rien , sur- tout dani le* ilIOé- 
dations ) , nous ser ons totakniL-iit submergés- Ce^ 
pendant son lit ^'exhausse toujours sou confluent 

^mba^rasse V U est aisé de prévoir ce qui arri- 
vera. Mais si le gouvern^niei^t veut is'en m^èler » il 
^]e$t uji. impossible ^ .ni^ jnêmq .^çè^di(ficite ,de le 

pVévçmr,, N^ tB* Q^tw-^w 1^ gouv^mem^iil wfll 
^fi^'fairé, ■ ;^ . - v : , . î 

, , IrrigatioiUi . 

1*4* L'eaii^étaat iiidispensabletnent nicéssair'e ^^ 
ia végétation , On -ne saurait trof> favoriser l3s 
caoaiiJS' d*iFrigatioa ; sur-tout pour un 'terreio 
^évalen^^nt arid^'^ et dasjs un climat brâlant comWe 
}e nôtre. Mais si l*eau , au lieu de rafralciiir^lés 

{liantes qui la demandent , noie leurs racines , dé- 
aye les j^ucs de la terre , croupit sans pouvoir se 
perdre, on îi'aura bientôt qu'un marécage au lieu 
d'un champ. Le meilleur sistème possible de can;jux 
d'irrigation 9 doiv: celui qui fournira Teau a céuK 
qui 19 4èm9iideist , sans çû ttonii^r i çeuK la 

tfcpoufsentf^ , : . ' ' / / ' " 

La Dufanc^ict la source qui a iclonfié le nom 'à 
notre, département , fournissent au territoire d*Avî- 
gaoft uok canaux d ufigiitiga , apparteuan$ . pur 
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<WS concessions particulières , fuît' âu c! - devant 
chapitre de Notre-Dame, rautrc i Tbospice dek 
malades 5 et le troisième à M. de erilloà. Leur prisis 
•èti abondante , et peut fourbir aiséimm à'toûs les 
besoiiïr des champs qui se trouvent sur leur route. 
eMttiS' le dernier , fait par M. de Crillon , a inondé 
-par sel fitvràtions , plusieurs terreins bas, très-fer- 
ctilcs avant son établissement , et devenus très-ma- 
«recageux depuis qu'il est établi. C'est une suitç 
malheureuse de la natuté de notre soi. On ne peuk 
pas obvier à tout ; ttiais pour obvier «1 moins â cè 
qu'il est permis det>i'^voîrV il notas pafaît ès$entlel: 
Qute-tous les danaux d'IrKgatibti soient sou- 
«it w ^uverfiémebt avant lenr établi ssement. 

lil 1*?"^"^ ^^""^^^^ ^^^^^ d'irrigation que 
' jf f « P''*"^*P^' puisse foumif sans préjudice 
*de^ceHés qu'il fournit déjà. ^- " ■ 

3**- Que celui qui demande Tirrigation ne lob- 
^lenne pas , s'il ne justifie d'un écôbjémcnt facile et 
Suffisant pour les eiux 'superffi^ès. ■ ^ ' 
^ 4^, Que dôns^nciin caé H ne sbît^ permis d^arréret 
tes eaux dans un foéâf iP«:ôdftment.<iehe dernière 
loi doit être sacrée. Les fossés d écoulement sont 
quelquefois très-pleins , et nk>rs les riverains sont 
testés de détourner à leur profit cette abondance 
^d*eau, qu'ils ne peuvent le plus souvent employer 
^avec fruit , qu'en élevant $00 niveau de manière è 

inonder ou des ch^ujinii^,, dçs champs a&seï 

- > "Marchés pour les blés. 

v** 1^^ prend aucun moyen pour Tapprovi- 
^sio^ner^ent des marchés. Ceux du département * 
sont alimentés par les blés du pays jusqu'au com- 
mencement de l'hiver ^ alprs les approvisionnemens 
arrivent des départemens voisins: dela.Côte dor, 
du Gard et dw Khône par la voie de ce fleuve. Les 
.obstacles qu'y éprouve quet<}|iefois Ja navigation, 
^mpircnt.des craiiitcspour jies sub8isttiicesJQnpoiif« 
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ratt prévenir cet itrcouvénient , par f établissement 
d'un canal latéral. Lt^ mauvais état des routes j met 
souvent des entraves au trausport des grains^ rien: 
n'est donc plus instant que de s'occuper de leur ré- 
paration. Les fonds atiectés à ces travaux , ont été- 
jusqu à ^e joi|r trop modiques* Il nous paraît né*^ 
qessâire que gQuve^nement ea augmente la quo- 
tité , pour qu'on puijsse mettre les routes de pr€«. 
oiière et de seconde classe en état de viabilité 
coastante* 

Montagnes , quant à leurs défrichetr,ûn$' 

16. Les pâturages sur les montagnes j sont de 
vrais trésors- Le mouton , la brebis , ne pouvant 
pas sans danger passer l'année entière dans la plaine, 
il £aut conserver 9 aggrandir et améliorer même 
ces pâturages. 

On sent aisément l'eflfêt des défricbemens sur les 
montagnes rapides. Toutes nos réflexions nous 
portent à croire que le meilleur parti qu en pourrait- 
tirer Tagriculture , serait de les semer en boîs^ 
en choisissant t non les arbres les plus précieux ^ 
mais les plus conveaableis au soL Ou ne peut pas 
douter que les bois ne contribuent à. la salubrité de 
Tair j et ces plantations multipliées parviendraient 
peut*étre à fixer les saisons , qui depuis quelque 
tems nous paraissent si dérangées. 

Du reste aucun usasfe , aucune coutume n'existe 
à cet égard dans le departc.nent de Vaucluse niais 
il est à désirer pour tous les départemens de la ré- 
publique, qu'on établisse une loi générale qui mette 
les bois et les arbres eiScacemeat à labri des dé-> 
v^stateurs. 

Moulins sur les petites riviirss et ridsseauv* 

27. Le gouvernement demande dans cet article, 
jsoa le projet de q^uclque loi qui rende les meunier^ 



iB^ofisables des tfbtrfma^es qu'ils peuvent czuîttj 
maïs le projet d'une loi générale qui ieuf ôte iûi 
moyeus de câueetf-dy do»image« | 

Nous croy0Q% qu0 dttte loi existerait ^ danf 'j 
Fobligatton qy'oci hiir htiposerait d*Btàit kn dcssui | 
éû moalto ^ M- divertmr plus Itfrge que té lit du 
canal qui leur fournit l'eau nëces^ifire. Cette mesure 
simple serait suffisante dans tous les cas ^ sur-tout j 
»i les bords de ce déversoir étaient terminés en 
arâte. Jamais la résistance occasionée par le? aî'es ' 
du moulin ne pourrait faire reiluer Teau au-delà 
/ du déversoir. 

€e que nous disons des moulins doit s'entendre 
dé toutes k9 iisines. Le poids ^ ou le courant de 
i^eao) fbmie tmé puissance mottiée* dont tous ks 
arts ont cherché a se prévaloir* IK est probable 
que les premiers can^iux ont ctc faits pour Tirriga- 
tion , et par conséquent pour l'a^riciihure ; mais le 
manufacturier a bientôt senti le parti qu'il eu pou- 
vait tirer \ et avec son argent, il s'est donné snr le 
cours de Peau , les droits de Tagriculteur» 

Cepondatir, dân# des tems de sécheresse , cet 
dr^ics se oontrarient son^e&r* Les tisîiràs ne dépttt-' 
sent pas Ttau } mais elles en oftt besoin , et Tirri* * 
g^tiofi' Tenlèva. Il noiis paraît donc iadispensable 
que la loi règle une préférence, à laquelle les | 
particuliers soient obligés de se soumettre. | 

Il nous semble que la mouture du blé tenant att I 
besoin le plus urgent et le plus journalier de la so- ' 
ciété , les moulins à farine doivent avoir le premier 
iasig« Mais k gouvernement noûs fait observer lui* 
même que ces établissemeiis utiles sont , dans cer- 
taines circmista&cesi trop multipliés.; il M faudrait 
donc assigner ce premier rang qu^au mettHâ r^ 
' connu par le gouvernement comme indispensable* 
ment nécessaire à la commune relativement à sa 
population. Le droit de ce moulin serait de se pro- 
curer Teau^ au détriment même de l'arrosage lua- 
tBeaiaaé* 
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Le second raDg serait assigné aux irnpitiOftt 
pour lesquelles , comme nous Tavons dit , les ca* 
vaux sont prûacipalement faiis^ quoique le eoœmer- 
ce les ait détournés a d*attties fins utiles. 

Le troistème rang serait pour les monlios à fa« 
xine j qui y sans être rigoureuieineat oécefiam» 
«sont toujoufi aYintageBa. 

Le quatrième et derokr raog serait pour les 
usines de toute espèce. 

!1 tant observer que nous ne parlons que des cas 
extrciues , où l'on ne peut satisfaire n deux objets 
à la fois j où les droits parais^ont égaux , et où la 
loi doit prononcer sur le sa&:ritice4 

Mous savons qu'il faut protéger ks nunufactui es $ 
mais il faut protéger Tagricimuise eacore plus : 
<l*aiUeurs , les usines ne sont pon^ le maoufactufier 
qu'une affaire d'économie , et Tirrigation est pour 
la terre souvent un besoin de première nécessité» 
. Nous ajouterons qu*il serait pent*ètre sage d'o^ 
bbgcr tous les départemcns d'avoir pour le besoin 
public , un certain nombre de moulins à vent., 
tenus en bon état. Nous habitons un pays chaud, 
Jes gelées y sont ordinairement courtes ; et cepen- 
^ntoous avons vu un iuver où le défaut de farine 
commençait à devenir une calamité que nous n*aiH 
rions pas connue y si » dans le vent, nous avions 
trouvé un supplément à Teau dont le cours était 
par tout suspendu* M B. Deus^ moulins à vent vieu** 
nent d*être établis à Avignon. 

Farcours {ou entre^cours ) it vaine pâture dam Ui 
terres^ non- dow f autrts^ la ekemms puiUct. 

z8. Rien n'est plus contraire au droit de puro- 
priété , que (es parcours et les vaines pâtures^ 
L'herbe qu'on me consume , j'aurais su en tireit 
parti : il y^a un reste de luzerne dont j*aurais ra^ 
massé la graine : les autres herbes sous ma charrue 
seraient devenues un .engrais utile: si un troupeau 
étranger ne vient pas foulé/ ma'terre humide , mes 
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^ttlturei seroot moins péniblety moins longues ^ 
moins ciispendieuses. 

• hei parcours et les vaines pâtures nous paraissent 
donc devoir être anéanties. Que le propriétaire 
puisse bonifier son propre domaine avec un trou- 
peau tel qu'il le voudra , mais qu'il ne sorte jamais 
de soa enceinte. S'il a des terres éparses y qu'il ea 
avertisse sa muoictpaiité ^ ainsi que du chemin 
qu'il doit suivre pour y parvenir. Si ces terres 
«ont hors du lieu qu'il habite , qu*il donne /le plus 
le lieu de son domicile. Si j après ces déclaratioos, 
aes troupeaux sont trouvés en fiiute) il paiera 
au dénonciateur, outre les frais de justice j lavaleur 
de deux journées de travail , Testime du domtnage, 
et Tamande d*un sou par brebis et de dix sous par 
vache , applicable par les maires des communes, 
aux hôpitaux , ou aux bureaux de bienfaisance du 
départemeni. Si ce dommage se fait la nuit , l'a- 
mande et le paiement du dénonciateur seront 
sloubles. 

' ' Dans les pays ou les pâturages sont abondans^ 
tout étranger qui viendra y faire dépaître ses bes- 
tiaux, outre les déclarations ci-dessus , sera obligé 
d'accuser le nombre et îa qualité des bêtes qn'il 
améoe » ainsi que le tems de son séjour 3 et en cas 
de contravention à sa parole , il sera condanmé f 
outre les peines ci-dessus , à un sou par mouton et 
à dix sous par' vache pour chacun des jours qu'il ^ 
aura passés en sus du tems qu'il s'était fixé. 

Pauvres dans les campagnes^ 

19. L'ordre public exige qu'il soit pris des 
mesures pour empêcher au*un individu mandie 
liors de sa commune f il faut pour cela- que ies 
maires fassent arrêter tout mandiant étranger, et 
le fassent conduire dans la commune de son do- 
micile.. ^On accorde trpis sons par lieue à chaque 

maudiaat 
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Iriatidiant arrêté. Cette dépense Jetruâit être k h 
^har^e de la commane domiçile du tnandiant ; mail . 
dans les communes ou il n*y a ni maisons de trayait 
ni maisons de secours , n*y aurait^il pas de Tinhu'^ 

wanité d'empêcher Tctre indigent , qui , à cause 

de son bas âge , de sa caclLicitc , de ses ir fîr- 
mités , etc. , ne peut se livrer à aucun travail , 
d'implorer la commi^cration de ses concitoyens 5 
Évant d'avoir pourva aux moyeos d'assurer^sa sub« 
sisfance ? ' 

Quels pourraient être ces moyens ? Le plus avanp» 
tageux , et celui qui parait le plus aisé à employer^ 
cmiststerait à formel dans chaque chef-lieu de soits- 
préfecture ., un établissement On attelier de charité ^ 
dans lequel serâtent admis , même de force , les 
mandians de tout â^e et de toirt sexe , auxquels il 
serait reconnu que le bure.in de bienfaisance de 
leur commune ne peut donner les secours néces- 
saires , pour y être soumis à un travail propor* 
lionne à leurs facultés phisiques» 

fêcikeê ^ Hvîira Hm^nai^igaâ/a eu fiottàbttsi 

30* Ici la pêche fut toujours libre. II n'existait 
etrr les rtvtèrei iit>n-narifables qui coulent dans ce 
département qu'un pètit jjombre de reserves , ap- 
partenant aux ci-devant seigocurs. Ces reserves ont 
été détruites par l'effet des lois portant suppresj- 
sion des droits féodaux. Du reste, on pense que la 
question considérée î'ous son raj^port géuéral ) U© 
peut qu'être résolue aifirmativemeat. 

Fig€oni himu 

31, Le biset fAt moins de mal çu*on ne pense, 
fl préfère la vesce et autres mauvais grains ; il ne 
gratte point la terre, et après la moisson il est très- 
utile pour la nettoyer des mauvais gr.ans dont la 
faulx n'a pu atteindre les plantes qui gâteraient la 
récolte suivante. . Q 



Notre avis ne serait pas de permettre *cf IMSett 
indéfiniment. Avec 80 arpens de domaine, on 
pourra avoir 10 paires de pigeons ^ avec 150 
arpent , 30 ou 40 paires 5 avec 200 arpens , cent 
paires. Avec moins de 80 arpens , on ne pourrait 
avoir que des pigeons pâtus. Il doit être expres- 
sément défendu de tirer sur les uns et les autres , 
sous peine d'une amande qui n'excéderait pas trois 
iournées de travail. Let estimateurs du dommage 
auraient égard aux petits que la mort des pèrw et 
mères aurait uu détruire, 

Eachat ( faculté de ) réméré , retrait Ugnager , etc. 

3 1. L*abolitioa des substitutions a été très-avan- 
geuse à Pagriculture. Ces sortes de dispositions 




faculté de rachat, ou droit de réméré?.... Onna 
qu'à limiter l'étendue de ce droit , et circonscrit^ 
davantage le tems accordé pour en user. La- 
cheteur qui se rendrait coupable de déténoratiOO 
dans l'immeuble aliciié à condition de rachat, ou 
qui ne le tiendrait pas en bon père de famille , se- 
rait condamné par la loi, qui, d'un autre côte, 
soumettrait le vendeur à lui tenir compte à 1 e- 
poquc du rachat , des améliorations qui auraient 
augmenté la valeur du fonds. Il nous semble que 
dès-lors tous les inconvéniens disparaîtront. Cette 
espèce d'aliénation est une sorte de branche du 
droit de propriété. Sans elle le débiteur malheu- 
reux serait privé de l'espoir bien consolant de rc* 
parer sa fortune ^ il verrait s'éteindre en lui ré»tt- 
lation quVxcirerait le désir de recciivrer sa pro- 
priété 9 il serait souvent tenté de recourir à des 
moyens honteux pour tâcher de frustrer ses créan- 
ciers j et sous aucun rapport on ferait Icof 
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avaiita||e» On pense que les motifs çutssans qui 
lirait mtn>duire ce droit , doivent aujourd'hui le 
faire conserver, sauf les mocUficatioiiii q^e nqus 
avons déjà indiquées* 

$€ntUrs pour Us pmçnncp a pie. 

» 

33. Tout le monde a ie droit de passer dans les 
. chemins publics i mais à moins d*une convention , 

OU obligation particulière , personne n'a le droit 
de traverser ma propriété. Elle est sacrée* Ainsi il 
BOUS parait que Tusage des sentiers doit fttre aboli 
et proscrit par la loi > comme un reste d*abus into- 
lérable. 

Stmtudes rurales, 

34. Nous trouvons classés dans les anciennes 
lois , sous la dénomination générale de servitudes 
rurales y le droit dé passage sur le champ voisin ) 
le chemin ; la voie} la dérivation des eaux^ ou 
servitude d'aqueduc } le droit de faire couler les 

> ^aux de son champ dans le champ voisin; le 
droit de puiser, de l'eau à la fontaine voisine» 
ou d y abreuver y le droit de paître. Il est encore 
une servitude rurale commune à tous les fonds y 
c'est que, lorsqu'il y tombe des fruits du fonds 
voisin y on ne peut pas empêcher le propriétaire 
de . les y venir cuetliir. 

Il n*est aucune servitude rurale particulière à 
ce pays: nous sommes réglés à eet égard par le 
droit commun. 

' Une expérience de plusieurs siècles nous apprend 

que nous n'avons rien à désirer sur cette matière 9 
et que tout avait été prévu par les lois anciennes. 
Il serait à désirer que leurs dispositions fussent fon- 
dues dans k npuvcâu code rural. . 
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BALANCE ROMAINE, 

ASSUJÉTIE A TOUS LES POIDS 

pu SISTÈME DÉCIMALi 

MÈTRE^BALANCE, 

Frésemé à l'Athénée par le Citoyen GuÉRlS 
fèrft 1$ 10 ]fy.imair4 an io* 



Le projet de rendre les mesures Tîniformes dans 
tûutf Tétoadue de la France avait été proposé 
plusieurs fois par racadémie des sciences : mais 
œit fausse prévention ou aaçMiiae habitude^ son 
exécution m'arait jamais pu avoir iieti* U était ré** 
«arré à Ja fia da i8^ stèote d^ianag^ner un sistèma 
qui , en aasnrattt l'uoiforaiité des poids ot m? sures| 
fit découler d'une seule tomes cellti doat oa M 
servirait j et les assujétît sistème décîmsl* 
balance dite romaine paraissait au premier aspect 
sy prêter difficilement , et je voyais avec qi:elquf 
regret qu'elle n'était point comprise dans la chaîne 
régulatrice du commerce. Quelques réflexions m'ont 
fait coQuaitre que le mètre lui-ittême pouvait servir 
fie balance» et que Ton poemi y adapter pour 
peson tous les poids oouveUeiMiil admis , $aa$ ma 
cbdag^r à la précision* 

< 
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Un mètre de fet carré on méplat d'une force 
proportionée è Tusage ^ti*ôii en veut ^ire , par^ 
faitement calibré et divisé en décimètres , centi« 

mèt^^s et millimètres , auquel on fixe un axe i 
■Coutcdu sur la première divisivui des dccimctres, et 
que Ton fait supporter comme toutes les autres ba- 
lances par un crochet solidement établi. 

A rextrémité du petit bras , on suspend un bassin 
ou plateau eçt équilibre avec le grand bras. Si Ton 
ne désire qu*un crochet , on fera graver sur le mètrp 
la tare du grand bras du levier , afîn de la défalquer 
lie la marchandise pesée. Cette balance • plus sim* 
pie que les aiiciennes / a Tavantase de pouvoir 
prendre pour peson tous les poids du nouveau sis* 
<ème , sîans être obligé de la retourner lorsqu'on 
Veut peser une plus grande quantité de inarchau- 
dises. Elle offre aussi un étalon , toutes les fois 
que Ton voudrai cou^îtruire une mesure. * 
■ Si je prens pour peson un kilogramme , Tétendue 
4de tna balance me donnera un» deux , trois , quatre, 
jusqu^à dix kilogrammes ottcenttectogrammes; si 

i'e prends rhectogramme »^ je pèserai jusqu*à dix 
lectogrammes ou ceàt décagrammes , et ainsi dea 
autres. Celle que j*ai construite en petit» me sert k ^ 
)}eser tion-seulenfem Tor et Tardent , maïs toute 
espèce de marchandise un peu précieuse : elle tré- 
buche à deux grains , mais, avec un peu de soin, 
on pourrait la faire tomber à un graîu. Vj trouve 
encore un avantacre ; c'est qu'après avoir pesé av ec 
l'hectogramme ou l'once des nouveaux poids , je 
prends Tooce de l'ancien poids pour peson ^ et j*ai 
tour de «ûte le rapport de J'un à Paotre ou sa diflSh 
rence ; ce qui peut être utile à cen qui n*dat au^ 
cune comiatssance du calcul. 
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Jbun Bdêna à plusieurs usages, ■ 

Au lieu d*un axe, fixe, on fait glisser dans le mètre 
parfaitement calibré , une boete pareille à celle des 
çoinpas à verge , à Idqutlle on fixe l'axe à couteau 
que l'on arrcte sur une division des décimètres par 
le moyen d'une vis de pression qui entre dans un 
petit; eofoocement pratiqué à chaque .décimètre 
sons la partie inférieure ^ par ce moyen on cit 
assuré que le curseur est immobile lorsqu'on Ta une 
Ibis fixé sur la division que l'on souhaite. 

Un phisîcien pourra avec cette balance démon- 
trer les diiîérences des poids comparés à leur dis- 
tance du centre de gravité , prouver mécanique- 
inent que les poids sont en raison inverse des lon- 
gueurs des leviers 9 et en retirer plusieius avantages 
relatifs à la pbisique« J*en ai construit une pareille 
pour mou usage,. Je me ferai un plaisir de la rnoor 
jireraux penonnes qui seraient bien aises de la con-> 
saitre ^ et si quelqu'un désirait' s*en procurer une 

Ïareille j on pourrait s'adresser au citoyen GiROD, 
orloger , rue de la Balaucc > à Avignon y qui en 
a déjà exécuté plusieurs, 

Eimarquem 

Il serait à désirer quç' dans les magasins et les 
jfrandes fabriques oase sesyit d'une balaiice dont 
chaque bras aurait un mètre de longueur divisé en 

décimètres et centimètres. Une pareille balancf 
serait plus exacte, attendu qu'on aurait la faculté 
de la vérifier, en mettant le peson et la marchan- 
dise tantôt d'un côté , tantôt de l'autre. Et en ajou- 
tant un plateau de chaque côté , elle deviendrait 
)>alance ordinaire. 

Fin des BiUmoires de CAthinie de Vauctuse. 
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EXTRAIT 

DBS 

REGISTRES DE L'ATHÉNÉE DE VAUCÏLUSE i 
Séance du Avril i8o6. 

pRESENS MM. DE Lattre , Président j Voulonne , 
Vice-prësident , Fortia , Guérin père , Sabader, 

Astoud y Paniard , Crivelli , Piot , Tiiomas , Calvet 
et Moiel. 

« 

M. de Fortia lit un Rapport , à la suite duquel U 
demapde rin^iiedûoa de^ Ouvrages qui ont été }u8 

dans la dernièrt' Suaiict' publitjuf. Il désirs^ i^u'oa y 
joigne quelques autres écrits composés depuis cette 
époque y et capables d'ajouter à l'intérêt que pré- 
sentera cette Collection. L'Athénée donne son adhé- 
sion à ce projet. 

^ Poui copie confoniie : 

H. M o R E L , Secrétaire^généraL 
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M. l'abbé Me Saint Véraa , Membre honoraire de 
l'Athëoëe j nous envoie en cet instam let Vert soi; 

vous (^u'il a composés après U baUiIie d*AusteiliU ; 



Jn honorent invicù NAPCLEQîflS ^ , . 

Jmpêrûioriê GmllQrumf ^^mmmoé 

\ 

yix eoBpto bello» Gennaaot exub m» 4' 
" Sauromatas cogis rertere terga fugae 

Veni » ViDi 9 YKi , hmc CaBsarii «ureft rtrhm f 
M agae Nbatolbo , dieere {are potet. 
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SÉANCE PUBLIQUE 

t>E L'ATHÉNÉE DE VÂUCLUSE, 

Jto 6 liïiocdôiboz ap 4à , (»5 3uMf èSdS. ) 

MoïîsrKUR BOURDON, Président , fait 
l'ouverture de la Séance par un diacom oii ^ après 
avoir annoncé les projets littéraires de TAthénée 
pour l'hante suivante, il passe à Téloge de Sa 
Màj£ST£ L'EiuFJsnfiUB Dss Français , qu'il con^ 
^idèie sous lea rapport» du goenier et de 1 ami 
des lettres» 

Le Secrétaire-général rend compte des travaux 
de TAthénée , depuis la demiàre Séance publique; 

Monsieur Sabatier 5 de Cavaillon , par Porgane 
de Monsieur &Iaze , lit une £pitre en veis sur lâ 
respect dû aux. femmes» 

Monsieur Guerin père lit un Mémoire sur la 
.nécessité, dé replanter les forèti* 

Monsieur CrivelU £ait lecture d\m odviage sut 
le danger des Comm^taires en matière de légis^ 
lation« 

Le Seerétaîre-géttéral , lit uùe Epître en vers sur 
cette proposition : Combien dans la poésie , le sen^ 
timent est préférable à tesprU , à P imagination^ 

A 
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^ Sénstpiàjîi^ue. de V Athénée* . - 

Monsieur CmrfB «t ««e Tiadudîoa és proi* 
des Cantates ^ Métastase , iatitulées , piiatem» 
et Nié. 

\je Seeréuife - g^uéral lit une Fable imitée da 
V Mlemaud , intitulée : U Peintre. 

Le même Secréiaiie - général lit ensuite Paiw 
noncè de la distribution des prix , lesquels sont dé- 
cernés : savoir 5 cehd m rÉàuaOMii des Vers à 
Soie, à Monsieur Michel- Ange Genési, domicilié 

S^-Êsptit , Dépauctemwit du Gard , et celui sur 
les Engrais , à Monsieur François- René Taiil du 
^Oët , propriétaire à Orpicrre, Département des 
Hantes-Alpe^. Conants Totawage de Monsieur Tax3 
du Poët n'a rempli qu'imparfaitement les intentions 
^ Prograumie , l'Athénée ne lui a accordé le piÎ9 
^u'à titre d'encouragement, 

- hct' Séance est levée. 



Pour copie conforme , 
tL MOAËL^ Secrétaire., 
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COMPTE RENDU 

♦ • _ 

Des Travaux de l'Athénée de Vaucluse , depuis 
sa dernière assemblée publique , par le Secréiaire^ 
général de cette Société, 

Messieurs, 

C'ssT la fois que je lemplis la tâche hoaorablë 
^ rendre compte au public des tiavau)c dePAthënée. 
Parmi ses membres y les uns voués à l'exercice d'uae 
yMli«ttoii qui revendique tous leun instans , et qiu 
«end^le devoir absorber toutes leurs facultés intel- 
lectuelles y viennent cependant , par intervalle , se 
mêler à nos discussions , éclairer les queètibns qui 
nous partagent y nous communiquer enfin leurs pen- 
sées qui, pour n'être point rédigées, n'offrent pas 
moins des résultats utiles, et ont par-dessus les 
ouvrages écrits , le jet aimable de la iianclùse et 
le caractère piquant de la vivacité. 

Les autres se croyant obligés de payer à leurs 
CCHicitoyens des tributs d'utilité ou d'agrément , ex^ 
cités peut-être par Faiguillon secret de la gloire et 
par le besoin impérieux de se créer une existence 
honorable dans les esprits , osent s'exposer au grand 
jour de l'impression et affronter toutes les t<impôte$ 
de rhorizon littéraire* 

D'autres enfin plus désintéressés sur la gloire 

plus modestes ou plus défians, mûrissent leur raison 

dans la retraite ^ élaborent leurs pensées dans un 

Aa 
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à Travaux de VAthénée^ 

sileiioe miatérieux^ songeant exclusivement au bie» 

public et n*ottbliaikt que les intëtèts de leur lenom* 

TTiée , semblables , sous ce rapport , à l'insecte pré- 
cieux qui travaillant pour la grandeur et l'opulatce, 
s'euveloppe du tissu qu'il a ourdi et s'ensevelit gé- 
néreusement dans son ouvrage*- Mais leurs écrits 
triomphent de leur modestie ^ et leurs idées réflé-- 
chies par la Société à laquelle ils eu doîvent la 
confidence ^ deviennent bientôt une propriété na« 
tionale. 

Dépouillant donc tout amour^propre de corps et 

tout esprit d'association particulière , nous oserons 
vous dire ^ Messieurs , que dans le domaine des Art» 
et des Sciences , la moisson de cette Société n^a pas 
été moins abondante cette année que dans les an- 
nées antérieures. Le tableau de ses opération» ^ que 
nous allons mettre sous vos yeux , prouvera que notre 
assertion n'est point présomptueusement gratuite.. 

Un Mémoire de M. Astoud sur le Crépuscule y a 
ouvert la carrière de nos travaux. L'auteur y a dé-> 
veloppé une doctrine saine , lumineuse ; et les forâ- 
mes aimables qu'il a su donner à son stile , rappel- 
lent quoiqu^avec moins de gaité , les grâces que Fon- 
tenelle a répandues dans sa Pluralité des mondes. 

M. Dejean nous a communiqué un Discours sur la 
vérité et Texcellence de la Religion Chrétienne. Cet 
ouvrage où la phiiosopiiie du néant ej de la matière 
estxombattue ayec des apqiies aussi solides que bril« 
lantes , peut être infihiinent utile dans l'état de déca- 
dence morale où nous vivons et à une époque ^ ojk 
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Travaux de t Athénée. ( 
4e6 hommes tëmëraiied , égarés par l'orgueil et par 
la licence des opinions ^ s'efforcent de détruire les 
aaotifs de toutes les croyances et les fondemens de 
toutes les vertus ; areugles , qui ne voient pas que 

la religion d'autmi est leur propre garantie et qu'ils 
devraient la prêcher par politique ^ s'ils ne la propa** 
gesdent par conviction , puisque la religion est le 
plus solide appui des Lois et leur plus heureux sup* 
plément* 

Noua avons entendu de M. Estratat une Epître à 
M. Bianco de Brantes 5 la £aciUté et une légèreté 
aimable distinguent cette production dont le ton 
contraste singulièrement avec le genre d'occupa* 
lions qu'avait embrassé Tauteur* 

M« Cuerin , père , toujours promt à appliquer lo 
xaisonnement et ses vastes connaissances aux fbém 

nomènes phlsiques qui étonnent que Iquefois les sa^ 
vans eux-mêmes ^ nous a donné un Mémoire sur le» 
pierres qu'on dit être tombées de l'atmosphère^ Ce 
Mémoire fut composé à l'occasion d'un procès-ver^ 
bal , rédigé à Apt , lequel constatait la chùte d^uné 
pierre de cette espèce. M. Guerin discute les opi- 
nions qui ont divisé les savans sur cette matière , et 
fortifie la sienne d'une foule de probabilités qui lui 
donnent presque Téciat d'une démonstration. 

Nous devmis à M. La Brousse , Médecin d'Aramon,' 

différens ouvrages estimables compris sous le titre 
de Mélanges. Il nous a présenté encore un Mémoire 

fiur la Phtisie où les simptômes et les dlffcrens as- 

jftoU de çette maladie sont très m bien caraaéxiséit 

A4 
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^ Travaux ie tAfhénééir 

et dont les moyens curatiis sont indiqués avec beaui 
' coup d^intelligence. 

M. de Roussière, de Courthèzon, nousalunnéciU 
intitulé : Considérations sur les récompenses natkh 
noies. Cet écrit lenferme des vues politiques qui in- 
diquent Tusage qu'un bon Gouyememenl peut fcii» 
du ressort de l'émula don. 

M. Françôis Tissotjde Moma8,nous apïésenlé on 
Traité sur la Sphère, traduit du grue de Proclus* On 
doit savoir gié à ce jeune auteur de ne s'être pomt 
laissé effrayer par une entreprise qui exige des con- 
naissances astronomiques réumes à celle de la lan- 
gue grecque. 

L'aspect hideux de la nature dans la rigoureuse 
saison, et les mfinmlés que ceUe-d cause* ou aug- 
mente dans les vieillards , ont inspiré à M. Tabbë 
. Bondly , po^te plus qu'octogëoake^ des Vers très- , 
piquans ^ intitulés Boaêade cmf^ f Aiw. A la cha- 
leur «t à la verve qui lègnenl dans cette pijèce , on 
voit que si )lnver était autour de notre aul»ur, quand 
il Récrivait , il n'était point dans son imagination , 
kqueUe parait s'être enrichie de toutes les pertes de 
la nature. 

* M* jOesgranges y Tua de nos associés^ et Médecin 
à Lyon., a adressé à i^Atfaénée un Mjémo^e sur la 
Vacciae considérée coipome préservatif contre la 
peste* Dans c^t ouvrage où les rapports et tes anti-^ 
^atihies des différons prioeipes de la santé et de la 
^(i^ladie sont saisis avec beaucoup 4is discernement 

ft très-babîienmt appliqués à bastion ^aitée^ 

* 

m 
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JVaPom de Athénée. j 
9L Deigi»ige$ ^e«t mmtré dlguç de sa gi^nd^ tépi^ 
4atioiu 

. MoiitdeTcmseiicoi;«iiM«Gtteiiii, pèie^saMi- 

meire sur la nécessité de replanter les 6wét$, La 
4lidette totale dont nous sommes meuaoes i cet égiurd^ 
imprune un grand intéièt à ce Mémoiie qui^ fmc 

cette raison y sera lu ^ du mul^ia jpai ei^t^^àt j dans 
cette Séance. 

M. l'abbé Borrelly , auteur de la Boutade contre 
Tfaiyer y prend des pmceàux plos doux $ il l^w cobi- 

mande des touches plus riantes et il réioll» de «on 
\ravail ou plutôt de son aimable caprice , une pièce 

de vers snr le Printems , qui est lapliM fidèk imag» 

de cette charmante saison. 

M. Thomas , Magistrat de sûreté , nous a lu nu 

Discours sur l'utilité et la nécessité de la culture des 
Aits et des Sciences. On a justement applaudi à la 
Logique pressante et animée de Paotenr qui a su 
faire sortir de$ idées nouvelles d'uu sol qui parois* 
sait épuisé* 

M. Astoud a prononce dans notre sein un Dis-** 
cours de réception semé d'idées littéraires et mora- 
lesi qui honorent son cœur autant que son esprit. 

M. de Causan » ei^ lemerpiaut TAiJiénée. de sou 
adoption y à (ait une digression heureuse sur les Arts 

et les Sciences ^ dpnt il a parié en amant passionné, 
c^est-à-dire , avec cette ezubér^mce de verve qui 
est le vrai caractère dç Téloquence et qui produit 
toujours Pentraînemeat. 
La réception de M. Huber ^ été le sujet çt Poc« 

A4 
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B Ttmaux de tAthénéel 

caslon d'un plaisir noaveaii pour TAthénée. Le téàm 
piendaire Im a adressé un remercîment en Vers aïK 
quel il a joint line Imitatioii d'one Ode de Kleist «ur 
Dieu. Dans le premier de ces poèmes, on a remarqué 
beaucoup d'eeprit {oint à une grande fadlité^ On y a ^ 
obsen é sur-tout Part ri difficile des tiansitzons« 
L'Ode ëur Dieu a la teinte sublime du sujet ; le tra- 
ducteur y déploie la noble indépendance d'un m-» 
teur original, et prodigue a\ ec tant de magnificence 
le» images et les sentimens^ qu'on le croirait inspiré 
par le Dieu même qu'il chante, 

M. Calvet neveu, nou« a lu plusieurs ouvrages 
sur l'Higiène, 0^ ne sauvait trop applaudir au 
courageux et persévérant d'un auteur qui dans l'âge 
orageux des passions , se consacre tout entier à uu 
genre d'étude souvent fastidieux , et sait déjà mé^ 
riter W glow quigind les aiities obtie^neQt à ^ eii^e 

» 

des ençouragemens. 

Nous possédons de M. de Renoard, un Discooii 
intéressant sur le caractère et les talens du célèbre 
ornant de Laure. L'auteur, pense ftvec laispn que 
trarque fut un grand homme , en même tems qu'un 
bomme «ômible ; et il prouve l'une et Vautre pro* 
position par des témoignages irréfragables puisés 
d^s la vie et d^s ies écrite de ce grand poëte,. 

M. Guerin, fils , a lu une Dissertation dont l'objet 
était de prouver que Pétrarque était un grand plûio^ 
sopbe. Cette opimon que l'auteur motive et justifie , 
est partagée par M. Degérando , l'un de nos Asso- 
ciés, qui XI0B9 a envoyé une Dissertation savante W . 
la ptilo§of bie de Pétrarque. 
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Trmnmt de tAthiniel 9 

M. de la Bastide , de Montpellier , l'un de nos Asr- 
aociës , noua a offert en tiibut une Ode sur la Pein- 
'ture. Ce poème présente un mélange heureux d'ins- 
truction et d'agrément. Le didactique n'y étouffe point 
vJPenthonsiasinequî^ comme on sait, estPamedu genre 
lirique. D'im autre côté, la raison ne s'y égare point 
dans des écarts monstrueux qui sont plutôt les simp* 
tômes de la folie que les effets d'un désordre savant. 
Une chose frappe sur-tout dans le poëme de M. de la 
Bastide ; c'est le talent avec lequel Pauteur saisit les 
nuances les plus délicates de l'art du peintre^ et sou- 
met au pinceau poétique dea idées subtiles et fugU 
tives qu'il devait , ce semble , désespérer de fixen 

M. de la Bastide doit nous rappeler M. de Causan, 
•on ami ^ comme le nom d'Oreste rappelle celui de 
Filade. Mais M. de Cansan n^a pas besoin d'un rap^ 
port ou d'un lien étranger pour nous rappeler son 
existence. Il est du petit nombre des poëtes dont les 
écrits laissent un long souvenir. Son Ode sur le soleil 
est remplie de tous les feux du sujet ; Pauteur peint 
tous les effets de l'astre du jour , comme l'astre du 
Jour colore tous les objets de la nature* 

Nous avons entendu de M. Sabatier , une Epitre 
aur le respect dû aux femmes , et une autre Epitre 
du Secrétaire-général sur cette proposition : Corn» 
bien dam les ouvrages de poésie , le sentiment est 
préférable à t esprit et à t imagination^ Comme ces 
deux poèmes doivent être lus dans cette Séance , 
nous laissons au Public le soin de les apprécier» 
Les juger nous-mêmes , avant lui , serait une usur- 
pation et une i^ iprudence» 1 
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RAPPORTS. 



VoitiÀjMeMieuis y l'état et comme la vérificatioil 
43e notre revenu de cette annfe. Il e»t une autre sorte 

d*icritd^ dout ou ne donge point à relever le mérite, 
parce qu'ik «ont purement intérieurs , je veux dire 
qu'ils ne sont point destinés à sortir du sein de cet 
.Attiénée. Ce sont les rapports faits par les commis- 
«ions spéciales diargées d'examiner les titres litté- 
raires des candidats. Ces rapports ou ces aaalises 
.exigent beaucoup d^ travail et de connaissances. Il 
faut 7 déteimmer Tétat o& Pauteur a pris Fart ou la 
science dont il traite , décider si cet art ou cett^ 
^edence ont avancé ou rétrogiadé dans ses écrits , 
ou bien s'il s*y est montré au niveau des connaîs- 
.sances de son siècle. L'analiste doit encore exami- 
ner les vices de Tensemble et ceux des détails , xe* 
lever un paralogisme , élaguer un hors-d'œuvre^ dé* 
noncer toute expression impropre^ obscure ou tri- 
iriale; tirer enfin une ligne de réprobation sur toutes 
les erreurs de jugement , de goût et de stile. Ces 
(onctions toutes difficiles qu'elles doivent paraître j 

ont clé cependant remplies avec distinction par plu- 
sieurs de nos rapporteurs. La justice me fait un de- 
voir de citer au rang des meilleures analises, quel- 
ques rapports de M. Youlonne , et celui de M. Cri- 
velU sur MM« Rifiai-Coviai et de la Porte , auteurs 
des Pandectes Françaises , Membres assodés de 
rAthénée. 

Mais pourquoi faut -il que parmi tant d'objets 
consolaus et d'acquisitions âatteusçs , nous. avions 
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Rapports^ If 

ime perte à dëplôrer ? M. Meynet , Blbllotliucaîre et 
Conservateur du Muséum ^ devait nous apparteiîi et 
par sa place et par son amour pour les Lettres ; le 
désir de' siéger parmi nous le piqua de tous les ai« 
guilloDS de l'émulation , ^t c'est ce deâr louable qui 
lui fit entreprendre la description des tableaux con- 
fiés à ses soins 5 M, Meynet acquit biemÂt un nou- 
veau titre , si non à la gloire , du moins à l'estime. 
Il avait entrepris Panalise de tous les manuscrits ou 
livres rares dont le Gouvernement Pavait rendu dé« 
' positaire. L'apoplexie le surprit au milieu de ce tra- 
vail ^ et M. Mejmet ^ forcé de suspendre les opérai 
tfons dé son esprit , s'en dédommagea par l'exer^ 
cice des vertus de son Cœur, eu léguant à la villft 
d'Avignon > ses Uvi«s et son ^binet d'Histoire aa^ 
turelle. 
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DISTRIBUTION DES PRIX. 

Messieurs^ 

L'ATRiNÉE de Vaucluse , voulant ranimer rému-. 
lation pamù ses Concitoyens^et âxeileur atteatiou 
mu des objets qui intéressent éminemment la pros- 
périté publique , avait délibéré de proposer deux 
prix ^ dont l'un serait une médaille d'or de la valeur. 
âe l5o francs^ laquelle serait décernée à l'auteur 
qui , au jugement de cette Société ^ aurait le mieux 
traité la question suivante : 

Quel est en général le meilleur sistéme d'édu*; 
cation pour les Vers & Soie , et particulièrement pour 
ceux du Département de Vauclusx ? 

L'àutre prix qui devait être aussi une médaille 
d'or de la même valeur ^ devait être adjugé au meil- 
leur Mémoire sur cette question : 

Quels sont les engrais qui conviennent le mieux 
au sol du Département de Yauduse ^ et particoUère- 
ment an terroir d^Avignon ? 

Quant à la première proposition , c'est - à - dire , 
telle qui est relative à l'éducation des Vers à Soie» 
l'Athéuëe a jugé que le Mémoire portant cette Epi- 
graphe : Nec tentasse nocebit » et dont Tauteur est 
M. Michel-Ange Genési , donûcilié an St-Esprît , 
ayant suffisamment rempli les intentions du Pro- 
gramme y méritait la médaille destinée au vainqueur» 

Pour ce qui concerne le Mémoire des engrais, qui 
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Prix distribués* ut 
H fixé l'attention de PAthénëe , de vim discussiont 

se sont élevées à son sujets et les juges se sont par- 
tagés d'une manière saillante. Les uns. accusaient 
l'auteur d'avoir trop généralisé sa théorie» et de ua 
l'avoir point assez appropriée au terroir de Vauclase. 
Us attaquaient encore le stUe qui est , suivant eux, 
liérissé d'incorrections* On a répondu que cette ap« 
jplication particulière de la théorie de lauteur pou- 
vait être facilement déduite des règles générales qu'il 
a posées , et que relativement aux fautes d*élocu- 
tion, l'auteur pouvait être excusé dans un genre 
^'écrire où il s'agit moins des mots que des choses* 
Tous convenaient d'ailleurs que la doctrine de l'au- 
teur est sûne , lumineuse et. .mise à la. portée de» 
cultivateurs les moins intelligens. 

Sur ce , l'Athénée voulant conciUer le tegpect 
qu'il se doit à Im-méme , et la sorte de compensa» 
tion qu'il doit à^l'auteur du Mt^moire pour les re- 
diercfaes savantes et le long travail auquel il s'est U- 

vré , a confondu toutes les opimons en une, en pre- 
nant un terme moyen* 

La Société déclare donc par mon organe qu'elle 
décerne la médaille à ce Mémoire , non à litre de 
prix , mais à titre d'encouragement ; ajoutant en-, 
core à cette disposition que la médaille portera cet 
mots : Prix d'Encouragement. L'Athénée charge son 
Secrétaire de notiâer à l'Auteur et au Public qu'il sent 
^ottt ce qui manque à cet ouvrage , tant sous le 

Xdpport des applications particulières que sous le 

capport du stile. ^ qu'il le récompense cependant 



à cause des détails immenses et iaiiniment utiles,^ 
que Paateur asemëa dams sa théorie des engrais (i). 

Tel a été , Messieurs , lejugemeat de T Athénée 
'sur les ouvrages envoyés au concours» Il n'a pas 
voulu s'armer d'une trop grande suvéïité daus la 
première lùtte qu'il ait provoquée ^ afin d'attirer 
dans la même arène des atblètes intéressans que 
le renvoi du prbc aurait peut-être écartés. 



Cl) C» Ménsir» q«i psrtt pdur Epig^splM , ee tm aUtt- 
raee , Bur§ §go vivêntsm , tu Mois in urU hêûtum^f. 0t V* 
Fraoçoi»-n«iié Tnûi âvt Poet , propriétaire à Orpîmt , IHr 
partement def Hautes- Alpes , fitalntC dS U SoMé à'tmàÊfi 
làoa dtt màmt Dép«rtem«At« 
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#UA LS aSSPXCT XKVXRS LES FXtflIXSii 

3PAiiM* SABATIER» dx Cayaii.i.oii, 

Dans ces tems qu'on vit nos provinces 

Avoir y chàciine , un souverain ; 
Que dans les moindres bourgs régnaient ausii dei princeif 
Qui les fesaient gémir sous un sceptre d'aînûn ^ 

De la beauté faible , outragée 
De braves chevaliers devinrent les vengeurs l 

Et bientÂt PEorope cliangée ^ 
A ce sexe ennobli dut sa gloire et ses mœurs ^ 
Jusque sur les rochers on vit naitre des fleurs ; 

Le respect appela les belles 
Pour présider aux jeux y pour juger aux tournois : 
Les rubans^ les cordons ^ honneurs offerts par çUes 

f lataient la vanité des rois 5 
Un^doux regard payait les plus brillants exploits 
Dans les tendres romans qu*on s'empressait de lire ji 
On ne peignait jamais qu^m amour innoceut 
L'amour est vertueux , quand la pudeur l'inqpirâi 

Le héros était un amant 
Qui ^ couvert de lauriers , n'enviait qu'un sourire 
' De la beauté fidèle au plus vaillant. 
Ses yeux dans tous les arts font briller le talent' 
Qu'ils sont giaads les mortels que sonpomirsirtralMl 
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t6 Respect dd aux femmeSé J 

Le pèie du fameux Tuienne 

Avouait qu'il devait ses vertus à l'amour , 

Lorsque ^ de Chàteauoeuf ^ la beauté 8ouyeiaiit0 

Brûlait eon cœur de feux aussi purs que le jour : 

Puissiez-vous revenir , tems heureux où les femmes 

Dirigeaient la jeunesse et foimaieut les héros. , 

Ouij rameur eét sacré t^uaud ses puissantes âanuues 

Transforment en or pur les plus grossiers métaux. 

Cest en vain qu*étonnant par des charmes nouveaux^' 

Une belle à plaire s'excite- 

Son pouvoir est perdu , si le. respect la Quitte , 

En cheveux blancs d'aiiiuur elle éprouve les WMX^ 

C'est un volcan qui brûle sous les. eaux ^ 

Lorsqu'arrivê Vhîver de l'âge 

On voit s'enfuir ces tourtereaux | 

Cest ainsi qu^un riant bocage 

• Attire une foule d'oiseaux 

<^i le charment par leur ramage $ 

Mais si la grêle et les coups de Poiage 

^ £n dessèchent tous les rameaux • 

Us vont chercher un autre ombrage 

Où leur chant ranimé réjouit les côteauX.^ 

Minerve aimé les monta ^ et Vénus les ruisseaux»' 

Un maintien libre amène la Uoence ; 

Le respect pour le sexe est le soutien des mœurs^ ^ 

'^Et ramour a son mnocence 

Quand c'est par la vertu qu'il règne sur les cœurs. 

De ce respect les grâces sont les sœurs i 

D'un, monarque entouré de la toute puissance ^ 

» . Il fait un berger complaisant . 

• La Vallièie, toion roi , ne voyait qu'us ainant ; 

Mail 
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Respect âd aux femmeàl 
KlaU^ quoi i quel nouveau code eu déaoxdres iemiâ 
A &it fnendbe Petftor aux Aémè xeleuu»? ' 
iua caudeur j eu pleurant ^ cherche en vaixi un asile ^ 
La beauté sur M&cbar place les amour* nus 5 y 
Regardant la pudeur comme un jeu puérile > k 
La débauche conduit au temple de Vénus ' • 
Et respect humain qtd supplée aux Tertus ; ' 

• • N'est qu'une barrière inutile, • * 

^«est dans un sol bourbeux y uoe plaine istjkile. h 
Plus tyi est indiscret ^ plus on est amoaréux<. 
On chasse Céladon ^ et Moncade (^) est heureuxJ 
ïfotre histoire diâiient nos écrits romanesqués-j 
Le papîQoîi' voltige et n'atteint pas les cieor ; 
Nos aïeux août pour nous des êtres gigantesques 
Nous fesons de leurs mcnirs des peintures goaittqiie« 
Pour nous énorgueillir de l'éclat de nos jours 5 

Mais pour le sexe pleins d'estime ' • ' • ^ 
Leur gloire s'éterichît en le servant toùjènir ; * 
Et si les mœurs du sexe en sont les vrais atours» / 
Ce respect est le scmi^d^une^âme «tagnaAimé ;^ - 
L'amour > comme le stiU son genre sublime a 
La brilhpUç valeur n'est que ce feu sacré e . 

Nousrr.iieff':lesLkdÉi»des:ij[estalesw' '* : 

Quand leur culte s'est altéré , • - '• . . 
•Que feront d'éciat»^itûrst modernes rivales ? 
Vo9»idli4Kimieùr étflî^^ ei'Je«> liens ronipoe : ' - 
Les héros ne sont pas des mortels corrompus. 
L^amour , au Ueu d» traité y s'aime d'une trompette. 

Orphiae a pris ji* nâ tèilette 

I fi-'- ' ■• .i ' ■ Il 
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s9 Respect dâ aux femme^l 

Deb* 2!fÇÊ»'Mmmâ , tî propm à tonchéi t 

Un demi-jour attire et vous dit d'approcher.* 
liù/à voituse , à aa potte s'arrête j 
Cest ragséaUe Ati» ctt habit db cocher; 
Au lieu d'en coadamner Pair Ebre et la posture^ 

Elle icnnit à $m pgfeGti 

I^MSe chez hm fille nnrpwe , 
Qu'Ails vient «e moiitrer dans ce maiuti^ suspectB' 
QuejleviiBDt lavertttquaiid'S^enfiHtlexeflpect? ' 

N'en doutons point ; nos habits, nos us^get ^ 

Et le OMtoine enfin est im sigoe ' éludent • • 

De ce que l'on permet et de ce qu'on défend., 
lia joU négligé rend. mie pnHlealËiiUe f - 
* . Près d'une femme respectable 
Que. le sentiment seul invite à noui charmer ^ 
La gêne devient douce' et k rigueur aimaUe > 

Derplaiairs la troupe agréable 
Uentonie am amir tieniqui pniiae atoner r 
La naïve décence , i 8ee àttnitS', unie 
Vouée à ses talent mai^^ sans les proclamer f 

N'écenlB&t i{Ke la-modettie V - ' 

L'ëloge est le seul tort qu'elle sache blâmer 5 

Elle entre , sans 4e v<hs , att>tenifie de nlémeiie.. 
Vivre ponr^bivatii). é'atPvm^ipiilv h.glmve ; 
On la prend pom: modèle-, on veut »'y 
Et celui.<|nieUe gnidéeitfaDiniBiCOiifefDiei 

AfetiiiSQiL faoidiéBr< à raimèr , 
H est heureux encor , sAi Ini^saçiîâiw 

-Icd^qni.ri^nnit le> attraitt « 
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KespeciJUTiàucfemmesl |^ 
De ce dernier tableau doxit ton ame est remplie , 
Tkoï» une époude un jour tu trouveras les traits» 
Maift tu iBras , cfaaxnfté de ce portrait âdèle^ ^ 
.^^e ta mère sublime a .oumi le modèle. 
f&ùài ta femme peut > valant ses bienfaits 
Conduire notre barque' au port du bonheur tnfèihe ; 
Mais çelle. qu'on respectèrent celle que Ton alinp ; 
Ce respect , cVst l'amour qui ne vi«nUit jamais^ 
Les épouses souvent font les époux parfaits , 
Vour donc qui de riumea voulez dorer ia chaîne 
IVéférez Pénélope et réjetez Hélène» 

SABATIlÈll, de Cavwffoii;' 



y . . A - . .. ., , . . 

Le pèite da Vicomte de TareaiM , dont il est question dans 
C68 vers à la !a page i5 , nëlant; pjs aussi conuu que son 

file», on observêia ici i^al se noiouiaiL Henri de la Tour d'Au- 
vergne , Vicomte de Turenne , Une de Bouillon , IVince de 
Sedan, et Maréchal de Franéé, nttirt en i6z3 , à 67 ans et 
demi. Il avait épomé èA pninàèrek îiifMS< Charlotte delà Mafk i 

«{iii le fendit père du fomenz Tmaiie. liS-viediipèr». e étf 
écrîte ptr Muc'^'ffi^* Pm 1719 , eo 3 roliuaca 
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EPI T R E 

« 

■ 

A €N JEUNB POBTK SOK CETW FHOPOSITIOH t 

a • ¥ 

Combien y dans les ouvrages de poésie , le senimad^ 
- €St préférable à l'esprU et à L'ima&naùoiu 

PAR M. HYACINTHE MOREL. 

fc * ■ 

« 

Non SatU est ffulchra esse poernutay dulcia iUtUOi 

Hom. de art. p^etio. 

Quel charme péaétrant , quelle verttt secrète 
Mous fait aimer les vers et chérir le poëte ? 
SoûUce du beL^tpitt les tiaits éblouissaii» ? 
Est-ce une image vaine adress«ie à nos sens ? 
Mon, non , à tes transports , à leur douce éneigie^; 
Lecteur ^ du- senrimenl-reconnais la magie : 
Heureuse attraction , vaste êtçmssant ressort 
Avec qui tout respire , jet sans qtci tout est mort l 
Que Tenfaut d* Apollon s'aliandonne à ce guide $ 
£n lui surtout , en lui la vérité réside : . 
Ah ! le cour ne ment point .* dePespvit trop souvent 
La clarté frauduleuse égare le savant ^ 
Du vrai mille brouillards, obscurcissent la route , 
Et près la vérité vient se placer le doute. 
Tel ce flambeau di\ iu que suivaient les Hébreux^ 
Se montrait à la fois bnllant et ténébreux. 
Mais quand j'ai soulagé la timide indigence ^ 
Quand j'ai brisé les fers de la faible innocence , 
Qui peut , dans les transports d^nt je me sens saisif » 
Me contester ma joie et xuer mou, plaisir î 
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j^iv à un jeme Poète. 
Mai8 f e veux que le viai règne imê tes otivragèl j 
Peuses-tu par lui seul gagoer tous les suffrages ? - 
Si de teftchec le'cœur tu n'as point le secret , 

Tes vers sans sentiment , seront sans iiitérAt. 

• 

Et que produit l'esprit ? des bluettes frivoles , 
Un cliquetis bruyaitt ifimpOrtunes paroles ; 

Souvent bien pis encot , un sec et froid traité ■ 
Où tout est ^ psu: chapitre > avec soin discuté $ 
Oà Fauteur , du sujet fesant l'anatomie » 
De Minerve au lecteur présente la momie. 
Je hais cet Apollon qui lourdement moral / 
Prend pour me gourmander le bonnet doctoral. 
Ce plat dissertateur , dans son humeur morose J( 
Craindraût de se courber pour cueîQir une rose. 
Noir lûbou du pâmasse , il pense tristement , 
Traite de. luxe vain tout tendre sentiment , 
Et parmi les transpoM qu\m peuple entier prouve l 
Nous dit tranquillement : qu'est-ce que cela prouve} 
Barbare I par ce mol: ton malheur est prouvé ; 
D'une ame , en te formant , le destin t'a privé. 
Va , l'esprit n'est point fait pour sentir la nature* 
Que penéér diiâfiëtir^doat l'erâcte peinturé - 
D'un regitre complet a la fidélité • 
Mà\» aussi la froideur ei44Bsipidité ? ^ • 
D'un arbre qu'il déetit il compte diàquè feuille ; 
Dans un verger qu il peint chaque fruit qu'on recueille] 
Etèa iAiâé baVardè , én sci9i¥srs tiivial ^ 
Trace , non un tableau , mais un procès*-verbal,. 
Du poète oubliant l'aimable caractè^ y — ; 

< * • * ■ 

Croirait grièvemen;t «on bonneur compromis^ 



su Epùrç à un jeune PoëlCn 

Si 8101 mille détails xxsi ietil'ëtait omi»; * ' ' 

Et si du seutmieui riatéressaute fiante 

A ce triale sqpielette owt d^m^er^ime 9pmi, . 

De ce rimeur glacé , le genre descriptif , 

£st le g^mç. d'ëUte et ie gpMt.eî^Qliwifc 

A 668 yeux y Tari des AÎoit^ue Vart de décrii» ; 

N'est que J'art penser» Quel absurde déliiu I 

I/idée e9 IMprivs^in se borne, à penm y. 

N*est qu'un trait sans viguemtqui frappe sans blçfiser^ 

Le cœur l'anime-t-il de sa flaniine rapide ? 

C'est le glaive de Maxs «'«'en^ Ia'âèf;be à*4lciden 

ÏVlaU puii>t|u<^ la p^sée ^ pQUr tpL tant d'appas , 

Pourquoi dans notée cour ne l|it f ui«e8^u f - 

Les clartés -de teisprit-pauT' hii sQ^t éclipsées , 

Et le cœur enfanta lesipl\is belles penséci^t C^) 

Que dis-jj© ? A ^ \dg^ei|r > i 1^ mjàçixd. , • . 

Il réunit l'msUuct et la ^ègaci^é. 

Quand TeH^rit cbexobe mea^ .^eptûn^t 4&vi<ie, 

Bienheurévx qin compose à sa hieur divinei ! 

L'esprit eut-il trouvé tous,^s n|Otf imp$^\iji§ . 

Echappés :à Afédée , i'ornf , 

El riaspiratioa soudaine et magnanime . • , 

Qui à'Horace (b), dipia % iiépo^ wUix&e ? 

Eh ! quoi , ^ isaurai^t-on vous , pl^ir6i£ra8-^tH j 
En- présentant le vrai d'images reyê^ î . - , 

pt si des fi^tiooa l'étalé jk» i^fimm , 

D'un regard (iedaigueujc,pajr,çz-yQUS mes laîgesses ? 
Jeun^à<HPW%e}qpkl^ttO«MQV9fJ^^^ 

{a) Un de nos plus vélèbr^ KBor»iiisle| à^îHQ«i)i9jF.SHP*P4 Jl 
: Les plfi s. bf lies pensées, y iennent d^,.et9urf * 
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EpUrê à m jeunâ Poëte. Sk7 

La fiction brillante et le beau coloris» 

L'îmaginatMm , afiéabfe Silphide , 

Agite dans ses mains la baguette d'Armide» • 

£Ue estante à gré mille mondes nouveaux ; 

Par 866 songea riaas elle ehaime nos maux , 

£t trompant lee ennuis de l'exil ou uous somme», * 

Berce cea.grands aifuia^'onappidlele^hawnei. 

Mais si par l'intérêt ton poëme animé , 

D'épisodes touchans âKvec jès^ n'est semé 4 

Si ton oœor , en nn mot , londu dans te^oimH^es , 

De ses sucs onctueux n'en vient couvrir les.pî^es , 

En vaùin m'ëtales-la des .piismeft^édaians ; 

En vain , pour f enrichir ^ dépouillant le printems , 

Verses-tu sur tes vers les oûtibelUes de Flore ^ 

Le chatme le plus doux » ta.fie l'as point eneoie. 

Le sentimeut, crois-moi , de plaire est bien plus sur 
Que -tout ce vain amas d'oi , de pouzpre et d'azur. 
Lanimpheanvegaidyif , àlacoiileurvenn^e^ . 
Peut surprendre un instant nos sens qu'elle réveille i 
Mais celle en qui respire ime noUe langueur , ' 

D'un trait bien plus profond sait blesser notre cœur* 
£t quel attrait tlatteur aura ton paysage ^ 
S*il ne m*o&e un berger rèyant 40us «on ombrage ? 
Quel intérêt puissant auront tes clairs ruisseaux , . 
6i Tireis de ses pleurs u'en "vient grossir les eaux , 
Et si dans leur miroir la jeune Alcimadure , 
- Me sount à ses traits ^ ainsi qu'à sa parure ?. 

Mais^queî 1 diangeast soudain de ton et mékm^ 
Tu vas d'une tempête esquisser les horreurs. 
J^entends, le vent qui sif&e et la foudre qui gronde $ 
Tu troubles, dans tes vers^ le ciel, la terre et ronde , 
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s4 Epttre â m jetoie Poëie: 

Et ttt nais ! ei bien apprens que ce fraca* 

ITétonne » m'^iov'i^ et ne me touche pas» . 
\\ i;\-tu par ce tableau , m'intéresaer , me plaire ? 
Que d'une a/ïreuse nuit se couvre l'atmosphère. 
Am ntlwii ^ ^ foudie ^ au milieu des édairs , - 
Des fougueux aquilons déchaint^ s sur les mers^ • 
Je dois voir uu vaisseau tourmenté par l'orage. 
Çiie toBt o£Gce à mes yeux la mort et le naufrage. 
Montre-moi le pilote et sou art coufoudus^ 
Les matelots tremblans ^ aux. cables suspendue ; 
Implorant , mais en vain , tout l'olirope en furie 5 
Sur-tout , dans le vaisseau , qu'une épouse chérie , 
Qu\m époux adoré dont l'etitendiai les cris , 
Concentrent mes regards et fixent mes esprits. 
Feins-moi leur désespoir^ leurs soupirs^leurs alarmes; 
Qtt*ils s'embrassent cent^is enomfondaiit Mm larme». 
Et que leur chaste amour", de la bouclie et des yeux. 
S'adresse en périssant les plus tendres adieux* 
Alors tu me verras et pleurer et les plaindre. . . . 
Les tempêtes du cœur sont celles qu il faut peindre^ 
Veux-tu d'ungrandpoëte(c) empruntant le crayon ^ 
Rallumer , à mes yeux , les flanmies d llion ? (d) 

(e) Tiriple dans Je 2.* livra de l'Ëa^. 
( il ) Ce» w» «ent Usité» dn poitoe IsUn tqr U paiplure , pa^ 
rajbJbé de Marti. Voie! le paisage. 

Trlâtia pergomeœ si pingis funera gentls , 
iVoji tàm ocuVis f.aminas et tela rnicanfia passim 
' Objice , quant v *^is oculosque animosque tuentâm 
yJffice irna^i'niùus» Lacer OS CassaffdrA eapiiios 
Es acijlis raf.t-ta deûm : per tela , perignêf , 
jiuj tgiens , natum qu9 sinû eompUsa ir^mnitm » 
y^ndromache. f ,^^m0d corda fnovthtint 
Wo^iàt^ Hosi^nëif i*t0O incendia pingft ^ 
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Epttre à un jeune Pacte, 25 
Que j'entende en tes vers la chùte de Pergame. 
Cependant songe moins à mes sens qu^ mon ame, 
•Ofire-moi le tableâu des lannes , des douleurs 5 
Dans les malheurs d'autrui montre-moi mesmsUmiri ; 
Montre-moi de Pfiam la fille infortunée , 
Dans le temple des dieux indignement traînée j 
Fâimi les traits , les feux et les cris des soldats , . 
Je veux voir AnJroniaque emportant dans ses bras. 
Son âls pàle et tremblant^ le seul espoir de Troie ; 
Que dans Phrkus éclate une féroce |oie , 
Et que les fils à'Atrée agitent , à leur tour , 
Les feux de la vengeance attisés par l'amour. 
Voilà, fils d^Apollon , voilà les incendies 
Qui doivent s'allumer sous tes touches hardies. 
Par eux ^ oui , par eux seuls tu pourras m*attacher | 
Un vers du cœur vaut mieux que ce vaste bûcher. 

Suis mes pas au théâtre où règne Meipomèue ; 
Du sentiment sur-tout son temple est le domaine» 
D'où partent , me dis-tu, ces cris , ces longs éclats? 
Qui cause ces sanglots ? et ne le vois-tu pas ? 
Le public , dTHippolite entend la mort fimeste ; 
Il voit Taffreux festin préparé pour 1 iiLeste 3 « 
Ariane aux rochers conte son abandon , 
Auguste de Cinna prononce le pardon ; 
pela le sentiment , étincelle électrique , 
Courant de cœur en coeur, gagne, se communique^ 
Et le peuple au sujet par l'intdrét lié , * 
S'exhale en cris d*amour , dliorréiîr on de pitié. 

Déroulons les tableaux de la Mithologie ; 
C'est bien là que du cœur triomphe la magie | 
JL'anteur ingénieur de ces «(mges divers* 



96 Epttre à m jeune Poêle, 

D'êtres intéressams peupla toat Punivers»] 
Sur un char parsemë de saphirs et d'opale , 
Voyez-votts s'avancer r^aute de Céphaie ? 
'Un carquobsur Tépaule^ et des traits dans les mams/ 
JL'dmour blesse eu riaut tous les faibles humaina , 
£t de ce culte heureux les fictiosa charmantes 
N'offrent que des amans aux bras de leurs amantes. 

Un désert , oui y Taspect des plus sauvages lieux , 
Quand le cœur PembeUit , devient délicieux* 
Autour du Paraclet quel doux charme m'atûre ? 
Ah I d'Héloise en pleurs Tombre aimdi>le y retire. 
Quel attrait a pour moi cet antique châtel ? 
C'est que d'un noir cachot et loin de tout mertd.^ 
La beauté vertueuse , ii^ustement cs^tive , 
Y poussait dans les airs sa romance plaintive. 
Et toi , séjour hideux 9 effiroyaUe rocher ^ 
D'où vient qu'à tes horreurs mon cœur va s'attacher? 
Ah \ c'est que dans ton sein de pieux solitaires , 
Courbant leurs passions sous des règles austères , • 
Quand tout s'abandonnait aux douceurs du repos ^ 
De leur couche de pierre écartant les pavots ^ 
De la cloche smvaient la voix impérieuse , 
Traversaient , recueillis , la nuit silencieuse , 
Et se réunissaient à Pombre de Pautdi , 
D'où moulait leur prière aux piés de l' étemel. 

L'homme toujoux3 ami des émotions douces ^ / 
Chérit la rêverie et ses vagues secousses. 
Il aime à voir en tout son néant et sa ân. 
C'est ainsi qu'au milieu des danses , d'un feftin l 
Horace , en sa gaîté voluptueuse et vive , 

Nous offre de. la mort la nombre perspective 
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â m jmtt Poète. 27 

Et que de ses ccayous jrmbruiii^saat Ua tcaitd , 
Dant «B caiiL dp tabkw5aa.inaiii tcw ua ôprèi^ 

- Cè n'est donc point assez qu'une riche p^eiatiire 
Jette sur les objets sa viva.eslumûioce.j • 
Et que b coloria , pnestijge ingémeur ^ 
Oific an lieu d'undUcours , un spectacle à nos yeux } 
'JLi'écrivaiiL doit ^ncor se mêler à la scène ; 
L'image brille en vain , si le stile n'entratne ^ 
Et si le senti^nent , par de douces erreurs , 
Ne prête à chaque objet nos penchans et nos mœnn» 
Le cœur a ses pinceaux , le cœur 4 ses images. 
Que celles-ci sur-tout brillent dans tes oavrages. 
Je veux voir le grand pin et le blanc peapUer 
Unir de leurs rameaux l'ombrage hospitalier^ 
Je veux que le ruisseau caresse la prairie > 
Que la mer se courrouce et que la plaine ri>. 
Que la flèche empressée à s'enivrer de sang , 
Cherche son ennend pour lui percer le flanc» 

Ainsi le sentiment , l'illusion aimable 
Nous fait dans chaque objet trouver notre semblable. 
Rappelons-nous Chaulieu^ peintre heureux de ramour^ 
Dans ce même jaidiii qui lui donna le jour , (^) 
Promenant sa vieillesse et sa mélancolie, 
n vient le saluer , près de quitter la vie. 
11 croit que tout prend part au destin qui l'attend , 
Que la piene Técoute et que l'arbre l'entend y 
Que diacun d'eux enfin rëpoud avec tendresse , 
Aux adieux foàtexnek gue sa voixitm 9dim9fi. 



(O Vojcz «on Ode «ne t^iamX 7 d^Wœuw aepo«iios| 
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d8 Bjf^e à mjeme foëte: 

O sendibilké ! tes feux toBt les talens % 

Les transports des vertus ne sont que tes ^lans» 
Par toi y tluMaâiiie en tous Uenz étend son existence ; 

Nou , pour le sentiment il n'est point de distance ; 
11 est Famé du inonde ^ et l'on yoit ses doux ncsudt 
Unbja tme an âel et tes hommes enti^enx* 

1 
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LE PEINTRE, 

Table Imitée de TAllemisuid , de G s l l s r t. 
PAR M. HYACINTHE MOREL. 



Un peintre Athénieri énéoif ]^éii rénbmmé/ * 
Point avide d'argent , mais de gloire affamé y' 
De son pinceau venait de faire naître 
Un tableau du dieu Mars : au céleste pourprîs ,* 
Les autres dieux l'auraient pû reconnaître 
Pour l'amant heureux de Cipris 5 
• Mais l'œil judicieux d'Homère 
Assurément ne l'aurait jamais pris 
Pour le terrible dieu qui préside à la guerre.' 
Le peintre cependant plein d'une douce erreur ^ 

Pensant de Part avoir atteint la cîme , 
Caressait d'un regard complaisant et flatteur 

Son tableau qu'il croyait sublime , 
Quand dans son attelier arrive un connaisseur. 
« Bon ! s'écria l'artiste , enfin je vais entendre 
V De l'arbitre du goût îe salutaire avis : 
» Tous les défauts du plan, tous ceux du coloris,' 
» Daignez , monsieur , me les apprendre. » 
Je ne suis pas un esprit bien subtil , 
Répond Tautre , d'un ton aussi vrai que civil j 
Mais du portrait la couleur est trop tendre , 
Et la moles«e des contours , . 
A nos regards me paraît rendre 
Moins le dieu des combats que le dieu des amours, 
A ces mots , se fronça le sourcil de Tartiste. 
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So ' FabU imitée été êsttert, 
11 s'indigne y il repousse un pareil jugement i 
De son cdté , le connaisséur inslUe • 1 . ; \ 
Le. peintre se fâchait mais ^éri^t^ment. 
Comme à sortir l'amateur se dis||ose j 
Entre tm infmgin^ ; étéité'pàpilto&^, 

Tenant en matir une rose-i 

£t -firedonnanl une chaiyson^ - ' * 
Ce merveilleux bien apprêté , bien fade J ; • 
Etait , dit-oA > singe- d'iUcibiad^ . 
Mais du modèle il ^tait.loiii/eqcor^ ... ^ 
A l'aspect du tableau, voiU s'^jp^asie», j^j 
«O dieux 1 dit-il^, dai» son transport t 
» Quel chef-d'œuvre est offert à mon ame saisie ^ 
^ £t qu'ici 1q talent a AoUe. essor 1 » 

y De ce pië /;^uisant admirez la tournure s . 

» Que çc?$ bras. sont bie^, anondis,? ■ 
€ Ce bouclier et le casque 'et.Jl'airwire ^ 

» Tout est parfait c'est la nature , 
)s> Cestle dieu Mars oyi s'oifre à n^e;s »em inteidiU^y 
A ce propos qu*encpr notre 'écooidi prolonge ; 

«Vous voilà bien jusulié^» - , 
Dit à notre amateur le p0intre. biimUié.- . 

m 

paner la tristesse où la lionte le plonge ^ 

Il puise ^ un courage nouveau,,/ • ■ 
Et prenant aussitôt tëpongiç ^ 

'Il*çfface tout son tableau, , 

■ * - * 

ce- féck allégorique , . - 
Quelle est iar-v^é qu^om enseigne an- lecteur ^ 

Les louan^^ d-m fat éclairent un auteur , 

flU^ux que ÎM plus sagç critiqua* ; ; 
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' JFÊTE CÉLÉBRÉE A VAUCLUSE. 

Extrait des régimes de t Athénée de Vauduse, 

Séance du 5 FiuctidoraB 12, (12 Septembre 1604*) 

« 

Piu£ssNS Al Bo vjmoN 9 président Youloniié ; 

vice-président 5 Rouget , Duvivier , Piot , Denis- 
Michel^ Crivelli , Pny , Guerin père, Gueria fils, 
Pmsaâ , Renoaid et MoreL 

ÇonfoimémeiLt aa Piogiamme de k fête , l'Athé- 
née «8 tévaùt vecs 5 beuies dû matin , à la^porte !»> 
bert^ d'où il partit pour sé rendre à Tlsle. Arrivé au^ 
jporte» de. cette CmooÉKuie ^ il fut leçn^au jon d'iule 
musique. Militaire qui «einélaât aitbiiiit^ês boltds et 
de plusieurs décl)«^ge» de mousquetexie , par M. le 
Maire Gibpit qui se prfs^nta à la téte d'jmejqvataiu 
taine de jeunes Pislols j à cheval , et eu iiuiforme 
nanquin^-L'allé^esse écl^itait de tous côtés parmi lae 
habitani» qui accompagnèceiit le eortège chei Ml le 
Maire , où l'Atiiénée trouva un déjeûner élégant dft 
àla BoUtesse de ce Ma^stxat» A l'issue du déjeàuM^ 
le -cortège prit le chemin dû village de Vaucluse, oit 
il s^arrêta pour assister à une Messe en musique^ qiâ 
' fiit célébré pur w^odésiastique du lien. 

Après la Messe , l'Athénée se dirigea vers la Fon^ 
«aiae > uiSl^pagné^mîé-foiile immense dMtrangers 
qu'avaient précédés des spectateurs nombreux , rem- 
']pUssàat déjà lès rochezB qui couronnent cette Foiu 
taille célèbre. Le ubleau était pittoresque et anim^ 
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• Féte célébrée A Vauclusé. 
Vu Poète inspiré pai la magie du lieu y et par Uë . 
ftCMlvénirs qu'Q letiiace , dirait que les nimplieâ ia 
Vaucluse voyant leur soliiude troublée par ces flot» 
tumultueux de spectateurs , allèrent cacher leur ei^ 
(ïoï dans leurs humides retraites ; mais il dirait . aussi 
que rassurées et attirées insensiblement par la dpu^ 
ceur des sons qu'on leur fit entendre , elles ouvri» 
rent leur cœur aux sentimens de l'Assembïëe ^ par- 
tagèrent la joie de la fête ^ et répétèrent avec coxo. 
plaisancë les accens de plusieurs des Poètes 'ou Ora^ 
teurs qui servirent d'organe aux amis de Laurc et aux 
âdmiral;eurs de Pétrarque. M7 Jassaud , adjoint 
«ant.ks fonctions de Mairerrde Yauchise , porta lë 
|iremler^Ja. parole et ce lut pour exprimer la joie 
qu'il, ressentait de nous yoir-dan» sa Commune , et 
pour un objet si honorable pour des gens de Lettres. 
JU.. Bourdon , président de l'Athénée^ parla ensuite , 

■ 

' 4t après avoir peint à grands traits les difSéiens mé»' 

jites de Pétrarque qu'il célébra comme PoSle, amant 
^philosophe , il se livra à cet enthousiasme sage et 
raisonné qu'éprouva TAthénée lorsque , sur la pro- 
position de M. Piot , il délibéra d'ériger un monti^ 
^nt à la Inémoire de Péliarqite* LeDisGoiîrsde M:. 
Bourdon , rempli de finesse et d'à-propo» heureux 
.était d'ailleurs parfaitement assorti au sujet et à la 
personne de l'Orat^ qui à la ^pialité de-président 
de l'Atliénée joint celle Je Préfet de Vaucluse. Le 
Secrétaire -général prononça ensuite un petij: X>is^ 
cours en Pïose ^ qui était une sorte d*Himne : adl^s- 
sée à l'amant de Laure/ A ce Discours .succéda une 

pièce de vers de M. Huber • Membre assodé. Cette 

pièce 
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Féte célébrée' à Vauclusei S5 
^nàcelf^qâie te'senliinent qui âniinût Pétrâiqiie et 
ce languir d'amour qui fait le charme des vers de 
cette espèce. 

• M. de Reaoaid entprutita Vorgane du même M; 
Huber, pour faire entendre à T Assemblée des idëee 
aufifti ingénieusea que pooCcnides éur l'ame et le talent 
de Pétrarque ; on regretta vivement que Vëtendue de 
cet écrit ne permît pas de le lire tout entier dans une 
césémome. de cette natu^. M* Vaton^ Associé de 
rAthéuée et Membre de la Société d'agrcu^ture de 
Carpentras^ prit ensuite la parole pour annoncer que 
cette dernière ville dont il a l'honneur d'être Maire, 
célébrerait incessamment nue fite en l'honneur de 
M. d'Inguiçibert , ancien Evoque de Carpentras , ce 
philantrope chéri , cet apôtre de la religion et de 
rhuoianilé , qui a fonclé THopital et la Bibliothèque 
de cette ville. Son Discpurs éloquent dans sa simpll* 
cité , ât une împressîen très-vive 4ut les^ audlt^uit 
enchantés qui virent dans une pareille idée le triom- 
phe de la vertu et la reconnaissance que ^es bien&ita 
' inspirent , même dans la postérité, (i) 

Après ces différens Disco\ira, on^ procéda à la 
pose de la première plérre du monument. L'honneus 
en fut dévolu au président de T Athénée qui remettant 
bientôt la truelle aux; mains d'une nouvelle Laure , 
insinuait par-là qu'un monument élevé à Pétrarque 
devait être placé sous les auspices du beau sexe , et 

(i) JM. Maxime de Pastis a publié depuis , un éloge oratoire 
^M. d'Ingittinbert, où lea difléreDa loéritei deoe préUt sont 
earwtérii4t et défdoppës im Mtiiit dis jlWtesM <{ito d'éio^ 



^ Fête célébrée à VattclÙsé: 

que i'inWatÎTO devait en ètte aocotdée à une beantÔ 

wù est limage de ceUe que PétMBcpie avnt tam£ 

La pierre étânt pô9(k , TAlWûie alla $e Téiuiîr à 
•Vattcluse , autour d'une uble aboadamment servie , 
<fi une gaîté aimable se déploya arec vivacité , mai» 
^ans tumulte. Delà le cortège éè réà&l Sllsie pour 
^siâtei à différend exercices de gimnastique , qui 
contribuèrent beaucoup i PembeUisôôitteût de cette 
)ournée. La foule était innombrable , et une yoie 
francbe épanouissait toud les visages* Ces exercices 
iiulrent avec le jour. Ce fat le moment de la sépa- 
'ration, et le seul de cette journée qui ait causu des 
'.t^grêtt au* Memble^ dé la Société et aux habitan» 
4e risle , qui se qulttèrenl- avec les plus Vives dé- 
'«iO&stxations tfamitié et avec la promesse respec- 
•tive de Téhéïfer une fête qui leur avait fait éprouve* 
^ si douces jouissances, 

P A - t. 

♦ 

Pom -copie confitmiB }' ' 
H. Vt^%%% , Seaitme-ginénU 
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ÉLOGE DE PETRARQUE, 

PRONONCÉ A VAUCLUSE, ' 
JLe 1 5 Fructidor on 1 2 , ( i seplenibre 1 804. ) 
PÀR M. D'AND&ÉE D£ R£NOARD. 

AlV moment même que par un dlau spontanu et su- 
blime , les Français relèvent les statues des hommes 
célèbres et s^entourent de glorieux souvenirs , nous 
érigeons un monument public en l'houneur de Pé- 
trarque et nous remplissons enfin un devoir, prescrit 
par Padmiration de l'Europe savante y commandé 
par nos propres sçntimens et qu il nous ctait ré- 
servé d'acquitter. 

La plus grande gloire de ce nouveau siècle déjà 
si fameux par lui-même sera, sans doute , d'avoir 
m apprécier les siècles précédens et d'en avoir pro- 
clamé les bioiiiaits et les héros. On s'huiiore en se 
prosternant sur la terre des grands hoomies j et sur 
le tombeau comme sur le monument qui leur est 
élevé , croît également le laurier destiné aux géné- 
zations futures. Le génie reçoit la vie sur le tonu 
'beau de l'homme de génie , pareil an phénix qui 
renaît de ses cendres ; miûs tel que le feu sacré du 
temple de Vesta , il se nourrit sur l'autel qui lui fut 
dédié par la reconaaissance ; II n'est duiic rieu dé- 
sormais que nous devions envier à Tltalie , elle cite 
les lieux qui virent naStre. Pélxiarque : nous citons 
ceui ou ii aiiiia. Elle réclame dépouiiie .mor- 
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S6 Éloge de Pétrarquê: 

telle ; aûu$ rëclamoad des écrits inimortelso EUé 

possède w tombeau : nous possédons un monument. 

En prononçant l'éloge de Pétrarque , rimagina- 
tioa rempUe de iant de succès , de tant de triom- 
phes édatans y on ne saurait sans doute quelle épa* 
que de 8a vie devoir célébrer de prt'f(jrerice , si la 
yoix publique ne nommait liautement en ce jour 
solemnel Pétrarque couronné de laurier» au Capi^ 
tole , Pétrarque resuuratçur des lettres. 

Les Bardes depuis plusieurs siècles ne fesaient 
plus entendre leurs harmonieux accords, et les trou-; 
: badours interrompaient leurs accens amoureux ^ lea 
tems héroïques de chevalerie n'étaient déjà plus , et 
cet enthousiasme qui produit le génie ou qui y sup- 
plée si avantageusement par l'exaltation de tous le» 
sentimens généreux, était éteint dans le coeur mèmo^ 
des Fiançais. Lltalîe qui avait subjugué les hom- 
mes par les armes et par les beaux-ajts , et qui avais 
embelli Punivers de trophées attestant ce double 
triomphe , l'Italie en proie à des dissensions civi- 
les , détruisait dans sa fureur insensée les monument 
' antiques qu'avaient épargnés les peuples barbares ; 
les autres nations de l'Europe étaient plongées dans 
'des ténèbres plus épaisses encore ^ quand tout-à« 
•coup du selû de ces nuées obscures et profondes, 
• le génie de Pétrarque» tel qu'un météore brillant et 
radieux , s'élève y éclaire la nuit et se perd dans Pim- 
-mensité. Dans son trajet lumineux, il rouvre la voie 
des cieux qui semblait fermée pour toujours et Pin^ 
dique aux hommes ravis d'un si beau spectacle , 
£ers d'oser parcourir cette distance ^ impatiens d# 
s'élancer dans Pespace. 
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Èîoge de Pétrraquê. 
Le Dan le , il est vrai ^ a\ ait paru quelques mo- 
tneiu avant Pétrarque y et par des conceptiout haiu 
diea ^ des idées sublunes, un stile harmonieux , il 
avait déjà étonné ritalle jmais renfermé dans les U« 
mites de son art ^ il ne jparcouiut point le vaste 
damp de la littérature ^ sans cesse agité par les 
.troubles de sa patrie y subjugué souvent par de pe- 
tites passions ^ il n'exerça pomt une influence gé- 
nérale sur les esprits et n'imprima point comme jPé- 
trarque un grand caractère à son siècle. Le Dante (ut 
l'aurore du beau jour où parut Pétrarque $ et Pétrar- 
que en jetant tous les germes précieux fit stiiiés à 
^clorre sous riu^ueuce des astres bieufaisans ^ pré^ • 
para en quelque manière les siècles de François L^ 
et de Léon X ^ de Luon X dont le pontificat fat illus- 
tzé par t;ous les genres de talens^ de François I.^ qtti| 
coimne Pétrarque fut noiiiné restaurateur des lettres 
et comme lui sembla obtenir le même titre à l'im- 
monalité en célébrant les vertus et la beauté de 
Laure. 

Parmi les ouvrages de Pétrarque ^ ses poésies ita- 
liennes qui firent les délioes de s*n tems ^ sont au- 
}onrd'bui pour nous un sujet d'admiration , et prou- 
vent par cet accord entre un siècle d'ignorance et le 
siècle le plus éclairé , que le* vrai beau est un^ qu'il 
est indépendant du tems et des circonstances y et 
que son empire est égal chez tous les hommes. Pour 
peindre le sentiment^ la nature eut toujours le 
même langage. Empreintes d'un goût exquis , d'une 
nuance délicate de sensibilité , elles offrent cet art 

piédeux d'espiimet qni Uent à la mamère de éentîr» 

es 
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38 Ehge de Pétrarque.. 

cette heureuse inversion dé' phrasi»; cette toucIiA 

anacréontique qui distingiieut les fpoè'tes aimablea 
et sur -tout les poètes français du di]ç •huitième 
siècle. Nouvel Orphée il charma la nature par 
ses accords enchanteurs ^ il .anima la matière , lui 
prêta le mouvement y Ini prétia des idées , donna une 
\ uix aux tcxnpuics, à la solitude une ame pour sou- 
pirer ses amours j et cpnune Orphée encore en per- 
dant Tobjet qui sut Pinspiréir ^il brisa son luthm^o* 
dieux 3 mais mesurant aloïs sans effroi l'étendue des 
devoirs que lui impose sa propre gloire , il embrasse 
tous les genres de littérature et s^élance dans une 
carrière qu U était destiné à parcourir toute entière. 

Sa morale est celle des ssiges^ épurée par les piin-- 
cipes d^une religion divine. 

Sa philosophie douce et aimable est celle du sen- 
tfanent^ la seule qui touche le cœur , parce qu'elle 
vient d'un cœur droit , la seule qui persuade l'esprit 
parce qu'elle vient d'un esprit éclairé. 

Son enthousiasme pouf la gloire y annonce la no^ . 
blesse de ses sentimens et décèle à chaque i^^tant le 
grand homme 5 par ses. actions comme par ses ou- . 
vrages , il étend l'empire des lettres , il porté par- 
tout le goût des sciences , il combat les erreurs et* 
lés préjugés , et les combat avec douceur pour .les 
yaîncrë plus sûrement ; il fontie des disciples .,^auve 
ou rétablit les manuscrits |^récieux de l'antiquité , 
a)4>rénî} a PItalie à respecter les monumens antiques 
qui lui restaient encore , iiistiuii les peuples et les 
rois^ et ravit les uns ^t les. autres par s^^gesse ^ 
après les. avoir déjà étonnés par l'héroiaoxe de. spn 
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Èlogfi de PHraf^y^: ic^ 

^mour et son art ili\'in à le célébrer ; enfia au lerm^ 
d'uqie vie remplie de taut ve^rlus publiques et pii« 
véesy il meuxt sur ses livres, semblant ainsi amioa- 
cer que sa destinée et sa misaioDi étalent accomplie*;. 

Mais écaxtons vai moioent de si ^orieux sq^ve- 
lÛTs, et coxisidéroiis Pëtiaïq^e sous d^ajutie^ n^^ , 
forts. ' .... 

Philosophe chrétien ; il descend du Capitok et 
"^ent déposer sa couronne sur Pautel du vnii dieu- 
dans le temp]e le plus auguste de l'univers, 
. Philosophe digne, de la Gièce ^ il vijt libre , iûdé« 
pendant , dédaigne les iiomieurs et la fortuac , et re-» 
fuse la ^veui des rcHs assez grands poilr f eoevoix see . 
• conseils^ 

Ami de l'immanlté , il protège rinnocence , res-^ 

pecte le malhetti , et Tmj^dté à ^on tour par.toutea 
les fociîons opposées ^ U offre .L'^pftct calme dm' 
s^ge parmi le trouble des passions. 
Ami de sapajtrie, il vent ràidie à tltalie aonan^ 

« 

tique splendeur , ses premièiee^ Vertus , à Rome la 

samt siège et l'empire.. ^-^^ 
. Négociateur habtfe , poHiiqae profond, gxaai«nu ' 
teur , il influe sur les destinées des peuples et affer-» . 
mit les princes par la sagesse de ses conseils, - , 
Amant de Laure , il justifie son amour par lav 
beauté de son ciioix. Il épure lu sentiment par sa 
constance respectueuse ^ il as^ie à l'immortalité 
l'objet .qm la hii donna. ... « en* vain des hommes 
promis à obéir quand on leur commanda des cri- 
mes ont détruit le tomlsean de cette beauté modeste y 

en vain d'autres homioes ËDoides^entonseUontpié:*' 

C4 
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4o Èhge de Pétrarque: 

teadu renverser les autels élevés à sa vertu ; la mé 
moiie de Lame est encore toute entière parmi nous 
et auprès du monument que nous érigeons aujour- 
d'hui, il est ui e ile ombragée et solitaire qui sem-r 
ble lui oftrir l'asile qu*àvait choisi Pétrarque pen- 
dant sa vie. Plusieurs tombeaux célèbres placés en 
tous tems dans des iles ^ ont iixé désonnais la place 
des toœb^aux célèbres^ La difficulté de Taboid . as- 
sure la paix des lieux consacrés ; le vague et le 
murmure des < eaux dispose l'ame à la mélancolie $ 
le sQênce et la solitude 'rapprochent Phomme mor- 
tel de i'bomme immortel. Un tombeau est un terme 
planté par les hommes sur les limites du tems et de 
Tétemîté. 

iNon , la terre habitée par Pétrarque ne sera point 
pour Lauie une ustti inhospitalière ; et la vertu doit 
un jour avec, le génie partager l'empire à Vaucluse. 
A cette source désormais moins célèbre par les plus 
belles eaux que parles nobles sentimens quV>n 7 vit 
éclone , le poète puisera l'enthousiasme , Pâmant la 
délicatesse ; Tmdjiiérence y trouvera des sensations 9- 
rimensibilité dès regrets; et l'étranger dédaignant 
les merveilles de la nature pour contempler de plus 
grands prodiges, se prosternera humblement sur- 
cette terre sacrée et povteia aux régions lointaines 
de beaux souvenirs. 

Image vivante du génie et de la vertu , la Fon- 
taine, de Vaucluse Vians ses eaux élevées et abon- 
danteSj désigne déjà les sources vivifiantes du génie, 
et Pétrarque est le dieu de ce nouveau fleuve ; si les 
caÉscades brujantes , si les flots agitée peignent le 
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Éloge de Pétrarque. 41 
trouble et l'anxiété des grandes passions , les eatix 
limpides qui leur succèdeut et vont 8e peidre dans 
les meis , sont Pemblénie de la veitu dont Laure 

est le modèle ^ de cette vertu qui surmontant tous 
les obstacles , survivant à tous les orages , va glo- 
rieuse et triomphante s'unir au sein de lYtemité ; 
oui , dans le plus beau temple de la nature , doit 
8'élever désormais le temple de mémoire. 



L'Ath£]V££ de Vaucluse a publié eu 1804» 
(i) un pedt Yohmie contenant la vie de Pétrarque ; ^ 
en teie duquel se truu'. o la liste <ies souscrip- 
teurs qui ont concouru à faire ériger uu monu- 
ment en Phonneur de ce poëte philosophe. Cette 
iiôie , arrêtée le 26 germinal an 12 , l5 avril 1804 , 
n'est pas complète > et Ton y a fait quelques omis- 
sions, telles que ceUê de l'Académie de Marseille , 
pour 5 00 fr. j celle de M. le comte Joseph Siéra^ 
kowski, Polonais , auteur de VlnscEiptioi& imprimée ' 
dans abtre second prospectus , pour 60 fr. ; oeUe 
de M. le comte Louis de Pac y autre gentiiliomme ' 
Polonais, aussi pour ôo b, j celle de M. CoUet, Prési- 
dent du Tribunal civil d'Avignon , et Membre ordi- 
naire de l'Atliéuëe 5 et plusieurs autres. 

M. Bourdon de Vatri , alors Président de l'Athénée 

et Préfet de Vdijcluse , s'ëtant chcirgé de kuie ter- 
miner la construction du monument, recueillit les 
fonds déjà versés entre les mains de M. Roussel père, 

(i) A Avignon , ctei M.* 7«ttre Seguin , Inpiimeur-X^ibraire, . 
rue Bou^ueri«* 
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i*iors trésorier de Vhthénée , qqî en était dcposU 
tadre. Ces "fonda émt ioauffisaivs , il en ajouta de 
nouveaux y et la canstmction est déjà trèa-av^cëe^ 
Son départ l'a i'ait suspendre. Mais son successeur M, 
de Lattie^ Aon moins zélë pour Thonneur du chantre 
-de Laiire et du censeur hardi et mesuré à la fois de9. 
vices de son siècle ^s'est dujà mis pour cent francs an 
rang des nouveaux souscripteurs pour la confection 
decet ouvrage iait pour honorer notre Département. 
Les pierres sont déjà prêtes , la tase entièrement 
achevée , les écha&uds en bois^ nécessaires pour 
la construction , ont été conservés , et M. le Préfet 
ne peut être trop invité à ne pas difièrer plus loug- 
tems Pordie de £ûie lepsendre et achever les tr»^. 

T81UX. 

Quant au supplément à la liste des souscripteurs et 
à 1» note de Pemploi des fonds, ils sont réservés pour 

la nouvelle edllluu que .M. Guerin hls , se propose de 
publier incessamment de sa description de la Foih 
taîne de Vauduse ; il a déjà inséré à la fin de-sa pie-r 
mière édition des réflexions intéressantes sur le mOn 
xuimenteti'insi^iptioii qui 7 a été gtavée, - 
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Extrait des régiskes de i'Athéaéede Vaucluse , 
S^aocedttî YcTidémiairean iZy (26 Septembre 1804.) 

Presens mm. BouA0Osr , pxë«ident 5 Voulonii« J 
vice-président ; Jean y d'AuT^» Roussel, Giierin père^' 
Guerin fils, Denis-Michel , Puy, Duvivier , Crivellr, 
Gudin , .Dupuj , Piot j Sabatier , Rouget et MoieL 

M. CrivelU , au nopi de la commission chargé© 
de tout ce qui concerne le monument à élever à 
Pétrarque , bit us lapport circonstancié des opé-» 
rations de ladite commission , depuis qu'eUe çât en 
activité» Ce rapport a été interrompu par la. pro- 
inesse de M. Boubbon, par laquelle il s'engage à 
pousser le piédestal à sa fia , c'est-à-dire , qu'il sera 
continué sur ses dimensions actuelles , et élevé ju^ 
qu'à son couronnement , sans qu'il en coûte àTAthé- 
i^é^ plus que les louda qu lia à sa disposition, bien, 
entendu que lesdits fonds seront délivrés aux eaize* 
preneurs à fur et li mesure de l'a\ aiicemeut de Pou- 
Xjrage , sux les maudits de^.îja^éaieuis , Vi^aça .par W 
président , et contre-signes par le secrétaire,, con-^ 
formëment au règlement. L'Athénée toucliL du zèle 
et de ia;g;énéxosité de S9n président^, accepte cett% 
proposition dans tputç sofi intégnté* 

Pour copie conforme : 

• ♦ r 

H. MOREL^ Seçrétaire^$énéraL 



L E P R I N T E MS, 

TRADUCTION LIBRE DE MÉTASTASE. 

Par M* J« iu Crivslli , homme de Loi, Avoué piè» 
le Tribunal civil de Vauduie»' 

Déjà le Piiutems nous sourit ; dcjà le zëphîr 8.e 
joue parmi les fleurs et le gazou ^ les arbres se 
cottvreut de feuilles 5 l'herbe des prés se reuou<*^ 
velle. ^ 

Le Soleil j devenu plus chaud , fond les glaces qui 
couronnent le sommet des montagnes oii se dé^' 
ploie un tapis de verdure. 

Le tranquille ruisseau voit fleurir sur ses bords 

les plantes qu'il arrose. 

Le chêne sauvage qui croit sur les Alpes ^ secoue 
les glaçons attachés à ses branches : mille fleurs 

de différentes couleurs ornent à Tenvi le^ champs 
auparavant stériles. 

' L'hirondelle part du fond de TEgîpte sabloneuse^' 

et traverse la vaste étendue des mers pour retourner 
à son nid chéri : pendant qu'elle accélère son vol ^ 
.elle ne voit point le pîege qui lui est tendu par Poi- 
seleur adroit , et elle se précipite dans ses filets. 

La bergère amoureuse court déjà se mirer dans le 
cristal de la fontaine voisine , et 7 arranger sa che- 
velure. ■ 

Le rossignol lôent animer par ses chants la soli- 
tude des forêts ; la calandre matinale fût retentir les 
^s de ses amoureuses chansons* 
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Le pêcheur quitte sun liabitatioa , et le voyageur 
le temet en maïQtie. 

Le naatODnier craintif qui , sur le rivage de set 
pères , méprisait naguère les flots courroucés , re- 
tourne de nouveau s'exposer aux dangers du nau* 
frage. En revoyant la mer tranquille , il lève Pancre 
et parait oublier les orages qu elle renferme dans son 



Mon cœormd est étranger à- ce r^eîl de la na* 
ture y il est toujours oppressé sous le poiUs de la 
douleur. 

L^ingrate Philis a cessé de m'aimei , et Phiver pa- 
rait s'être renfermé dans son .cœuz , pour faire place 
à la saison des fleurs* 

Toujours tfonstante dans sa marche , la nature 
xamène périodiquement les saisons 3 le printems est 
celle de l'amour ; tous les êtres créés se plaisent à 
célébrer son empire ; PhiIis seule ne se mêle point à 
leur concert ; elle tire vanité de son indifférence $ 
etmoi , je cherche en v^ à sortir de ce dur escla«* 
yage d^ns lequel je gémis. 
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TRADUCTION LIBRE DE METASTASE. 



Là saison des fleurs fuit loin de nous ; mais Pété, 
la tête courouoée d'épid doïus ^ vient nous piodi« 
guer ses dons. 

Nos sables brûlans léfléchissent l'aideui du soleil^ 
Ipiesqa'aiissi aident que dans l'Afrique. 

La fraîche losée ne s'arrête plus sur les brancUti* 
«les arbres ;les pluies du mois de Mai ne rendent plus 
à l'herbe sa fraîcineur , et aux fleurs la vivaciLé de 
leurs couleurs. Les fontaines et les ruisseaux n aiio- 
•sent plus de leur eau la téne desdédbiée , et qui s*en- 
trouvre de toute part. 

Lé hitre se décolore , ses feuilles jaunissent : in^ 

grat envers la terre qui l'a fait naitre , il n'étend pas 
•on ombre aundelà de son itoiic, èt ne défend point 

des feux du soleil le ruisseau c^ixi baiguc ses racines. 

Le moissonneur hjig^^ioti sur la gerbe qu'il 

Vient de couper 3 tandis que la villageoise amoa- 
Teuse vient essuyer d'une main complaisante son 
front couvert de sueur. 

Là , sur un sol embrâsé est couché auprès de son 
maître , le dûen haletant et épuisé de lassitude. U 
cherche à rafraîchir ses pouvions desâ^ckt^s^ par une 
zespiration précipitée* 
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Ici , le taureau , qui naguère amusait les bergers 

«i les bergères en frappant les arbres de sa Corne , 
repose éieudu sur le bord de l'eau 5 il fait rëtentir les 
échos de ses mugissemens auxquels rëpond la gé» 

aisse amoureuse. 

L'oiseau sensible à la chaleur cherche un asile 
feais dans les forêts j aux mélodieux accens du ros- 
signol succède le chaut enroué de la cigale. Les ser- 
]»ens revêtent une peau nouvelle ^ et se dessinent au 
eoleil de mille manières différentes. 

Les habitans des sombres forêts , eux-mêmes , ne 
sont poiut insensibles à la chaleur du jour ^ ils ne 
vont plus errer sur les bords des mers ; màis ils de^ 
xneuiçnt à Pombre des arbres et des rochers. 

Cependant , charmante Philis , la s^son me paiatt 

jphis supportable, si tu ne vis point éloignée demoî. 
"Suit que Pa\ cugle-dîeu d'amour me conduise dau^ 
les déserts bràlans de la Numidie ^ ou au milieu de» 
places du nord , je serai toujours assez heureux, 
-fpourvu que Yj coule mes jours auprès de toi» 

Le sommet et les flancs des montagnes sont hiA- 
lés ]^ar les feux du soleil ^ mais elles fonnent i 
leurs piés des vallées inaccessibles à ses rayons : un 
xnisseau limpide y roule ses eaux qm y réunies en un 
lac y forment un réservoir pour arroser les pruries. 

. Dans ces vdlées , l'astre du jour répand une lueux 
tendre pareille k celle de la lune ; et s'il 7 pénètre 
quelqu'un de ses rayons , le cristal fluide que le ruis- 
seau roule dans son lit réfléchit l'ombre des plantes 
agitées par U képhir» 



N 
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Alloua dans ces endroits délicieux, cbankianta 
Phtlis , employons-y la ioumée à essayer des aîss 
iii>u\eaiL>L , et qu'une inquièie prévoyance ne soit 
point un obstacle à nos plaisirs : celui qui veut trop 
pénétrer dans Tayeair ajoute à ses peines présente«« 



Les observations sur le danger d'interpréter les 

lois, par le même auteur, M. J. L. Crivelli , orrt 
^të lues dans la dernière Séance publique (i) et ^e* 
valent conséqnçmment paraître parmi ces Mémoires» 
Mais nous n'avons à témoigner ici que des regrets sur 
€e que la publication qui en a déjà été faite par la voie 
de Pimpression , en ait ptivé ce tecmeil , la loi qui 
exige que les Mémoires académiques soient nou- 
veaux , étant tellement générale pour toutes les 
ciétés littéraires ^ que Ton ne croit pas qu'il y ait jar» 
mais été fait une seule exception* . 



(0 Vojez ci-dessus g psge 
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LE PORTRAIT QUI N'EST PAS FINU 

ODE EN CHANT., 
AiB : Des simples, jeux de son erfance* 



Je sais qu'eu ce jour ma musette 

Vous doit des Bons mélodieux , 

Comment contester une dette 

Dont les titres sont dans vos yeux ? 

Je chéris la loi (]^ui m'engage , 

Et ne voudrais pas la changer y 

Mais quand je vous offre un honunage^ 

JL'OUmpe veut se Pairoger» 

Si de vos traits que je rassemble 
Je retrace Taccoid pariait , 
Aussitôt les Grâces ensemble 
Disent : c'est-là notre portrait. 
Si je veux célébrer l'empire , 
De votre esprit sûr de briller , 
Le Muses se hâtent de dire : 
.Cest de nous qu'il prétend parler*' 

A vos traits peints d'après nature 
Je donne un air de majesté ; 

Juiiou dit a\ ec un murmure : 

De moi ce( ^iiix est emprunté. 

n 
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Sfi Leportraîtqmn^estpasjm^ 
De la raiaon pas vous chérie ^ 
<Met$-}e le flainbeaa dans vos marna l 
J'entends Minerve qui s'écrie : 
Ce sont là ioa^s droite «ouyeraint. 

Mais en vain la troupe immortelle 
Exhale son dépit jaloux^ 
Votre portrait brillant , fidèle 
N'est copié que d'après vous. . 
Au sexe, contre la coutume.. 
J'accorde trop , assure-t-on • 
£h bien l prenez notre costume^ 
Et je VOUA peins en Af oUon^ 



SABATIER J de Cavailkn: 
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D 1 S C O U R S 

Dm M. i.a PRÉFET dk YA,vxiv.in^ 

Xjii4 Janvier 1806^ M. ds Lattre, Préfet du 
Oépattemènt de VaiichiBe , et président de l'Athée 
aée y parut pour la première fois dans cette Assem- 
blée qu'ii ouvrit par le DUcouré sairant : ' ^ ' 

* Je^ Sevrais apporter parmi vous^ Messieuts, des 
titres littéraires -, je n'apporte que ceux que me 
donne Timportance de mes fonctions et Findnlgence 
^e vèws- voiliez bien me prêter. 

Mais si je ne puis travailler aussi habilement que. 
"voud dans le temple des Muses , si vons n'avez 'pas 
acquis un coopérateur distingué qui puisse ajouter 
nn ileuron à la couronne littéraire de PAthénée dé 
VanciHSé , au moins vous vous êtes donné nn Col- 
lègue zélé, un admirateur ardent, juste appréciateur 
de vos talens , émule de votre gloire sans en être ja^ 
loux , et qui content de sdii partagé lorsque vous exl 
aurez, laissé réfléchir sur lui quelques rayons^ mettra 
constamment son bonheur dans vos succède et mèmé 
son amour-propre dans vos triomphes. * 

11 est doux de cultiver les Muses ; c'est un bonheur 
âé|à d'en' avoir le loisir. ' c 

• Je voudrais que mes fonctions me permissent de 
leur TteoàÊ» un culte assidià. S(ms des nu^tres tels que 
Vous , Messieurs , sous vôy yeux, aidé de vod Téçôni 
et de vos conseils , je pourrais peut-être aussi bazar- 
der mosi tdbttt ^ et apporter âcfivment èSA doute ^ 

D ai 
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Discours de M. le Préfjd 
mais apporter enfin celui que vosTèglemeiia exigent' 
de ceux que vous vouleZrbien hoaorex de votre addo- 
ciation. 

Cependant , homme public , les sorns de l'admî-»* 
nistration doivexit m'absorbei tout entier. J'ai lien 
diespéier que vous ne serei pas ]Au9 exigeant pour 
la suite , que vous ne Pavez ete déjà j que vous 
m'af&anchirez ded lois facile» pour voua, zoais sé- 
vères pour moi , que votts- tous tes imposées -j que 
vous nae permettrez d'exister silencieusement sous 
vos auspices ^ et de ne maichei qu'à Tahii de voire 
renommée. 

Permettez-moi maintenant y Messieurs , de yom 
jofiEcir quelques timides observadons sur votre orgam^ 
sation. Je la trouve, cette organisatic», dans votre r^ 
glement dont la date est déjà ancienne j et je cioia 
.ce règlement susceptible il'étre revu et mèmO: renou- 
velé. Il doit être revu d'abord , ne fût-ce que pour 
y établir les dates 4u (Calendrier Grégori^ ^ il doit 
l'être encore pour ètxfi resserré dans un cadre plus 
étroit, pour être dégagé de beaucoup de dispositions 
trop sévèjces pour qu'elles puissent être constamment 
observées. 

Vous avez trois classes , Messieurs . et ces troi» 
i^^ses i vous les ayez subdivisées en six sections* U 
me semble que là population de nos plus grandes 
cités peut à^eirie se prêter à de telles subdivisions. Il 
fsnfUe qji'il nipst pj^ ppssible d'ailleurs que vos 
sections étant aussi multipliées , soient dekmème 
force.^ ç|.^peu]L7étT^.Wme qu;eUes soient toutes lem*- 
f^^^^, ee^^n[^st npi^^^ Je pense donii 
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de Vauclusel 55 
«qae trois divisions suffiraient, et elles sont indiquées 
par Pheuieuse Épigraphe que vous avez adoptée : 
Mtsis , miSms , oms; 

Cé8 trois grandes divisions ne paraîtraient suffire; 
elles ccHOUnaaident iBOÎnt , et Von peut en obtenir da« 
vantage ; et il faut le dire : les Académies des gran- 
des Capitales peuvent seules avoir la prétention de 
réunir toutes les classes et du les remplir toutes. iM^îs 
les établissemens pareils dans les villes secondaires , 
éolvent avoir des vues plus modestes , plus dans Tin-^ 
térêt de la science et celui de leur véritable gloire. 
On] ne peut être unrrersel , pas plus les établis-»' 
•emens que les hommes , et s'il en est ainsi y il faut 
choisir un ou plusieurs genres , et s'en tenir là san» 
les effleurer tous, au risque de ne se distinguer dana 
aucun. L^Athénëé de Vauduse y par exemjple , a son 
genre tout fixé , et que son nom détermine. Ce genre 
ne saurait être cdni des hautes sciences, des choses 
graves, des objets sérieux , mais le genre aimable et 
léger. La Muse de Yaucluse joue et folâtre avec les 
naïades de la fontaine ; elle habite les champs , elle 
chérit les fleurs et Tombrage 3 modeste et timide , 
«lie âiit le tumulte et le feacas des lieux habités ; 
elle recherche avec passion la grotte humide et âlei^ 
cieuse que les chants de Pétrarque ont rendue si çé- 
ïèl>re. 

.!^otre genre devrait donc être particulièrement le 
genre agréable et ié%m , en quelque soyrte le genre 
pastoral, non point celui de ces fades bergeries qui 
jke^rôspirent que Vamour langoureux , mais celui qui 

D3 
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tiient à Tagriculture , aux eaux^ aux cham^^ aim 

tnKipeaux , aux Muses qui le» Gh^nneat. 

Vous aveZj Messieurs ^ ane secûou de Pâësie^ 
musique» Permettez « xooi de vow deBoaader ocon* 
ment aucim de vos Poëtes ne s'est senâ assez ins- 
jpiié pour avoir essajé cbauter le^ tnoiBijphes^noii* 
veaux que nos aim&s vienneat d'obleair ;» comment 
vos Muses muettes n'ont point tenté de célébrer la 
gloire du héros sublime qui vient de nous étonnée 
du pi:odige de ses nombreuses et nouvelles vietoîres* 

. Sans doute ce n'est point ie talent qui manque à 
nos G>llègaes , ce n'est pas non plus Tiaspiiaiion f 

mais lia ont cru peut-être que tidèles au genre que 
viens de décrire ^ il ne leur appartenait pas à!é^ 
changer le pipeau rustique contre fai trompette bi« 
roïque du Pinde : cependant il est des circonstances 
qui font exception à toute règk $ et les grands é\é^ 
nemena qiie le génie de rEmpereiir Napôlsoiv 
vient de faire éclore , justiîieraient assez la bar- 
diessjB qu'il sembleiait y avoir à les célébrer. 

Permettez-moî donc, Messieurs, d'exciter l'enthou- 
«asmede vos Poëtes. On peut dans tous les genres et 
même dans les plus petits, célrfbfer les plus grandes 
choses; Le Poëte de Mantoue a également et aussi 
è^nement chanté la gloire de César dans l^glogae 
et dans l'Épopée. • ' 

Une réflexion naturelle et répressive pour moifSe 
présente icÊy Messienrs $ c'est'qùe celui qui peut-te 

moins , soit celui-là qui demande le plus. Mais Ift. 
AiOtif couvx» rincoaséquencC' apparente 3. >et ce qo» 
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f 08e espërer de vcms , Messieurs , vous donne la 
mèsiire de Topiniott que je me* su» foimëe de tos 
talep et de vos moyeîis. 

Cependant «^il «n'était amvé d*étre inconséquent 
ou au moins indiscret , ne regardez , Messieurs , ce 
^nej'aipù vous dire que C<miniel'épanch^en^peut- 
Atre trop babillard , de la confiance qne vous m^avei 
inspirée 5 et en faveur de ce sen ti ment que votre 
aimable bienveillance me commande , patrdonnez- 
noi les torts légi^s auxquels je puism'ftie involoo- 
tairement li\Té. 

Ce que j^ambitionne y c'est de mériter votre ami« 
tié, c'est de conserver la bienveillanee généreuse 
que vous m'avez bien voulu témoigner jusqu'ici ^ 
c^est d'entretenir avec vous le commerce réciproque 
d'estime et d'agrément qui doit s'établir entre des 
hommes qui ne veulent cultiver les Muses et les arts 
que pour le bien de rhumanité et le plus grand avan- 
tage de la société : et mes vœux seraient comblés 
ei je pouvais rendra .à votre honorable association 
fin peu de ce qu'elle m'a prêté , si je pouvais aider, 
favoriser un établissement que vous soutiendrez par 
vos talens , et qâe dans, tons les tems je m'estimerai 
heureux de pouvoir aider de l'inflùence qui! peut 
m'étre permis d'exercer. 

Ce Discours écouté avec un vif intérêt, méritait 
à tous égards l'attention de l'Assemblée qui nomma 
pour s'occnper des objets dont il 7 était ques^on, nné 
commission composée de M. Vonllonne , vîce-présî* 
dent y et de MM., de Fortia et Crivelli. Us ont £ait 
leur rapport en cea termes : 
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Nous n*avons pas besoin de vous fam sendr, 
Mesêieurs, combien, il est agiëable.et utile pour 
nous de voir le chef de notre Administration , dès 
la prewèxe séance où il vieAt exercer le» foncdoitt 
de sa .présidence , s'occuper activement de nos Te- 
glenieas et des travaux qui doivent tixer notre atten- 
tion* Ses observations méritent d'être méditées avec 
le plus grand soin , et c?est après nous en être bién • 
pénétrés , que nous venons vous présenter notre 
rapport. 

Ceux d*entre notw qui ont participé à la rédaction 
de notre règlement^ n'ont sans doute pas oublié qu*il 
fat discuté pendant plusieurs Séances , et que cbau - 
que article en fut rédige après une mûre délibéra- 
tion après avoir consulté les règlemens des autres 
Sociétés du ge nre de la nôtre ^ et les avoir compa- 
rés les uns aux autres. . . 

Il n'en est pas moins viai que les observations de 
M* le Président sont très bien fondées ^ parce que 
plusieurs circonstances ont changé, et que la per- 
fection est l'ouvrage du tems : nous l'avons senti 
nous-mêmes d'avance , en statuant par Part icle 62, 
que nous nous réserv ions de changer , de moditier 
et de réformer notre règlement , et en déterminant 
dans les deux articles sui\ ans , la manière dont nous 
devions procéder à cette opération, 

il est clair d'abord qne le rétablissement de l'an- 
cienne Ere exige le changement des noms qui se rap- 
portent à celle qui vient d'être^ «upprimée , et cette 
^tfg^ositioii ne souiïre aitcim 
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Nous avions juge (|uo la police intérieuie de notitt 
'AsdeoibUe nécessitait les aitidea. 46 , 47 >,4^. > 49^ 
et^o. Le premier sur-toul , par lequel chaque aasociâ 

et ciiaque correspûada.Lit sout teuus de uous envoyée 
IW .tribut littéraire annuel j eat peuUôtre trop^a^vère,' 
puisque l'expërie&ce^nous a prouré que lenombie de 
nos associés se réduirait presque à rien , si uous 
servions l'article suivant qui ordonne que l'omÎMÎpn 
envoi pendant trois ans poumi être considéré 
coi^e une démission. Cependant ces mots pourra^ 
être nous laissent la liberté d^étce indulgç^ j ^t Ii| 
&it prouve que nous. Pavons été ^ puisque nous n'a-, 
yousexclu personne. Néaimioins si l'Assemblée ji)ge 
^e: ces deux artiç]^doivenX êtzie. jestiÂrement sup- 
primés , ou que le premier doive être réduit à une 
sinipie invitation , nou^ en ferons la proposition. . 

L'article 48 donne le titre d'honoraire au;c Mem-' 
bres ordinaires qui s^absenteront pendant trois ans ; 
il a toujours été observé ,.et sa disposition n'a rien 
que de très-naturçL Nous en demandons la conser^ 
vation. 

L'article 49 relatif à la résidence deci Membres ot- 
dioaires > jamais été exécuté ; il peut être 
difié. Cependant est ce être bien sévère qu« d'exiger 
de nous^-mêmes de ne pas laisser écouler six moui 
sans assister à nos Séances pour ceux ^e nos Collè- 
gues qui résident daut le Département, et trois mois 
pour ceux qui résident dans notrç Comnipne ?. Si 
néanmoins vous jugez que ce. terme doive être pro- 
longé, nous le proposerons. . . j 
^ .L'^^icle 5o prévoit un feîfqm yry^emblaltlfiiiifnt 
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ii'axrîvera fâmaia ; jamais èans doute nous m wak 
rons le besoin de rayer un de nos Collègues. Si ce* 
pendant nous étions un ^oui réduits à cette dure né- 
ées^ttf dcmt nous entiewjroas tons la possibilité àiaiB 
1^ grand nombre des faiblesses attachées à l'espèce 
kaxns^^ ne vaut-il pas mieux avoir prévu devance 
ce triste érénexaent et réglé de sang-froid le mode 
que nous aurions à suivre , que de nous abandonner 
paFBOtreimpiëvojanoe k limpulsion du moment » 
et de nous e xposer à devenir un jour les instrmnens 
aveugles d'une passion ^ au lieu d'être constamment 
bssmiples organes dé nos lois } 
' L'article 55 nous divise en trois classes dont M. le 
Pléflident purait approuver la composition ^ mais il 
IkUtaié la sutjdfvisioB comme annonçant en quelque 
sorte la prétention de nous occuper d'objets qu'il 
craint dè-trouvér négligés dans une ville médiocre- 
ment peuplée et placée loin de la Capitale qui peut 
être considérée comme le centre des lumières , en 
série qu'il nous sera quelquefois impossible de rem.- 
plîr une des six subdivisions auxquelles nous a^ ons 
donné le nom de sections. Peut-être est-ce un peu sa 
Méfier de nos forces. Nos six sections ont toujour» 
été remplies jusqu'à présent. Que Ton ouvre le pre- 
mier volume de nos Mémoires , et l'on y trouvera , 

î.^ Pour l'économie politique et l'agriculture j les 
réponses relatives au Code rural 5 

2.^ Pour le Commerce , les Manufiactures , Arts et 
Métiers ; ces mèaies répoiises , et le Mètre-balance 
de M. Cuérin père ; «. * 

' !^i^'-pQur'les Abtfaéniatiques pures , Mécanique^. 
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. de AL le Préfet. ^ 
Hidraulique ^ etc. leMdinoiiie aur la tbiéonedea âeur- 

ves, par M. Gutiiu père; 

4.^. f'our ies SciftfiLcas pl^sique» ^ Histoire naou- 
x«Ile y Médeciœ , etc. le IMsGCNiTa sur tiafliieQe&4e 
l'iabitude par M. Voulonne , auquel on peut ajouter 
la Topograplue médicale de la viUe d'Âyigpcm ^ inr 
M; Pamard ; et la Deecriptioii et VHistoire naturelle 
de la Fontaine de Vaucluse , par M. Guérin , le fils $ 

' PouE la Philosophie morale , Lëgielatioa , etcw 
la Notice des œuvres du jurisconsulte Bentham , par 
M. Ciivelli ; le Discoiurs sur lee avantagea et la. Bé- 
Cessittë des lettres , par M. Gazlëra ; le Traité de 
rinflaence des loraaus sur les mœurs ^ par M. de Re- 
noardj .; 

6.<* Pour les Belles-lettres et beauz-arte , Poë'sîe i 
Histoire, Grammaire , etc. les deux Discours eu vers 
4e M. Morel 5 les deux M^pisee historiques de MM; 
de Fortia et Calvet , sur la ville d'Avignôn ; les Ou* 
vrages de MM. Sabatier de CavaiUoa , Piot et Guéria 
£ls^ surLaureet PétracquefVÉloge de l'abbé PouUe^ 
par M. Denis-Michel 3 les.ùbservatiçaspréiin^iuaiiiet 
#nr notre ortographe. , • * . 

QneUe est donc celle de aps sk sections à kquelb 
< on peut reprocher d*être restée vide ?Ne doit-oa 
pas, au coni;raire étse. âuspi^is que due liu pcennet 
rolupie aussi court , nous ayons lemfïk en entier et 
sans môme en avoir formé le projet , la oarxièredami 
laqudle iMm éticms èoCrës ? 

Nous aurions pû faire usage encore des MémcÀat 
lus dans nos ^ances^ et le ^jontbie de» -evempiev 
que nous vous aurions offerts . en s^it devenu 



6o Rapport sur le Discours 

bien plus considéiable. Mais le premier volume de 
SOS Mémoires suffit pour prouver qu'aucua genre ne 
nous est étranger. Nous comptons seulement parmi 
nos Membres orjKnaires^deux Ingénieurs et d'autres 
encote , à qui le langage des hautes sciences est fe- 
miiier. Bien loin que nous sojons réduits à la litté- 
latuTeâgrëaUe , nosSéamces ont le plus souvent été 
teniplies par des rapports sur des objets d'utilité pu- 
blique. Un de nos jeunes associés de cette ville ^ à 
pëine-àgé de vingt ans (i) \ traduit en ce moment du 
grec un ancien ouvrage d'Astronomie (2) qu'aucun 
de nos sa vans de la Capitale n'avait encore osé eu- 
treprêndre-de Hiettreen français , et il en a résulté 
que uous avons uial jugé juaqua pitsejat l'Astrono» 
mie -ancienne* 

On' peut même dire que si parmi les divers oW 
jets qui nous occupent , il en est un qu'il soit ditil- 
dle de cultiver ici avec succès , c'est précisément la 
poésie ^ parce qu'elle semble exiger dans le langage 
une pureté , une délicatesse , qui ne peut guère s'ob- 
Senir qu'à t^aris : aussi a-t-ou déjà remarqué que dans 
nos provinces méridionales , oh nous ne manquons 
ni d'esprit ^ ni d'imagination ^ où nous avons même 
VU des orateurs distingués tels que Fléchier^Massil- 
lon, l'abbé Poulie et le cardinal Manri, nou^ n'avons 
eu ni Corneille , ni Racine , ni Boiieau , ni La Fon- 
fiaûiié , ni Jean-Baptiste Rousseau , ni Voltaire, et que 
tous ces poètes sont ou natifs de la Capitàle même , 
ou.des départemens les plus voisins. 

(0 M. François Tîssot , de Moroas. 

(iV Lés Ëiéfflens d'Ailronoiue , par Gémioii» » de fihodef* 
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Au lieu d*être modestes , nous serions donc vcSii- 
tablement présomptueux en uoud reufepuaut dans 1» 
genre de la poésie. Les gcaddes villes' ont seules une 
population assez nombreuse pour restreindre autant 
l'objet de leurs travaux; et c'est peut-être précisé-, 
ment parce que la nAtre ne l'est pas , que nous ne 
pouvons exclure aucun genre de mérite littéraire , et 
que nous devons conséquemment tout embrasser ^ 

non pas avec la prétention de réussir à tout , mais 
^vec l'espoir que réunis par un goût commun, Tamour 
de l'étude et du travail , nous parviendrons à nous 
prendre utiles. 

Tels sont les motifs qui nous déterminèrent loi» 
de notre établissement , et ils nous paraissent encore 
très-puissans. Nous ne vous dissimulerons cependant 
pas , Messieurs , qu^me scission s'est formée à ce 
sujet dans le sein même de votre commission; Lam^ 
)orité d'entre nous a été persuadée par le Discours 
^éloquent de notre nouveau président et par ses pro^ 

près rétlexions ; elle a cru devoir reconnaître quelej 
titres scientifiques de nos sections , placés dans nô- 
tre-règlement y y présentaient un appareil trop &s* 
tueux pour nous , et qu'il serait plus modeste et plus 
sage de se contenter de la division des trois dassea 
indiquées par notre devise : Musis , artibus, arvis s 
ce qui placerait dans la première classe , les 8cien<« 
ces Mathématiques , Phisiques et Morales ^ dans la 
seconde , les Arts libéraux et Mécaniques 5 dans la 
troisième ^ l'Agriculture et le Commerce. 

Un seul d'entze nous (i) , fidèle aux principes qui 
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ont diiigé Tafifiien règfemeot^ a cm la première ch^ 
•ificaf ion diediigiiëé par det bomes plii« exactes ^ 
èt aaxquelied il sersut plus facile de distribuer les 
travaux qui pourraient nous «être confiés. O a cm 
même dangereux de revenir en quelque sorte sur let 
principes de notre organisation. Mais vous pèserez 
dans rotre sagesse et dans les lumières qu'une dis. 
cussion générale ne peut manquer de produire , les 
motifs d'nne détermination à laqudle nous serons 
tous empressés de nous soumettre* 
' II est au reste un point de vue sons lequel nous 
ne pouvons nous dispenser de reconnaître la jus% 
tesse de l'observ ation ingénieuse de noire président^ 
c'est que , dans nos Assemblées publiques , nos au* ^ 
£teurs ne peuvent gùère se plaire à des détails scfen^ 
tifiqnes. C'est U que nous ne devons placer que des 
Mvragés d'une littérature légère et agréaUe > en ré^ 
servant ceux qui sont plus sérieux , pour nos recueils 
imprimés. Cet article peut être ajouté à nos règle- 
mens et , si vous l'approuvez , nous vous en ferons 
la proposition. ' 

Les diverses propositions dont nous avons parlé ^ 
et celles que produira peut ~ être la discussion qui 
s^ouvrira sur ce rapport , exigent la récomposition 
dfe notre règlement. Nous avons désiré connaître vos 
intentions avant de l'entreprendre , et si vous nous 
!a confiez , nous vous la soumettrons à la prochaine 
Séance. Nous vous proposons seulement provisoire^ 
ment de fixer dorcnavaut les jours de nos Si'ances , 
d'après la nouvelle Ère , au premier et au troisième 
samedi de duique mois. Peut-être séiaitJl bien bit 
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i^'a^têi que les samedis in^ennédiakee serakntco». 
iacâiéf ^attavaU prépaïaunie de. vos C(»onû«fioiiif|iw 
te xassembleradent dans le local de vos Séances plna 
çonmodémeat que par-tout ailleurs , et j trouve^ 
laitat^ soit dans notse bibliothèque pardcnliève^ eoi| 
dans la bibliothèque publique ^ les matéria^ax don| 
ils pourraieut avoir besoin* i 
Le Héios que nous sommes invités à chanier , es( 

notre fondateur. Au milieu de ses victoires , 0. ne 
nous à poiat oubliés ^ et.les ponts dont il a ordonné 
la constmction surlaDuiance et snrleRh6ne,non» 
prouvent qu'il a porté sur nous comme sur tout le 
reste de spn Empire, ses regards régénérateurs. Aussi 
l'appel que nous &it notre président a^-t-il été ré- 
pondu daas la Séance mt}me où il l'avait fait, et 
nous lui avons présenté un acrostiche sur le aoos 
de BoNAFARTK , qoi prouvé du moins notre hcmm 
volonté. Déjà le jeune poëte qiû en était l'auteur (i) ^ 
ice^onblant see efforts > avaitcomposé des sunqssu 
Une pièce de vert sur le même sujet , imprimée 
dans le Moniteur, lui a fait sentir la vérité des obser- 
vations dmt nous venons de vous £sire paît sur la 
difficulté que nous avons ici à composer de bons vers 
Êcançais ^ il a été mécontent de ^n ouvrage ^ mai» 
il n'a pas été découragé , et n'a point remmcé à sor 
projet. Peut-être un prix devrait-il être proposé pac 
npus^ et le sujet de ce j^ix serait le dévjdboppemeaf^ 
4e lisaçriptionque nous 

I" Il ■ . ' I '■■■M i i M .1 vm M ■i.ii.É i.ii ' i u »iii 1 ^ 

(t) M. Aj;ric«.l de Joaaaîi-yerelos , adiois dcptiiâ parmi ao« 
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- Il existe ded médailles frappées par ordre de la 
ville d'Avignon pour le pont de la DoiaAce et du 
Rhône. M. le président ne trouvera peut-être pas que 
ncms lui Cassions une demande indiscrète , en le piiant 
dè nous donner ces deux médailles en argent. Eile9 
seront incrustées dans une table de majcbre sur ia^ 
iqiaelle seront giavës ces mots : - 

L'ATHÉNÉE DE VAUCLUSE 

SON FONDATEUR 

^ N A.P O L É.O N PRfiMiSii^; 
Empereur des Français et Roi d'Italie J 

■i ^ 

Grand par ses talens pour la guerre 

Et par son amour pour La paix. 
Le Département de Yauduse lui doit le bonheur ; 
' Comme le reste de l'Empire ; 
Il lui doit de plus les ponts 
Sur la Dmance et sur le Rhène. 
Le preiniér sera' terminé', le second conuDOicé 
Sous la Préfecture de M. de Lattre , 

ra fait graver cette inscription 
qualité de Président de l'Athénée 3 

i 

M. Fuy étant Maire de la ville 
d'Avignon. 

. - ' 1806. • ' ■ ■ - 

Nous ne donnons cette inscription <)ue conune un 

«impie projet trèi-susceptibled*étre recdfié^ ettîom* 

me un hommage que nous rendons au Héros qui nous 

§im¥«ne«l4 qui-aous devons le repos Â néeesatts» 

aux Muses. Nous reconnaissons enfin que toutceqo^'il 

ipeut y ayoix de vériublemem intéressant dans ce 

Rapport ^ 
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Rapport y est du aux vues sages qui nou9 ont été si 
^loqu^omeat développées pac notre président. 

Le projet d'inscription a été adopté tel qu'on vient 

de le lire 5 M. le Préfet a donné deux médailles d'ar- 
gent et d^ux de bronze afin qu'en les incrustant ton-* 
tes les quatre , on pùt voir les deux &ces opposées 
de chacune sans être obligé de les retourner 5 enfin 
M. Ma^tti y Marbrier et Sculpteur^ d'un mérite re- 
connu a été chargé de graver l'inscription qui est 
déjà très-avancée ^ et qu^ sera placée dans une des 
Salles de l'Athénée. 

Quant aux;^changemens proposés pour notre ^rè- 
glement y ils ont été l'occasion d'assez longs débats 
qui après une mâre discussion ont été tenninés par 
la rédaction suivante définitivement arrêtée aytc 
toutes, les formes prescrites par l'ancien règlement, 
et en ayant eu l'attention de conserver les anciens 
numéros de chaque article. On en trouvera les dispo- 
sitions confoimes. aux sages vues de notre président* 

RÈGLfiAlENT POUR JL'AtU£N££ Dfi VaUCLUSE. 

%P L'Athénée de Yatucluse aura pour sceau le ro- 
cher de Vaucluse , dessiné d'après nature , vomissant 
un torrent d'eau , avec ces mots : Musis , artibus , 
iirvû;etaubascetexexgue: ATisfaNi£BDBVAi7Ci<vs8, 

• 2.^ Cette Société , confonnément à l'étendue et à 
ht natutie de ses travaux y sera composée de trente- 
«ix Membres oixdinaires , et d W nombre indéterminé 
d'honoraires , d'associés et de correspondans. > 

* ' S*^ Pour être Membre oïdinaixe , il faudra résider 
dbms la' YiHie d'Avignon* 
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•4.^ Les Membres hpnoiaires et correspMdaM 
poafroM Atre pm panni les gens de lettms des au- 
tres Départemeiid ^ et parmi les savaus étraiigers à 
r£mpire. 

Pour être admis en qualité d'associé , il faudra que 
la proposition en ait été faite par un Membre rési- 
dent qui exposera le titre du candidat. 11 sera nommé 
sur-le-champ une commission qui fera son rapport 
dans la Séance suivante ^ et ce ne sera que dans la 
Séance qui suivra ce rapport y que Ton mettra aux 
voix l'admission du candidat. 

5.^ Les membres honoraires éont ceux qui , qnoî- 
qu** attachés à P Athénée pour avoir rendu des servî- 
tes aux Sciences et aux Arts , ne seront astreints à 
âueiin dévoir des Membres ordinaires , associé» oïl 
correspondans. 

' 6.^ Nul ne pourra être reçu Membre de l'Atbénée; 
#i tui-méme n*a demandé son admission , ou s'il ne 
l'a fait demander par un Membre ordinaire de la So- 
ciété , en joignant à sa demande le tribut «fnn on- 
vra«^e o«i obserVtatieQ qui puisse faire connaître ses 
talens. Les associés résidans à Avignon pourront 
étra placés sur I» Kste de prc^position^ sana qirïlt 
soient obligés d'en former la demande. 

7. ^ La date la demande^ les* noms et l^s^tUm 
du can£dat , seront iàscrifis sur un liégbtEe paraphé. 

8. ^ Le régistre des propositions sera défiaitîve^ 
ment arrêté le premiei: Mfâ et lejwttBMr Noyenabit 
de chaque année. 

^.^ Le 2 Mai et le :^ Novembre , ii #esa donné 
avis des propositions à tous,)ea litooteM: ordmicils 
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abseas. Ha pônnont envoyôr leur sufirage cacheté , 

et ce suffrage ne «era otivert qtr'aii moment de Te- 
lection , immédiatement avant le dépouiUement du 
«cmtiii. 

* 10.^ Ou ne pourra polut v oter par procureur 5 

1 1 Le droit de suffrage appartient excluaVement 
aux Membres ordinaires. 

iiP A moins de circonstances extraordinaires et 
sur lesquelles il aura été délibéré spécialement par 
l'Assehibiée , il ne sera fait d'élection que deux fois 
par annue. Elles roramencerontie premier samedi de 
Mai et celui de Novembre , et Pon y procédera im- 
médiatement après la lecture du procès- veibai de la 
Séance précédente. ' 

; Les deux tîets au moins des Membres ordî-** 

naires de PAtliunée devront y coucouiir." 

14.^ Les deux tiers des suffrages des votans y Ic^ 
fractians en w ^ motkt «IceMaites pOlu: l'admis- 
sion. 

* i5.^Si plusieurs candidats se sont présentés pour 

une seule place y le scrutin définitif sera précédé par 
le sarutin de concours. 

. l6.^ Le scnitîn de concours ne servira qu'à dé- 
terminer à la majorité relative des suffrages , rordie 
èoù» lequel les candidats passeront au scrutin déii- 
bitif. L*«ft et l'autre ^ëcrutin seront secrets. 
- 17»^ La préférence accordée à un candidat par le 
scrutin de concours , n'est point une exdusioii pour 
les autres : Us Testeront sur la Hsté dé proposition 
pour l'élection suivante. 

18.^ Tout candidat qui . pas^ au scrutin définitiif 

Ea 
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n'aura pas été reçu y ne pourra être proposé de-BOi^ 

veau qu'auprès uu intervalle de deux années révo-- 

lues. 

19. ^ Ceux qui auront été admis dans Tintervalle 

d*une jSéançe publique à l'autre , ne seront reçus 
qu'à la prochaine Séance publique. Ils y pronmce- 
ront un Discoais de réception , auquel le président 
.répp,ndr<ii Le président aura la faculté, de coneert 
avec l'assemblée y de nommer un Directeur pour ré«* 
jjoiidre à sa place à l'un ou plusieurs des nouveaux 
candidd^ts. . ♦ . . v - . . , 

Il sera donné connaissance du règlement à dha^^ 
^ue récipiendaire qui le signera en prenant Séance», 

20. ^ Chaque Membre ordmaire , honoraire , asso- 
cie ou correspondant recevra un diplôme qui éma- 
nera de l'Athénée y et qiû sera signé par le pr^^ 
sideat et le secrétaire* - - ^ 

FORMULE DU DIPLOME. 

Athénée djb Vauclij.ss. 

• . • • • j 4 ^ 

Séance du . , • , le . , , 

D'après le rapport de ses commissaires , PAtfaéiiét 

de Vaucluse , institué à Avignon^ le 20 Juillet iSoi, 
admet eu qualité de ' ; Mcmûeitt • . » 

21. ^ L'Athénée aura un président , vm vîce-piési-f 
dent y un trésorier > un secré^e-génàral^ un adjoint 
à ce secrétaire, un secrétaire parjipuUer j^ui chaque 
classe y et deux conservateurs ^ > 

22^. Ce^ o^ciers seront. nommés au scrutin '« à la 
majorité absolue des suffrages des Membres pt<s«na| 
ils pQuiroiit éU;,e ïéuiua.^ . * • 
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2?.^ Le président et le vice-prësiâent seTont re- 
nouvelés ou confirnit s tous le$ ans dans la secoude 
Séance du mois de Novembre. 
' 24.^ Le président paraphexa les registres des pro* 
positions des ca«<îiiiits. * ' 

IL signera les déUbérations et le procès- verbal de 
dbaque Séance. 

Il nommera toutes les commissions , après avoir 
consulté le bureau ^ et il en ^era Membre lui-même. 

Dans les élections et les dulibérations où l'on 
comptera les suffrages ^ en cas de partage , le pré- 
sident aura la prépondérance. 

Lui seul aura le droit d'accorder la parole et de 
censurer ceux qu'il croira s'être écartés des égard* 
qne chaque Membre doit à lui -même /et aux au* 
très. 

- ' Il fera Touverture de la Séance publique. 

n convoquera les Séances esctraordinaires chaque 
fois qu'il le jugera convenable. 
. 25.^ Le yice-président suppléera le président ab«* 
eent. 

Il sera chargé de garder le sceau et de l'appliquer 
aux actes de PAtbénée. 

- En l'absence du président et du vice -prési- 
dent, les fonctions de la présidence seront exercces 
pair celui des Membres présens qui sera le doyen 
d'âge parmi les plus anciennement reçus. 

27.° La durée des fonctions du trésorier sera de 
deux années ; il pourra être réélu. ' 

Il sera chargé du recuaviement et de Tadminis^* 
nation 4ed fonds, 

£3 
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Les dépenses délibérées seront acquittées par lui 
sur les mandats du pruaideat , contre-sigués par le 
secrétaire-général. 

Son compte sera appucé à la dernière Séance dé 
chaque année. - 

28.^ Le secrétaire-général sera perpétuel. 

Il tiendra la plume aux Séances publiques et par-* 
ticuUères. 

n [sera chargé de la conespondancs , de Pexpé^«% 

tioQ des diplômes, et du àé^ol des régisties de l'A- 
thénée. 

Il rédigera les annonces et les programmes ^ et il 
^n fera la lecture aux Séances publiques. 

Il fera dans une Séance publique Péloge des Mem:^ 
bres ordinaires , honorauces et associés qui seront 

décëdés. 

Il fera à la* Séance publique du premier Mû le lé*' 

sumé des travaux de l'aumie. 

Il donnera tous les ans pour la Séance du premier 
Mai , la- liste des Membres ordinaires , bonoiaires , 

associés et corrcspoiidans. 

29;^ Le secrétaire adjoint sera aussi nommé pour 
deux années ; il pourra être réélu. 

n renjpiacera le secrétaire-général en cas d'ab*. 
sence , et l'aidera dans ses fonctions. 

3o.** Chaque classe aura son secrétaire particulier 
qui sera chargé de la correspondance particulière de 
sa classe V sous l'inspection du secrétadre- général 
qu'il aidera daus la partie de ses fonctions qui pourra 
le concerner. 

Le secrétalrè-général, et en son absence l'ad- 
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|omt j auEOnt également le droit d'assister et d'opi- 
jner aux Séances des conunissioiis. 

52.^ Si Tobjet d'une comiaisâiuii est relatif à une 
■dasse particulière, ce sera le secrétaire 4e cette 
dbtsse qui aura droit d'y assister et d'j tenir la plttv 
me ^ au lieu du secrétaire adjoint. 

35.^ Il sera nommé deux: conservateurs à vie, qui , 
conjointement avec le secrétaire-général et le tréso- 
rier , tiendront un état de tout ce qui aura été acquit 
pour l'usage de société , pu qui lui appartiendra de 
quelque façon que ce soit. Ils auront un ciuuLic tiu 
catalogue des Uvres de la bibliothèque. 

34. ^ Aucun livre ni effet ne sortira du lieu destiné 
les renfermer , que pour 1^ service de la société ^ et 

f ous un reçu du Menabre qui en aura besoin. 

35. ^ L'Athénée sera divisée en trois dasses. 
Première classe : Sciences exactes et uaturelleB. 
Seconde classe : Philosophie et BeUes^lettres. 

- Troisième classe Agriculture et Commerce. 

36. ^ Les remplacemens auront lieu sans que FA- 
ihénée soit obhgé de «'astreindre à oette division $ 
mais eu observant qu'il n'y ait aucune clause dans 
laquelle il ne se trouve au moins quatre Membres 
qui lui soient particulièrement attachés. 

37/^ 'Un Membre inscrit dans une classe n'est 
j^oint privé par là 4n droit de parler , ni même d'être 
nommé cQmmissaire fm ce qui fait ViÀày^t d^upe au* 
tre classe. 

Xi' Athénée tiendra une Séance publique le 

premier Mai de chaque anaée. 11 en pourra tenir 
d'autres , s il le juge à propos ^ lorsque les circoQi^ 
lances lui paiaitront l'exiger. 
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3^#^ Les ouvrages destmés à être lus aux Sëancéé 
publiques seront ptéalablement soumis à l*exaiii6it 
de P Athénée qui en pourra charger une commission. 

Les ouvrages de littérature agréable seront préCé*- 
lés pour la lecture , et ceux qui seront purement 
«cientihques , seront réservés pour l'impression. 

40. ^ Les artistes , avec la pennission du prési- 
dent , pourront présenter leurs ouvrages et obtenir 
en conséquence un encouraganent quelconque. 

41. ^ On n'entrera aux Séances puUiques qu'avec 
un billet. Le nombre en sera ûxé et réparti entre 
tou8 les Membres ordinaires ^t ceux déshonorées, 
associés ou correspondans , qui seront préséiis. 

42. ^ Hors du tem^B des vacances qui dureront de- 
pub le premier Septembre îusqu'aù premier Octobre , 
l'Athénée tiendra deux fois par mois , savoir le pre- 
nûer et le troisième samedi de chaque mois , une 
Séance particulière. II sera libre , tant à l'Assemblée 
entière qu'à chacune de ses trois classes , d'en tenir 
les autres jours de la quinzaine , ainsi que de sup* 
primer les vacances ^ ai les circonstances lui parais- 
sent l'exiger. 

Les samedis intermédiaires seront destiités aux 
Séances particulières des commissions. 

42».^ Aucune personne étrangère à la société , ne 
pourra être admise aux Séances particulières que sut 
la présentatioo d'un Membre ordin^iire et avec Tagié- 
ment du président. 

44.^ Les Séances ordinaires s'ouvriront à dix heu- 
res précises du matin ^ et se prolongeront jusqu'à une 
ou deux heures aprèe midi» L'Assemblée aura la fo- 
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cxàté de chokir d'autres heures lorsqu'elle le jugera 
à propos. Elle a préféré le soir de six à huit heures > 
pendant les chaleurs. ' 

Les Séances commenceront par la lecture du pro-^^ 
cès-verbal de la Séance précédente. 

Les commissions feront ensuite leurs rapports. 

£nfin on entendra la lecture des Ouvrages particu* 
liers. 

. 4^'^ Séance jordinaire est censée complète 
lorsqu'elle est composée de sept Membres. 

4^.*^ Chaque associé et chaque correspondant se- 
ront invités à envoyer à l*Athénée un tribut litté- 
zaire annuél ; et un correspondant qui .en aura fourni 
trois , sera nommé associé. 

47. ^ L'omission de cet envoi pendant dix ans 
pourra être considérée comme une démission. 

48. ® Après trois ans consécutifs d'absence non 
motivée hors du Département , les Membres ordi* 
naires de l'Athénée pourront être remplacés , et de- 
viendront Membres honoraires. Un Membre ordi- 
naire sera de même nommé honoraire y lorsque ses 
infirmités, ses occupations ou son éloignement l'em- 
pêcheront de remplir ses fonctions. 

4g.o. Lorsqu'un Membre ordinaire aura négligé 
d'assister aux Séances pendant trois mois , sans don- 
ner aucune connaissance des motifs de ceU^ absence , 
il sera censé avoir donné sa démission. 

6o.^Surlaproposiuoii qui aura été signée par sept 
Membres , tout Membre ordinaire , extraordinaire , 
associé ou correspondaiat pourra être rayé de la Kste, 
s'il a contre lui i'unaiiuLuué des suf&ages dans TAs*» 



y^. Règlement pour P Athénée 

iemUée composée au inoms de râigt Mâmbied 0£* 

dinaim. 

5i.® Les ouvrages des Membres ordinaires de TA- 
tbënée ne pouiioiit étxe livrés à l'examen d'une com- 
mission , que sur la demande des anteurs. ♦ 

62. ^ Tout autre écrit , adressé à PAiiiénée , sera 
WYoyé à une commissioti qm en rendra coospte à 
l'Assemblée. 

63. ^. Les Membres honoraires , associés et cor-* 
lespondans pourront être nommés de toutes les com* 
miseions qui n'auront pas pour objet le règlement et 
les affaires da régime intérieur» 

. 54.'^ ils n'auioiit néanmoins que voîx consnlta- 
tive. 

55.^ Aucun rapport y aucun niémoire , aucun tra« 
Tail commun de PAthéntîe ne pourra cire imprimé > 
sans porter en lite la délibération qui en aura or^ 
domé la pvMicatioa. 

66.^ Les Membres ordin^res de l'Athénée pour- 
rait se soumettre àpàjer une codsation annuelle 
* dont la quotité sera fixée après le règlement du 
compte du trésorier. Il suffira que la Séance où cette 
cotisation sera déterminée , eoit composée de douzj^ 
Mex^bres , pour que la société y soit soumise. 

57.^ €ettie cotisation sera payée par avance et par 
* ;âers , dequatre en quatre mois.' 

68.° L'Athénée se lësOTrè la faculté de distribuer 
' des prix d'eoeouragement dont la râleur sera déter- 
minée tous les ans ^ et dont le sujet sera proposé 
successivement par chacune des trois classes: ce pp- 
'gramme «eia distribué dans la Séance publique da 
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Vmtclme, ^ 
ptemier Mai \ le prix de l'année précédente «eia, 
donné danslaioftème Séance , et annoncé parlemèm» 

programme. 

59.^ Le concours est interdit aux Membres ordî- 

naii'cs et honoraires dt 1 Atliénc-c. 
. Go*^ Les ouvrages envoyés au concours, dont les 
auteurs se seront Cùt connaître , en seront exclus. 

61. ® Les ouvrages couronnés seront lus en entier 
ou par extrait aux Séances publiques 5 si les auteurs 
demandent à les lire eux-mtmes , cette faculté ne 
pourra leur être refusée. 

62. ^ L'Athénée se réserve le droit de changer , 
modifier ou réformer le présent règlement. 

63. ^ Aucun changement n'y pourra être f^t sans 
que tous les Membres ordinaires aient été convo- 
qués : du jour de la communication qui leur sera 
Élite , au jour de la délibération > il y aura 

d'un mois. 

64*^ Vingt suffrages seront nécessaires ppur opé- 
rer un changement. Les présens seuls auront droit 
4*7 voter. 

Le présent règlement sera imprimé et distribué à 
tous les Membres ordinaires ^ honorures ^ associés 
«t correspondans. 



PÉTRARQUE 

PRÉSENT A VAUCLirSECi;, 

Le jour auquel PAthénée Im consacre le Mommient 
» qu'il a décerné à sa gloire , dans sa Sëaace pu- 
blique du 2 Brumaise an, 12 ( 25 Octobre i8o3« ) 

ROMANCE 

CHANTÉE PAR LUI. MÊME. 

X 

JEsT-CB un prestige qui m'abuse 
Wtrarque au milieu des vivans !.... 
Siiis-je, efl effet ? suis-je à Vaucluse , 
Délices de mes premiers ans >- 

2 

§ 

Si tu veux que je vive encore 
Si je dois revoir tant d'appas 
Destin ! fléchis le cœur de Lavre ; 

Ou bieju au jour ne me rends pas. 

5 

• 

La mort en vain brisa l'argile 

Oi Laure alluma tant de feux 5 
PÉTRARQUE daus le sombre asile 
Porta son amour malheureux. 

(0 Celte pièce Fut distribuée, le jour de la cérémonie, ijn ia 
reproduit ici , à raison de plusieurs changeraens que l'auteur a 
jugé convenable d'y faire , et par le moyen des^uela elle dc?ieot 
«a ouvrage vériujjlement aou?eaii. 
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Pétrarque présent à VaucUse. , ♦ 

4 

Rochers , t^oins de loa constance , 

Vous , que j'avais pour conficleiis ; 
Des siècles entiers de souffrance 
N'ont pas épuisé mes toumens. 

t * 

6 

Je te salue ^ A Grotte obscure , 
, Tu ne cachas point mes plaisirs ) 
Msôs tu vis saigner ma blessure 

£t tu comptas tous mes désirs. 

e 

Tantôt d'une chute orgueiUeuse 
Mon cœur partageait la fureur ; 
TantAt d%me onde paresseuse 
U avait la tendre langueur.. 

7 

Dans^ fm amoureux t.éte à téte ; 
Quand fappercevâîè le Pinson *^ ^ 
Agacer la jeune Fauvette,' ^ 
Je soupirais prêt du buissbil. * v 

Lorsque ponrtdiyftnt sà compagne ; 
Un fier Aiglon planait d^s l'air., 
Mes yeux au lom danç la c^paj^D* 
Stdvàieto^roiieau Oe^Ai^iter. " ^ 

. j Si quelquefois l'Aiglon superbe 
Triomphait sur quelque hauteur , 
Je revenais m'asseoir sur l'herbe , 
cœui triste et l'esprit râveur. 



Pétrarque présent à VcucLusel 

Tout ^ dUais-je j dans la nature ^ 
BiTofffe Paiguillon du plaisir , 
Et Laure aux peines que j'endure 
N*accorde pas im seul soupir. 

II 

Éloignez-vous , troupe savante ; 
Laissez. Pétrarque au noir séjour ; 
Son cœur vous demande un amante j 

Sans elle il ne peut voir le jour* 

i 

12 

De la plus flatteuse coiuonne 
Son orgueil ne peut être épris ^ 
n faut que Laube la lui donne j 
Ou le laurier reste sans prix» 

m 

MiÀphes \ iffâ venez à ma gloire 
Sur ces bords consacrer des fleurs^ 
Payez encore à ma mémoire 
Le doux tribut de quelques pleurs; 

. H- 

Vous ne pouvez , sans en répandre } 
M' avoir entendu seupirer : 
Qui reçut du ciel un cœur tendre ; 
Prit tuujuuid j^la.i5ii à pleurer. 

Pat M P10T. Mfimlprft âe FAMlé^ 
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I. CERCUEILS EN BRIQUE, 

t^ouvellement découverts au pié de la jnontagne de 
Sèye > êituée entre Sorgues et Entragues^ 

Non loin de la montagne de Sève , terroir de Sor- 
gues y dans le domaine de Càteau-brûlé appartenant 
autrefois à M, de Monéri, chevalier de 1 ordre do 
Saint Lottb , soud le nom duquel il ^ trouve dans 
la grande carte de Cassini, et aujourd'hui à M. Boa- 
chet y d'Avignon , Membre ordinaire de TAthénée , 
en a découvert un ômetière oii tous les ccurps sont 
enterrés dans des tombeaux de brique. Des amas de 
ces briques eiU^ssées eu quelques endroits font von 
ijfSB Ton j a déjà fût beaucoiqp de recherches qui 
peuvent avoir eu lieu dans les tems les plus reculés. 
On a trouvé dans un de ces cercueils des ossemena 
bien conservés , et dont la longueur annonce que 
Tindividu auquel appartenaient ces ossemens, était 
d'une grandeur prodigieuse* Tous les autres ne sont 
presque remplis que de terre connue par les. Clumia* 
tes sous^le nom iïAdamique. On trouve ces cercueils 
à environ 74 centimètres (i) de profondeur et très-> 
rapprochés les uns des autres. Les productions du 
terrain où se trouvent ces tombeaux , ont toujonra 
été infiniment supéneuies aux autres de même qua^* 
lité. Le tabac que l'on y récoltait anciennement, était 
xecharché et préféré à tous les autres. Ne serait-ce 

• » 
(1) C«t« «eqiie Ton appelle vvlgiiîfssiMii k Atifiâoa $roU pann 

^riroB riagt-Kpt poaect» 
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tb Cércuetb eh hticfUt: 

pas dans l'antique sédiment de ces tombeaux , (^ueltf 
vin de C6teau-brûlé puiserait le goût et l'agréahle 
bouquet qui le distingue ? Il serait assez singuiict 
que nous dùsslons sa bouté aux Cavares ou aux 
Celtes. Tout fait présumer que ce cimetière était 
destiné pour la sépulture des habitans de Vindalium 
comme écrivaient les Latms , ou plutôt OuindaViân^ 
comme ont écrit les Grecs ayant «ux , ville dès Ca^ 
vares , qui n'existe plus , et qui était située au con- 
fluent de la Sorgue et de l'Ouvèze , à peu de dis- 
tance du Rhôoe* Ce fut là que Cnéius Aiiénobarbus 
vainquit Blluitus , roi des Auvergnats , ligue avec 
les Allobroges , 122 ans avant TÈre Chrétienne. 
L'abréviateur de Tite-Live raconte ainsi ce fiait (2) : 
Caius Sexlius proconsul , victd Salyorum gente y 
cohniamAquas Sextias condidit^ob aquarum copieaii 
et calidis et frigidîs fantibus ^ atque A nomme sm 
ità appellatas. Cneius Domitius proconsul contra AU 
hbroges ad oppidum Vindalium multùm féliciter 
pugnavit, Quibus bellum inferendi causa fuit , quod 
Teutoifialium Salyorum regem fugietitem recepis- 
sent y et omnt ope jyvissent , quodque Heduonm 
a gros , sociorum popidis Romœii vastavissenf. . . * 
Quintus Fcibius Maximus , consul , Pauli uepos , ad^ 
vershs Allobroges ^ et Bitidtum Arvemorum regem 
ftlicUtr pugnapit. Ex Bituiti exercitû cœsa millia 
hominum centum viginti ; et cùm ipse ad satisfacien^ 
dumSenatuiRomam profectusesset^ Albœ custodiert* 
dus daius est , quia contrà pacem videbatur y Ut in 

(1) Tout ce qfà précède es( de M.Bouoliely ft?ec de léger» 
e)iAxifieiaeiii« 

Galliam 
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CerauBs m briquei it 

iSalUamremifteretur. Decretum quoque est, ut Cou*. 
g€tdiamis ,filius tyus , cornprehensus Romain Tiù£te<-^ 
retar, AUobro^es in deditionem accepli (i). 

Le proconsul Caius Scxtins , aprcs avoir \^aincu la 
nadondesSaliens ( Pîmpiimc écrit malSaiviens) , fonda * 
une colonie appelée aquœ Sextias y eaux de Sextiu» 
(aujourd'hui Aix) ylx cause de Pabonùauce des eaux, 
des foi^taiaes chaudes et froides, et du nom du vain- , 
queiir. Le proconsul Gnëius Domitius ( Ahénobar- 
bus ) combattit avec un grand succès contre les Al« 
lobroges auprès de la ville de ViodaUnni. La laisoit 
poux laquelle on leur avait déclaré la guerre était 
qu'ils avaient donné un as'de à Teutomalius , roi de» 
Saliens , qui avait été mis en fuite ^ qu'ils l'avaient 
aidé de tout leur pouvoir y et qu'ils avaient ravagé 
les champs des Héduens , alliés du peuple Romain.' 
lie consul Quintus Fabius Maximus , petites des 
Paulus , combattit avec succès contre les Allobroges 
et Bituitus roi. des Auvergnats ( Arverni), Cent vingt 
miUe hommes de Tannée de Bituitus fiorenttués , et 
ce prince étant parti pour Rome afin d'offrir une sa-' 
tisfaction au Sénat , fut donné à garder dans la viild 
Albe , parce qu'il parut contraire à la paix , de le 
renvoyer dans la Gaule. On décréta aussi que soalils 
Congentianus serait pris et en\ oyé à Rome. Les Al- 
lobroges se rendirent et forent admis parmi les sujets 
de la république. 

On a beaucoup disputé sur la situation de la viller 

- ♦ I ■ Il I I 

(0 Titi Z4vii epitom*» Dêeadh ÎX Ub, I, Dam Ut Hhtorim 
TLemanm tbnptwu ZtOimi* ^urtliat Allohro^um* 1603^ t. x ^ 
p, M et 

F • • 



$^ Cercueils ai brigué» 

de Vindalium. Les auteurs anciens ne peuvent avoir 
voulu désignei Sorgues , puisi^ue sous le règne de 
rempereni Antoiûii , on ny vayét qn^ime bdle'plaiir. 
tatioQ de cipiès qui lui avait fait donner le nom de 
Cfpresséta^ Loiaque lea tours de Bédaxiides eurent été 
renversée» , on j condtmint on chàtèanr et de» for~ 
tiiications que les comtes de Toulouse donnèrent à 
à la lëpubliqiïe d'Avignon poui «a défense an cam« 
xnencement du treizième siècle (i). Ce château, dans 
le quatorzième siècle , devint la demeure des papes 
sous lesquek le village de Sorgnes fut b&ti et dos de 
murailles. 11 a déjà été démontré (2) que l'ancieime 
viUe de Vindalium a eidsté.dans l'emplacement vas 
lequel se trouve Bédatrides ; et dans Paiticle qui sut 
.Via celui-ci ^ ce fait sera porté jusqu'à l'évidence. 

On serapeut-étxe suipib de cette ville disparue et 
de son cimetière découvert i 3400 toises de dis* 
tance du lieu où la place ^ ce quilui suppose une 
grandeur considérable. On le sera plus encore pent- 
être de ces ossemens humains d'une longueur demé- 
surée. Mais en j réfléchissant mieux , on s'étonnera 
plutôt de ce que nous savons encore sur ces ancien» 
tems. Nous ne sommes guère que des fourmis qui vé- 
, getons sur cette terre sans presque laisser de tracé 
après nous , en sorte que notre globe change de fi- 
gure i et les animaux de forme , sans que nous nous 
en douticms* Nos anciens Celtes étûent peut étc» 
non-seuleînent moralement , mais phîsiquement su- 

(x) Voyex le premier volume des Mémsirei.de l'Athénée» 
(>)JbitrodHetî0a à llSttsîfft d'ATÎiSMkPsiii x8q$.I» i. p. iSfh 
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Cercueils en hrijttê* 
pêrieura à nous. Il s'est établi récemment à Paria une 
WBâéane Celtique dont les travaux f onneront aant 
doute une tradition plus édaiiëe en lasaemblant lu . 
m^numens de l'hUtoire , des langues et de la na-^ 
loi^ Cest à ce giand tableau qu'eUe s'est prinâpa^ 
lement attachée ; et reconnaisiant combien il lui eef 
nécessaire de s'aider des travaux des savans répand 
dus sur le territoire de tout TEmpire , elle s'en est 
associé un grand nombre : elle a arrêté de éorves^ 
poudre avec l'Atbéuée de Vaucluse ^ et c'est pour 
entrer dans ses vues que nous publions ces détails 
et ceux que Ton trouTera dans la suite de ces Mé«- 
moires sur des médailles Celtiques qui viennent aussi 
d'être découvertes. 

Les Romdns n'mt pas tout fait dans les Gaules ; 
.les Phocéens ont &wdé avant eux à Marseille une ré« 
publique puissante et célèbre » qui a sans doute ausaî 
laissé quelques traces de son existence^ et les Celtos, 
vaincus à la vérité par les Romaiiu ^ mais qui no 
l'ont été qu'après avoir pris Rome elle-même y e€ 
après avoir loudé Milao eu Italie ^ pendamt que les 
Phocéens venaient fonder Marseille chez eux , n'é* 
taient pas sans doute une nation méprisable. £Uo 
eut aussi ses arts et ses monumens , et Ton en trouve 
• de gigantesques. On peut consulter sur ce sujet l'ou^ 
vrage de M. de Cambri, l'un de ceux qui ont créé eqi 
quelque sorte l'académie Celtique et la science qui 
fciit l'objet de ses travaux (i). J'y .^joutejçai ici queU 
ques faits peu connus. . . . . ^ ' 

(i) Monumens Celtique» , ou rrrlierchrs sur le rulle des pief*— 
res, précédées d'une notice sur le? Celtes et sur lef iJruidea | ^ 

wmm d'étjmologici Cdti^s. Paris i8«â , iu-^^. 

Fa 



$^ Cercueils en hriquél ^ - 

A Rouen ^ M. de Vismes , en fesant relever une de 
ces maisoas, a découvert dans une cave^ couchés «eus 
imè voûte superbe , des hommes de six à sept pîës 
de longueur ^ dont les tètes étaient plus fortes i^ue 
les nfttres. Le £sdt a été constaté pai des officiers de 
Sanf é , et un sévère examen a prouvé que ces sque- 
lettes appartenaient à des hommes. 
' Des corps de la même longueur ont été trouvés 
entre Guingamp et Saint Brieux , dans d'anciens sé- 
pulcres. La même découverte a été faite à Eoque- 
vsdre , en Provence. Noos voyons encore tous les 

jours ce que nous appelons des Géaus qal appar- 
tiennent peut-être à quelque ancienne race, s^uiour-*, 
dliui presque entièrement détruite. 

On dit que le coipsde Rollo ^ appelé aussi KoHon^ 
Raoul ou Haioul , premier duc de Normandie^ etl^ 
des principaux chefs de ces Danois ou Normands qui 
firent tant de courses et de ravages en France dans 
le neuvième et le dixième siècles , que l'on a déçovh 
yert dans une fouille , était énorme» 

A Marseille y au commencement du dix-huitième 
siècle j on montrait une tète monstrueusement forte 
et grosse , que Toii disait être celle d'un nommé 
Borduni y qui était de petite stature , mais si fort 
. qu'il fenversait les arbres et les murailles en les 
' poussant. Suivant la chronique du lieu ^ il. aurait en 
la fonne de ces gorits que Von, voit sur . quelques 
médaiEes gaidoises. Cette Cauneuse téte , que M. de 
Jussieu montre à Paris à ceux qui visitent son ca- 
binet ^ pourrait être la téte dç fioràuni qm^ dit^n ^ 
'n'est plus à Marseille; 



1 
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Cercueils en brique. Ç 5 

détails éoffisent pour &iie voiîr qiiè le« li- 
mites dans lesquelles nous renÉènnoris tt-iattor ; 
sont souvent trop étroites , et que V extrême incré- 
dulité est un excès comme la trop grande crédulité. 

IL Sue Vindaliitm bt B^dabridss , pab M« 

FoRTiA d'UrbAK. L V ;l 

Tite-Live nomme Vindalium dans le passage que 
Je viens de rapporter , et c'est le plus ancien auteur 
qui fosse mention de cette ville : après lui , Strabon 
(i) la nomme comme encore existante de son tems,' 
et nous instruit de sa situation. Il dit en parlant des 
nvières qui se îettènt dans lé RhAne , éftvbiir 'cëUes 
de l'Isère et de la Durance , qu'il y en a une troi- 
eième appelée Jou/^o^ (2) , c'est évidemment là 
Sorgue , laquelle sé mèleaut eatix^du RhAné î^t^ 
de la ville de Oundalon (3) ; « c'est le lieu , » ajoute 
ce géogfàphe , « où Cnéius Domitius Ahénàlàrbus • 
^ défit dans une grande bataille des'ïnilHc»^ 
» bares: » et ensuite , après avoir fait mentioja dé 
la victoire ' remportée ;^às^Maximùs iflmiliantis an 
conikèht del^sè)te «t^mi^e , il ajoute quë fc»é-.i 
tait un peu plus bas , à Tembouchure de la Sorgue^' 
cesi^uples avaièntcombatta-contre Dèmitiâ» 

dalium de Tite-Live , et conséquemment que cette- 
i^était pas élmgnéè de P^boiîldiiiiie de la Sor^ 



gae. Meim^tSùàligeT^^^^^ ^'^rnger le 
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texte de Strabon par celui de 1 historien lomain , et 
veut qu'on y lise Ouindalon^ Casaubon a lait la 
même chose après lui dans la belle édition qu'il a 
publiée de Straboa^ et peut-être faudrait > il liid 
Omidalién pour que la conecûon f&t complète. 

* Après ces deux anciens auteurs , est venu Florus 
qui vivait Taii âoo de TËre Chrétienne^ et qui parle 
de la victoire de Domitins ^ ainsi que de ceileâ de 
Sextius et de Fabius , en ces termes. Je rapporterai 
le texte du passage entier qui m*a para aussi inipor* 
tant que celui de Tite-Live dont il complète le récit : 
Prima trans Alpes arma nostra sensêre Salyi, cilm 
'de matrsUmbus fidissima aique anddssima avUas 
Massilia quereretur ; Allobroges deinde , et Ar^ 
verni, cùm adversùs eos, similes Mdmrum quereke, 
tjpeoi et auxUban notrum flagitarerU $ Varus victoria^ 
testis y Isaraque et Vindelicus annis , et impiger 
fiuminum Rhodanus» Maximus Barbaris terror ele^, 
phanti faére y immanitaH gentium pares, NU têm, 

conspLcuuiii in triumpho , quàm rex ipse Bituitiis- 
discoloribus in armis , argenteoque carpeato , quali 
pugnoperai. Utriûsque yictoriœ quod quantumque 
gaudium faerit ^ vel hinc existimari pot est , quod 
et Domitiits Mnobarbus et Fabius Alaximus ipsis 
qjidbus dimieayerant locis saxeas érexêre turres , et 
desuper exomata armis hostilibus tropœa fixére r 
dm hic mos imtsUatus fuerit nostris, Nunqmm 
mm Populus Romanus hostibus domitis suam. vie- 
toriam exprobras^it, L« Florus-, lib. 3 ^ cap. a, 

<^ Les premiers qui ëpreuvèrent ta force de nos 
)^ aimes , furent les Saliens dont les incurnont 
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Vindalium et Bédarridesl Sjf 
mvaient été l'objet des plaintes de Marseille , ville 
V dont Pamitié pour nous a toujours été vive et 
3^ constante : ensuite les Allobioges et les Auver- 
gnats ; ils avsdent . donné lien à de semblables 
^ plaintes de la part des Édueus qui réclamèrent 
1^ notre aide et none secours : le Var Ait témoin de 
9 l'une de nos victoires ; llsère , la riviàre d^Oii*- 
^ vè^e et le Kiiône , le plus rapide des fleuves , vi- 
^ reat les autres. Ce qui eCfiraja ^ur-tout les Baxba^i» 
» res y fut DOS eléplians , dont l'excessive grandeur 
p le disputait au noniibre de leurs bataillons : rien ne 
1» fixa plus les regards dans le trion^he , que le roi 
» Bituitus lui-même , portant ses armes <ie couleurs 
:^ diverses , et monté sur un char d'argent^ pareil à 
^ celui sur lequel il ^vait combattu. On peut juger 
^ de la joie que causèrent ces deux victoires , par le 
)> soin que prirent DomitiusAhénobarhus et Fabius 
» Maximus^ d'élever aux lieux mêmes où ils avaient 
3» livré bataille ^ des tour^ de pierre dont ils ornè^ 
» rent la parde supérieure par des trophées com- 
» posés des a^mes de leurs ennemis. En effet jus- 
» qu'alojçs nos généraux n'avaient pas counu cet 
» usage f et jamais le Peuple B-omain i^'avait re- 

» prociiu aux vaincus leur défaite. » 

^ Ëu comparant le passage de Strabon à celui de 

Florus , on ne peut douter du lieu où Domitiua 

combattit et où il éleva ses tours. Ce fut à PenW 

boucfaure de la Sorgue , et sur les bords de ÏO\i^ 

vèze ; ce fut conséqueroment au confluent de FOu-: 

vèze et de la Sorgue , c'est-à-dire , à Bédarrides. 

. Bédarrides est un bowg assez considérable du 

F4 
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88 Vindalium et Bédarridef^: 

Département de Vaucluse , qui se trouve situé S 
deux lieues au BOid d'Avignon , et à pareiUe dis* 
tauce à-peu-près , au couchant d*été de Carpeutras , 
mads dans un éloignement de deim-Ueue de Tem- 
bouchure de la Sorgue. Cet éloignementa fait penser 
'qu*il était différent de Vindalium ; mais l'indication ' 
id'un vaste champ de bataille , dit très-bien Thabile 
géographe d' Anville (i ) , peut en faire rouler la posi- 
tion dans l'espace de plusieurs miUes , et cela est ici 
d'autant plus vraisemblable , que la Sorgae derrière 
laquelle Domittus avait probablement retranché son 
camp , fait un coude ver» le midi à Bédanides , pour 
aller se jeter dans le Rhône^ ce qui rétrécissait beau- 
coup Pespace placé derrière elle , et obligeait ce 
camp à se prolonger au midi peut-être jusqu'au 
Rhône. Au reste le témoignage de Flonis est for- 
mel. Ce n'est pas d ' la Sorgue qu'il parle comme 
Strabou , mais de la rivière Vindélique sur le bord 
de laquelle se trouvait Vindalium* Le nom de la 
Sorgue était déjà connu , puisque Strabon et PUne 
l'avaient ainsi appelée près de deux siècles avant 
Florus , et jamais le Tibre ne fut appelé rivière 
Romaine , ni la Seine ri^'îère Parisienne. La termi'- 
naison du mot grec Ouindalidn , qui correspond au 
nom latin Vindalium , semblable à celle à*Aouèmàn , 
Ouasiân , Cabalida^ Aramiôn (a ), etc. annonce , 
comme je l'ai prouvé dans l'ouvrage cité ici , une 



(t) Notiee àt rraeîeiiiie Gaule , par d'AnrilIe^ Psrit 17(0» 
p. 70S. art. P'indalittm» 

• <i9la«r«d(Mtioaàrhi«Uir« d'Avignon. Paris iSoi. t, x^p. a38. 
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Vindalium el Bédarridesl 
élévation auprès d'une rivière. Telle est précisée 
ment la situation de Bëdamdes , et le nom de 
rOuvèze ne diffère pas beaucoup du celui de Ouin-. 
dal. Cette rivière ayant déjà servi à former plus 
près de sa source le nom de la ville de Ouasién ^' 
Vaison , ne pouvait entrer dans la composition de 
celui d'une seconde ville , qu'avec quelque diffé- . 
ruiice. De plus il est clair que cette vîUe de Oiàn^ 
<fa/£<5»quine se retrouve plus depuis Strabon, et que 
Pline ne nomme point y n^a pû perdre son nom que" 
pour en prendre un d'un événement aussi célèBré qu6( 
la victoire de Domiûus.Or le nom de Bédarrides, en 
latin Biturritœ , «ayant deux tours, nom qui lui 
est donné dès l'an 822 dans une charte (1) dé l'em- 
pereur Louis le Débonnaire , fait voir que les tours 
construites par le consul Bomitius sur le champ 
de bataille ^ ont rendu latin le nom Celtique ; et fait 
oublier ce nom barbare de OuindaUônpour celui die» 
Biturriiœ devenu Bédarrides lorsqu'il- a été adouci 
par Vaccent provençal. Sextius avait déjà donné un 
nom latin à la ville d'Aix l'année qui avait précédé 
la construction de ces tours , et Domitius voulut 
^lans doute acquérir la même gloire. 

Il parait même que les deux tours ont subsisté 

long-tems encore après la donation de Louis le Dé- 
bonnaire. En effet il existait à Bédarrides une mai- 



(1) Imprimée dam l'histoire âtê évéques Avignon , i^^o; «C 
le dietionaaire de InFrtfiee ptt Expilly. Pati* MjSt , tome 
I , p. 5So. irt* Bédarides , ^ui ^ daa» eetfi» charte « ett opp^ 
^illa Bitortiia Roifuw* 



^ Viadddium ei Bédanides? 

son appaitenante à P^vêque d* Avignon qui étant tek 
gneur du lieu avec tous les droits impériaux ^ et une 
antre maison qiu était le cbef-liea d'un âef apparte* 
nant à une très - ancienne fiaunille de la Gaide. Ce» 
deux maisons étaient vzaisemblablement constnûtes 
•itr Pemplacemeni des deux ton» , et ce nom de la 
Garde donne lieu de croire que la famille qui le por- 
ts|it «*était aulsefois consacrée à la Carde de ces deui; 
loms très-importantes dans les tems de trouble pomc. 

défendre le passage de la Sorgue au-dessus d'Avi- 
glion. Ce fief fut acheté à la iin du quinzième siècle 
par Jean de la Sale , natif de Chiéri en Piémont ^ de 
la famille duquel il a passé par voie de succession 
à celle de Fortia avec un domaine qui a conservé lei 
nom de la Garde , à Sanians ^ dont le tenitoiie tou- 
che celui de Bédarride^. 

Tout se réunit donc pour constater la situation de 

)^iu2aiiia» à Bédariides^ et cette opinion a été adop- 
té* par Pànteor des remarques en forme de letties ; 

datées de Carpentrâs en 1724 ( i) , dont l'objet prin- 
cipal était de coniger quelques méprises qui s'étaient 
glissées m sn)et de notre pajrs , dans le dictiosmaiie 
de Trévoux. Ceux qui ont pensé différemment, ont 
conunis une erreur si évidente , qu'elle ne mërite- 
xaitpas d'étie relevée , si kux. nombre et leur répn^ 
tation n'étaient capables d'en imposer. Je \m 
combattre successivement* 



0) UësMirsideTféimATiat724.p.68Scfts«iraiitM. 
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Op^ISflOKS £RRON]^££S SUR LÀ SITUATION 

DE VllIDALIVtf* 

jo» Opiaiou qui place VindaUum àlaTraUie de 
Sofgues. 

Le premier qui a attaqué ropinlon que je viens 
d'établir , est Joseph-Juate Scaiiger ^ né eu 1640 y 
qui y dans ses notes sur Ausoné (i) y oubliant le 
texte de Florus et le Vindelicus ou plutôt Vindalicus 
amnb de cet historien y s'est attaché an texte de 
Strabon , que j'af cependant prouvé n'y être nulle- 
ment contraire. Ce Scaltger, que Suarès appelle faux, 
veut que la bataiUe guignée par Domitins y se soit 
donnée précisément à Pembouchnre de la Sorgue y 
qui réunie à TOuvèie y va se jeter cUns le Khôue à 
quelques milles au-dessus d'Avignon y dans un eiu 
droit que l'on nomme la Traille (2). L'ancien histo- 
rien d'Avignon , Fantoni , vient à l'appui de cette 
opuodan, en assurant qu'encore de son tems ^ vers le 
milieu du dix-septième siècle , on ducouvrait vers ce 
port de la Traille y des ossemens humains renfermés 
dans des urnes de tenre cuite (3) ; mais ces montu 
mens qui auuouceraieut tout au plus que le cimetière 
contenant des cercueils de brique dont nous avons 
déjà parlé y se prolongent aussi du c6té du RhAne , 
ne peuvent guère indiquer avec précision la situation 
d%ie ville dix^huit cens ans auparavant* La skuation 



(i) Descriptiuncuîa ^'^eninnis et coniilatûs Penascini. Lug» 
duTii p. 18 dans l édition de 1668 , et p. 21 dans celle de 1G76. 

{i) JNolice de l'aacieiuie Gaule « pw d'AnTÎUe* Pari* 1760* p« 

706. art. f^indalium. 

il) liiona d'AvigimiÊ « I» x » p. se* 



^2 Vîndalium mal placé 

de la Traille , où il n'y a point de hauteorg ^ et dont' 
le terrain a pû facilement être couvert pat le Rhône, 
ne paraît nullement ayoïi pu ôerv ii à rétablissement 
d'une ville Celtique. 

Cependant Pautbritë d'un savant tel que ScaUger , 
et d'un liomine qui avait écrit deux volumes in-^S* 
•ur riiistoiie d'Avignon y tel que Fantoni ^ devait en 
imposer à un Parisien écrivant sur les Ganles en gé- 
néral et dont l'exactitude d'ailleurs recouuue ne l'o- 
bligeait pas à mieux connaître qu'eux ce qui s'était 
passé A loin de lui dans des tems si jeculés. Aussi 
Adrien de Valois adopta-t-il leur opinion dans sa no- 
tice des Gaules (i). 

Un auteur plus récent et presque notre compa* 
trio te , puisqu'il était né à Tarascon y M» Méoard , 
dans les Mémoires de PAcadémie des Inscriptions et 
Belles-lettres, s'est laissé entraîner par les trois savans 
dont nous venons de parler. 11 croit que Vîndalium 
66 trouvait anciennement à l'endroit qu'on appelle 
« port de la Traille» , qui esl situ/ , dlt il , tout près 
du pont de Sorgues y bourg du diocèse d'Avignon , 
placé à une Ueue et demie au nord de notre ville , et 
à trois liu ne s au couchant d'été de Carpentras, C*est 
véritablement en ce lieu que la Sorgue y après avoir 
pris sa source à la Fontaine de Vaucluse , et reçu 
dans sou cours l'Anzon , l'Ouvèze et quelques autres 
petites rivières , se jette dans le Rhône. Les débns 
d'antiquités que M. Ménard dit être romaines^ et qu'il 
assure que l'on trouve en cet endroit , ce sont vrai- 



Xi) y alesii JSotiiia GtiUiarum*^^iiJi p. oSS. ' 
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à la Traille de Sorguef, 
temblablement lea mêmes dont Fantom avait parlé , 

démontreat à ses yeux ( i ) la position d'un ancien 
lieu ^ ce qui y ajoute-t-il , ne se rencontre en aucun 
des autres endroits oii l'on veut placer celui-ci. Mais 
si le port de la Traille est situé à l'embouchure de la 
Sorgue dans le Rhône , situation au reste fort in- 
commode f à cause des fréquentes inondations du 

Rhône eu ce heu peu L'le\ é y BL-ilariides est situe au 

confluent de TOuvè^ et de la Sorgue. Où d'aiUeura 
M. Ménard art-il lu que la ville de OuindaUàn ren- 
fermât des monumeus célèbres autres que les tours 
de Floms que Ton trouve dans BUurritœ , Bédairides ? 
et comment explique*t-il la prétendue idenUté en» 
tre la Sorgue de Stiabuu et la rivière \ iudéliq^ue de 
Florus ? 

Aussi M. d'Anville , bien plus 'habile géographe 
que M. Ménard^ et qui en 1746 avait dressé une 
carte de notre pays (2) ^ oii il avait suivi Topinion 
commune alors y y ayant mieux réfléchi y changea 
d'avis , et ne put se persuader que le nom de Ouin-^ 
dalidn qu'il ne retrouvait plus à la Traille , eût esot- 
tièrement disparu. D'ailleurs l'itinéraire de Bour- 
deaux à Jérusalem , qm , dans la route d'Avignon à 
Orange , passe nécessairement près de l'embouchure 
du Soulgas de Strabon , c'est^-dire , de la Sorgue , 
et qui même fait meution d'un lieu nommé Cyprès- 
séta 3 dont remplacement peut ccgoivenir au pont de 



(t) MénokM ctoraoïdéBiie d«i inseriptioni. Paris 1768. t. 32 ^ 
p. 746. 

(1) CiFte da Comité \ énaisaia , par le iï&vX d'Aa?ili« jj IIT Im 

JDdéaokei emojes (iu Juillet 174s* 
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^ . Vwdaliim mal ptaté 

Soigne* , peaau-dettoos du OnindalkA de Staboa 

et de Scaliger , c'est - à - dire , de Bédarrides , ne 
parla point de OiûnduLiéa y quoi qu'il en 6oit ques^ 
tioQ comme df une ville dans Strabon et dans Tite« 
livè (l). Oi la Tra'ille se trouve sur la route d'Avi- 
gnon à.Orange^ tandis que Bédarrides ne 9'j trouve 
que met la route trèa-modeme de Ceunëzon. Cette 
ubjeciiou de iM. d'Anville contre Vindalium placé à 
la Traille (2) était très-forte^ et M* Ménard qui ne 
l'a pmnt comme , lenrs euvrages ayant été composée 
à-peu-près dans le môme tems , n'y répond pas. U 
est vraisemblable que s'U avait pris la peine de con- 
sulter en cette occasion y M. d'Anville qui était son 
Collègue à Pacadënûe^ il aurait abandonné l'opinion 
hazaidée par Scaliger y et qui n^a été en vogue que 
trop long-tems. 
a.^ Opinion qui place Vindalîum à Caderousse/ 
Le Père Philippe Monet, Jésuite , né en i566 > 
s'est trompe encore plus clairement (3) sur la posi- 
tion de cette ancienne ville qu'il place à Caderousse, 
ee qui n'a nulle vraisemblance ; ce dernier n'est pat 
tout moderne comme le dit Ménard (4) , qui ignoré 
que ses monumens écrits remontent jusqu'au neih 
vième siècle ; mais il n'est point bâti comme l^an- 
çÏQjme Vindalium , à l'embouchure de la Sorgue i 
dont il est éloigné de plus àe neuf mille toises et non 

^0 noXi\'. dans ^trabon , et OppiJum dans Tite Live. 

(2") Notice (le ranrîcnnc Gaule. Faris 1760. art. VindaliunU 

(5) Dans sa Gaiiia antiqua, 

(4) Méaioirflt ds l'soadéiKs cUi Inieriptimu. Psi» 17^8. t. Cs| 
p*74S* , t - 
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â la TmUe de Sorgue. 
)>as ieisn lieùeê conune le dit encore fantivemeift 

Ménard , m près du couflueiit de TOuvèze et de la 
Soigae f qui en eet àrpeit-pcèe à la même distance. 
Aussi Popinion du Père Monet n'a pas fait fortune , 
€t je ne connais qiie lui qui l'ait adoptée. 

3.^ Opinion qm place Vindalium à Vedènee. Suite 
'ées obsemtiona mA Vindaliam et Bédamdes. 

Joseph-Marie Suarès, évêque de Vaison (i) , et 
^pxès loi Fantoni (a) dont Topinicm était rarement 
bien arrêtée sur tont ee qm regarde Tlustoire an*, 
cienne qù'il avait peu étudiée , enfin Phabile géogrst- 
pbe d'AnviUe {S), dont nous avons déjà parlé, n'ooit 
-pÀ se persuader que le nom de OmndaJidn y qu'ils ne 
retrouvaient plus à la Txaille ^ ni à Caderousse^ eiHZ 
'^tièrement diqparu. Us ont ignoré le ehangement 
'de ce nom en celui de Bédarrides , ou du moins n-eft 
vui pas fait mention. D'avilie a préféré d'adopter 
la ccmjeetuxe faite par Suarès qui reccmnait la âina- 
eeté de celle de Scaliger ; car ^ dit fort bien d' An- 
ville , il suffit d'avoir passé à la Traille, pour voir 
4|u'il n'a fam^s existé de ville en cet endroit. Je vois 
donc , continue d'Anville , peu loiu d'un bras de la 
Soigne qui en forme plusieurs , qu'il existe un lieu 
eous le nom de Vedène , appelé par Suaris Vimuaà^ 
'Sica ou Fedewa , qui paraît tenir de Ouindalion ou 
Vindalium $ et comme ce lieu n'est distant que d'en- 
viron une lieue et même moins ^ piûsqu*il ne sMloi«- 

(i) Descriptiuncula , p. x8 de rédiûûn de i658 , et 21 de ceiio 
d^ 1676. 

* '(i) Tsforla Avtgnone , t. i , p. 5g. 
(3) £^ otifi« de i'aa ctfa o c {Huèi^ irti E^ifuMktmi 



gne que de neuf cens toises , de la jonction de I4 
,Sorgiie et de rOuvèz.e avec ie Rhône , xonuae it 
pluaStiabon^ Tite-I^ive^ FloruB et Paul Oro«e n'ea 
parlent qu'à roccasiond'one bataille qui s Y livra , 
l'indication, d'un vaste cbamn de bataille ne,détesi. 
mine pas de position qui ne^pmsse rouler dans.Pe^ 
pace de plusieurs milles ; c'est consëquenunent Ve- 
dène .que d'A^ville , à l'exemple de Suarès (i). et 
de Fantoni , prend pour Qtûndaliâif. Mai^ que signi- 
fie alors le nom de Bhun itœ ? et le canal de laSoigue 
qui passe auprès de Vedène ^ nVt^il pas été tracé de 
main d'homme long-^ems après Pomitittd ? ' 
t . S'il n'existe plus de vestiges du trophée de Domî- 
.titts àBédanides^ d^ le seul nopi duquel ils se sont 
conservés , c'est une rsûson de pljos qiû nous obli^ 
à le supposer construit en cet endroit ^ car enj^il ne 
£attt pas s'en faire une idée co^lme;d^m édifice soaQiy- 
tueox et bâti avec soUcUté , ainsi qu'on lefit bientj^ 
^près: jusqu'au tems de ce général^ ce u était jamais 
qu'un pieu ou un tronc d'arbre élevé sur terre et 
.diargé des dépouilles de l'ennemi y qu'on dressait 
sur le champ morne où la bataille .s'était donnée ^ 
Domitius fut le premier qui s'écarta dé cet usage, et 
qui , pour donner plus d'éclat à son troplite ^ osa le 
construire de pierre , puisque cet usage^ selon Florus, 
, ji'était pas connu alors de ses ancêtres ; mais ce fitt 
a\cc une certaine simplicitu des tours de pierre » ; 
ce qui ne suppose pas une grande magniiicence , ni 



(0 Dernière édition d« Xhso/^ttnmntla ;'U preiBÎèfe te» 
lile dêtignei; VtaHW» 

conséqu^DUXient 
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Vindalium et Bédarrides. gî^ 
^{àiiséqaemmeat uae iougue diirée : il eût même été 
tmi Impradent à ce général d*enfremdre cet usage 
d'uue manière trop éclatante et par un mouiiment 
trop somptueux ; la politique , le ménagement des 
-esprits , toujours nécessaire dans une rétwbliqne al« 
tièie, se» propres iiitërôts, exigeaient de lui de la 
circonspection et de la retenue. Csst ce qu'observe 
tics bien M. Ménard (i). Aussi est- il très - vraisem- 
blable que ce fut seulement lorsque Domitius eut 
<ibtenu les honneurs dit triomphé apiàs la seconde 
victoire qu'il remporta l'année suiv ante avec Fabius 
Maxtmus sur les bords de ilsère, que ce général 
tridmpha dans la Gaule comme nous l'apprenons de 
Suétone (2) , et qu'il fit construire pour Cet objet un 
^fjheiÉiin pavé^ et les arcs de triomphe d'Orange , de 
Carpeiitras et de Cavaillon^ poiir lesquels il éniploya 
des architectes Grecs-Marseillais , plus habiles que 
les Romains qui alors n'étaient pas en état de cons- 
truire de pareils ouvrages. 

Ce Cnéius Domitius , lorsqu'il était tribun du peu- 
ple , dit Suétone (3) , irrité contre les Pontifés qui 
-avaient donné à un autre qu'à lui la place de son 
^re , ât passer au peuple le droit qu'ils avaient de 
boihmer à cette dignité. Oest lui qui y dans son con« 
sulat^ a^ant vaincu Ijes Auvergnats et les ÂllobrogeSj 

% i 

(1) Mémoires de l'académie des Inscri^Uons. JPacis 1768» t. Si^ 

f Vie 4e l^œpereur l^éron. 

Les douze Césars , traduits de Suétone par la HArpe. Fadi 
1770 , t. 2 »p. 191. J'ai cru devoir faire ^Igm addiapjuàeiett^ 
Iradiiokm^ p<mr1sr«Mlreplitt claire; • * * 

0 
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.^8 Vmdalùtm ei Bédamâetl 

traversa la province où il commandait ( c'edt ce que 
l'on a Bou^é depuis la Provence ) , monté «ui^ titt 
éléphant et suivi de la foule des aoUats, comme dans 
la cérémonie du triomphe» C'est de lui que 1 orateur 
Licinius Crasaod disait <|a'il n'était pa« étoanantqu'il 
eut une barbe de caivie (, Ahénobarboa a cette ôgni- 
âcation } , puisqu'il avait uue bouiche de fer et un 
cœur dè plomb. 

Quand on réfléchit eor la magnificence fastueuse 
de ce triompiiateur^ et quand on voit les restes de 
eee troisarcUBde tnoII^»he,«nL ne peut cn)ire que le 
monument de VmdaUum , quoiqu'il n'eût pas toute 
.la somptuosité des édifices construits sous les empe^ 
xeuxs , ait été entièrement groM» et sans art. lùam 

tjuoique ce monument ait pcri par la succession des 
tems , on ne serait nullement fondé à suivie Vexi&aa^ 
pie de Ménard qui regarde les tours de pierre ecmxo& 
une expression (.^ui indique des tas et des monceaux 
de pime infonnes et sans architecture , plutôt que 
des. édifices réguliers (i). Jamais le mot de four .n*a 
pû être employé eu ce sens par Florus ^ et la situa^ 
tion.de Bédairides au confluent des deux rivières qui 
défendent Ventrée du pays renfermé en deçà de la 
Sorgue et de rOuyèze jusqu'à la Durauce ^ était • 
excellenle pour y placer de véritables tours afin de 
protéger cette belle contrée contre les incursions dee 
Allobroges qui ne furent \ aincus complètement que 
Pannée suivante. On voit que si cette conjecture est 
vraie, elle démontre que ce fut dès Tannée 122 avant 



iti Mémoicti dttiitdénis Iiucriptioiu. t, 3i , p. fJ^$^ 
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Vmiaihm Jei Bédarrides: ^9 
. Vère Chrëiieooe ^ que fuiôut construites les tours <jie 
BédarhdeSt 

Ce n'est pas ici le Um ^exanûiier s^ y a quelque 

rapport entre la Mile de Vmdalium et ces VindeLici 
que Cbudius Diusns soumit àl'empereor AngMte^ 
son gendre ( i ), et qu'il (allutienoore 
battit (2). Je me leuierineiai. dans mon sujet en ob- 
servant que ceux qui exigent avec M. Ménard des 
monumens de la victoire de Domitîus à Bédarrides , 
vont être satisfaits ; ils vont retrouver sur les borde 
de rOuvèse des médailles qui achèveront de les cou- 
vaincre ; et c'est de ces médailles que nous allons 

nous occuper. 

' ' - ' 

' mi De 190 médailles , qui paraissent Celtic^ues ; ; 

' trouvées sur les bords de TOuvèze. \ ^ ' 

En fiesant planter un arbre sur les bords d'une pe^, 
tite rivière appelée l'Ouveze , M. de BiUotti, a 4^-*] 
couvert dans une terre qu'il possède sous le iiom, 

Beau regard près de Jonquières , à-peu-près à UU€^ 

distance égale d'Orange et de Sorgues, i^j^I^sl 
médailles dfargent , qui ont pesé eutfeUes toutes 
quinze onces de ce métal, en sorte que l'une pojçtant 
l'autre . peut valoir de ,buit à dix. 4e nos sous . Par* 
gent étant d'un titre, assez bas. 

Ces médailles sont de deux espèces évidemment 
difiFérent;es y dont Tune n'a point d'iltdcriptloaet; dont 
autre en a iine que je «ois^GBltiqu^ 

(i) Fiorus , Ub, ^, cap, i%, 
' (1) Suëtone l Vie de Tibtoe. Annales de Tacite , livre 2. iÛ^' 
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1^ . MédaiUe^ Cdùques. 

ëuus qn^ j'en demmk Ueiitftt La coupe de ce« 
deux espèces de médailles est à-peu-près la même 5 
.ceDet qui fodenl va* inscrîplim, eemUent 
moius bien frappées , et peut-étte eo peut-on tirer 
la ooBféqaeBce qu'elles sont plus aucieimes. Je par- 
iécaLdîabditf de ceUflM. 

$.^f . bê cent onze médailles Celtiques portant de» 

* inscrii)ti<)ns eu caractères . connu» 80UB le nom 
^tfÇtrusques, * ' . 

Pamp qçUe»-ci , j'en tçouve d'abord 3^ dont i'ins- 
çription a iii einpoit^{Kar la cottpe de la taille, on 

a été effacée par le frottement, ce qui prouve qu'el- 
les ont été employé! s comme monnaies. H est d'ai- 
leurs évident par la foime et le nombre de ces piè- 
ces , que ce n'étaient pas de simples médailles. J'en 
èoitipte 3i dont T inscription est incomplète , presr- 
cotlfours à Cause d(e la taille faite assez grossière* 
ment. Enfin dans seize l'inscription est presque com- 
iplète 9 ^e ^i compose en tout cent onz.e médailles 
\ inscription; 

'• 'Tcfutes les médailles de cette première espèce 
portent d'un c6té l'empreinte d'une tête d'homme qui 
n*e3t pàii tdùjouts la même, tes cheveux de l'une 
sont très;-bien tressés , et semblent former un ban- 
ieau-royal j là téte en parait plus àgée.et plus gros* 
sière ; l'œil stit-tout en est à peiné dessiné 3 la parde 
inférieure du nez y est marquée par deux gros points 
SsSbffis fes cheveux dé Tautre sont un peuloudés, 
quoique formant aussi une espèce de tresse ; mais 
ressen^blant beaucoup moi|[is,p^ cette raison , à um 
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'MéimUes Celtiquét lot 
Ibandeau lOfal ; la tâte est plus jc^^l'teileikiiçi^ 

^orit ds^z bieu des^iiié^. 

Survie, reyes8 de cea médaUlea^ voit une ièif 
de cheval , qui n'est pas , coasm^ la tète d'homme y 
toujours en regard vers la droite. 36 ont le cou .à 
gauche et la tète à droite ; . quinze ont la tète à gaiu 
che 5 et le cou à droite. L'inscription placée «ou8 le 
tronc de cette tète est constamment directe , c'est- 
à-dire , écnte de gauche i dmte , dans les pienuèxes; 
elle est inverse dans les secondes , à la manière hé- 
^iaique« Les lettres ne sont pas incises ou creuses 9 
jQoais. en relief» 

L'inscription des têtes à bandeau royal varie - elle 
^t tantôt KFZIOS (1) , et mmèt U'LIILOVEZI , 
nais conâtfluDoment dans ie sens-dimcc. Celles dont 

l'inscription est plus longue , sont au nombre de 27. 
1^ tète j semble escoiepliisçDOffimnmtdessméé 
4)u'aTkx autres. Les lettres de Pnscriplion y sont plus 
petites, le graveur ayant eu besoin de les faire telles 
à cause de la longueur dn motfu'il wulait^écdce. Il 
en est trc^s qui doivent être dUtinguées. Dans Yvaûà 
on lit iFiLKovxzi , en sorte que la troisiètti0 «t la 
4|uattiènie lettres sont diéplaioées. Dans las 4eiut aiik 
ires , il semble n'y avoir que FIL09. 

Celle des jeunes, tètes ^ our^ moips .àm t^tes 
mieux dessinées, eal tsa^à^i^M&^^is^ 9 UsafAt ep 

sens inverse , et toujours ICF^ZIOSen sens dlrecc on 
SOIS^X e^sûnsi]^vei»e^eUe«8t'Consé4|iienunei|t 

• ■" ■ . "' ,^ , j . ' ' - 'y " ' ' ' 

(1) Les ^r%Btèf«e« ne lént 4>as ro«aio« , «omme on les dôon« 
îei » mail étnii^es t«(i ^ lés'donne Demnstêr dans' son •Ifi'* 
Jitt sue tùm^ï^^ùmOk^^^Wém vs lJv<^ pOifl^s^^ ' 

GS 
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la même, frappée en deux sens opposés^ si l'on en 
excepte ime des lettres du milieu qui est évi^f mment 
aussi toujours la même , mais qui est écrite dans le 
sens direct Z et dans le sens inverse g. 

%m II. De 79 médailles portant Tempreinte d'un cerf 

et sans inscription» 

Quant aux médailles de la seconde espèce , au 
. nombre de 79 ^ elles sont mieux frappées et mieux 
. conservées. ÏD'un côté elles portent y comme les pré- 
, cédentes , une tété d'homme assez Men desnnée , et 
à*un bonstile. La coè'ffure en est un peu bondée , 
mais traversée par uu véritable bandeau royal» De 
Fautre côté est un eerf au-^dessous duqud se trouve 
.une petite roue saus aucune inscription. Trois de 
.celles-ci n'ont que la inoitié de la gtandeui des au^ 
très. Ces petites médailles paraissent encore mieux 
frappées , et la roue se trouve au-dessus du cerf , au- 
dessous duquel on' vmt ici une eqpèce ,de croix & 
branches paxbitement égales. On observem que 
toutes les têtes d'hommes sont tournées à droite , 
, mais que le cerf est placé en sèpt ou huit sens £f* 
férens relativement à la tôte , en suite que chaque 
côté a été frappé séparément. 

Il est sur-tout remarquable que l'on voie sur ces 
médailles un cerf^ tandis que l'on ne trouve guère 
'que des chevuux sui lés^'médaillés déjà connues. 
' Mais le fait n'en est pas moins certain. Le cerf des 
79 médailles a les; jambes et les cornes fort longues ; 
. ea queue est courte 5 il est impossible de le prendre 
jpouf un .cbeY^l^ k ):éJLUéies.coau9^djUM^ks uo^ 

4 
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petites médailles sont plus courtes et pourraient ab- 
soiumeiLt être pcised pour les oreilles d'un cheval ^ 
d'autant que la queue y est aussi plus longue. 

§. IIL Conjectures sur ces deux espèces de médailles 

Celtiques. 

U reste à présent à expliquer ce que signifient ces 
mailles. Un jeune antiquaire de Nim^s y connu 

par une traduction d'Auacréon en vers languedo- 
ciens .( I ) , a prétendu que ces médailles étaient 
connues sous le nom de Sigovèse. Mats Sigovèse » 
t-il jamais fait frapper des médailles ? C'était Am* 
bigat qui régnait de son tems sur les Gaulois , et ce 
fut Bellovèse qm se joignit aux Phocéens dans nos 
' contrées contre les Saliens (2). Cependant la res . 
aemblanoe du nom i*IJlikovéà avec celui de Si- 
govèse donne lieu de penser que ces deux noms 
de Sigovèse et de Bellovèse , qui ne nous sont con-* 
nus que par Tite-Live , peuvent avoir été un p|»u al- 
térés ; et dans l'espace de 468 ans qui se sont écou- 
lés depuis leur expédition jusqu'à la bataiUe gagnée 
par Domitius , il est possible que les Celtes aient 
célébréles victoires de Sigovèse h la suite desquelles 
une partie de laPhrigie avait pris le nom de Galatie 
(3) , par des médailles qu'ils firent frapper en son 
honneur , et qui devinrent leurs monnaies. 

Ci) Oder d*ÂBMréoatnMieB sa wm LugasdoewBi » par le 
cHoycn Aiibml l'ainé , k I^vim , ehei b fj^iirs.BeUe » ifitftir 
aiewr. A9 lo. 

<Ô'ïite-LiTe« dlcftcle i , livre S, page 85 dans les BUtorim 

Homanœ sertptores laiini, AureUœ Allohrogum, \So^', tùmm i. 

<5) Histoire d Hérodote, traduis pac M. Larciter. DicUi^ai^^ 
^o|;rapbiciue, t. 8^ p. 400^ 
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Le passage d'Âmiibalpar notre pays ^ la coimais.* 
nsussance que nous avons de Tusage ou étaient lè« 
Celtes de se mettre à la solde des Carthaginois, pour- 
raient faire croire que ces médailles sont puniques* 
En effet ce fut précisément 9^ ansavant la bataille dé 
Vindalium , c'est-à-dire , Tan 2 1 5 avant PEre Chré- 
tienne, qu'Annibal fit un traité avec Philippe^ roi de 
Macédoine , dans lequel sont bômprîs les peuples et 
les villes alliées d'Annibal en Cellie et en Ligurie(i). 
U n'est donc pas impôssible que des monnaies Car- 
thagînoises aient été trouvées \ peu de distance du 
champ de bataille. Ce qui rendrait cette opinion pro- 
bable » c'est que les médailles pnniqtlâs ont aussi nne 

tête de clie\ al sur une de leurs faces ; mais cette tête 
y a tonjours derrière elle nne branche de palmier qui 
j^eut-ètre servait à les distinguer des médailles Cel^ 
tiques du môme genre. D'ailleurs les caractères des 
cent onze médailles n'ont ancdne ïessemblasnce aved 
ceux de l*in8cnption phénicieniie des médaflles de 
Cossura (2) , ni avec ceux de l'alfabet de M. l'abbé 
Barthélemi qm s'est long^ems occupé de l'esqpUca- 
tion des monumens Phéniciens et Carthaginois. Ces 
caractères ont au contraire la plus grande analogie 
avec c6nt de l'àlÊibet étrusque. Il suffit ^ ponr s'est ' 
couvaiucre, de jeter les yeux sur les inscriptioiisi 
qu a publiées M. Vabbé Lanzi (3) , dont Palfabet est 



(2) Histoire de racsdëmie des inscri£4ioiii. Paris 1736^ tome $, 
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à*pBu-prèâ le même que celui qu'avait dôané avant 
lui Tiboflus DeÉipster (i). 

En e(fet c'est en consultant ce dernier alfabet(2), 
que i'âi Aèâtté VexfikùB^àom Ultéfale Ae% deux inê* 
ttiptibÉto 4cM )e VîeAd^ë paiie¥ , eft camcteres h*- 
lins 5 et ce qui achève de prouver que Palfabet connu 
8cm$ le ^èfii'd'É&âi^fAe eA eelm qa^ft feUate adoptée 

pour cet objet ^ c'est que l'on trouve les deux signet 
et S eni^Â^^pés jpduïr {leiadre le aon S dans la piuâ 
courleie» iefox ftiscripdete , cMone je Tai obseiryé , 
ainsi que dans Talfabet de Dcmpster. Cette obser- 
▼atkm ^aïak ea étie «ttè Védtalïle ^àémouMtatioii. 

Il n'en ^st pas moins vrai qu'aucune des médailles 
ou mônnales Etrusque! doxméespar pempster (3) j 
M r^dl^mÙe à celle éont 3 est ici question. Toutes 
portent l'effigie du Janus à deux têtes , et n'ont m 
bandeau royal, ni cèif , ni cheval. Le nom de che* 
val se trouve au contraire dans le nom grec Caba- 
U6n de notre ville dë Cavaillon^ nom duquel on peut 
lEurè dériver celui des Cavares. Pourquoi donc irions» 
nous chercher loin de nous , ce que nous trouvons 
dans le pays même où nos médailles ont été décou*^ 
vertes ? Une fiasde l>ataiBe s^lt -Sonnée 'afu lieu 

• . IL» ■ ■ ■ > ■ ■ ■ t ■ ■ > 

. (i> Th9mût ^[hmpêtmtî iê ^hmtié )i^î UhH 99pên»**:^wtm' 
Hœ i7»S. 1 yoL'iii4oIi(K U en szialiB oa mmplaire k Arigao» ^ 
cbes M« Seguin, aiiSeié àTÀtlièiée de Taaeluse, et Imprimeiir" 
Xibraîre. ' 

<z) Additions à 1« fia du «ecoad yoluaie4« l'ounragepi'éc^'* 
demment cité , p. 85. * ' 

(3) Ihîdem , p 78, Yo^«i ki ECBfoii ^ j tad^nés^ùuir 
ie j^emier rolunt» ' ' 
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mène oà s'est faite celte découverte pzécWose» Do^ 
mitius Ahénobaibus y coxDBia3i.dait les Romains. Bi^ 
tnîtus y roi de3 Auvei^aats , y avait, nom dit - on , 
fttsqu'à deux cens mille bonames sofus ses oïdm (i) ^ 
et cela n'est pas étonnant d'après ce que nous avons 
appris de Tite - Live , qu'on lui eu tua cent vingt 
mille* PooiqiM» ne croirions^iious pas que ces mi» 
dailles portent T effigie de quelqu'un des ancêtres de 
ce loi , ou de quelque prince particuliei à notre 
^ays > Afin d'acqu(5rir quelques lumières sur cet 
objet , il faudra examiner à quel dégré de civili- 
sation les Celtes sont parvenus , et nous xeconnal* 
Irons que cet aUabet ^ prétendu étrusque y est véri- 
tablement l'alfabet Celtique , comme le cerf ^st un 
animal caractéristique d*an peuple chassevr , tel 
qu'étaient les Celtes. 

Je n'entreprendrai point ici ce travail qui me mè- 
nerait trop loin pour l'étendue que doivent avoir ce» 
Mémoires. Mais afin d'en faire sentir l'importance , 
)e me contenterai d'en doimer en quelque sorte le 
préambule en parlant en général des antiqûtés de 
l'Europe. 

IV. Sûr les ÀNTiQinTis di l^Eouops. 

' - L'ancienné histoire de TEurope est presqu'entiè- 

rement luconaue. Il n'est pas douteux qu*à une épo- 
que très-reculée il y eut sur notre globe une grande 
commotion , de laquelle a résulté l'ignorance pres- 
que complète de ce qui s'était passé auparavant en 
% . 

' (I) Infinita multitudo ,,4it&itfope« Um 4 « p. SSada tome 
1 te SoriptoreM LsUini* 
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Europe. L'Afrique et l'Asie en furent sans doute 
lÉioina attaquées , €t c'est ce qui: a £ait que nous 
en avons conservé de plus longs souvenirs historié' 
qiies 9 malgré réloignement des ïiqvûl et W 4iffé- 
fenee des laides. ' ' 

La nature , plus éloquente que Thistoire , a cou*' 
servé des traces plus profondes qu'elle. Un palmier 
PC trifié HoiEvë sous les carrières de Montmartre ^ et 
enseveli sous trois couches de coquilles marines , 
aéparées par des couches de marne pierreuse qu de 
pierre calcaire , et annonçant conséquemment trois 
anciens duluges dans cette partie de la France^ sufHt 
pour prouver nos anciennes relations avec TÉgipte 
et PAfrique. On connaît les détails que Diodore de 
Sicile {ï) nous atransnûs sur Tancien peuple des 
Atlantes. Mais un passage d'Ammien Marcellin ^ ou 
il est question de l'Atlantide de Platon , m*a paru 
mériter d'être rapporté ici en entier à cette occasion: 
: « Les tremblemens de terre s» , dit ce savant hist 
torien (2) , « se font de quatre manières ; ou ce sont 
» des fermentations .qui agitent la terxe y élèvent et 
y 'lancent au-dessus de sa surface d.es masses con-* 

sidérables ; c'est ainsi qu'elles ont donné nais- 
se sauce à Délos en A«e , à Hière^ Anajphe ^ Rho-» 
» des 5 Ophiuse , Pélagie que l'on dit avoir été an- ' 
» ciennement inondée d'une pluie d'or ; à Eleusis 
» en Béotie , à Volcano diex les Tirrhéniens , et à 

(x) Livre 3 , chap. 319 , daa» rédiiiou lilipdoman , et la 
traduction de TerrassQn. 

(a) Livre 17 , chap. 7. Voyez la traduction Crao^aise d« 
snteur. Ljon 2778. t. x 1 264. 
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» plnMeiQt Ses : ou ce sont des espèces de tourfait* 
:r loDS qai venant de cAté et déployant oUiqnCTeat 
)» leur impétuosité , reuversent les villes , les édi- 
p fices et les montagnes ;'oa des émptioiis dont la 
^ violence ouvre des gouffres p»^res à ensevelir 
y des provinces entières : de cette sorte lut englou* 
» tié la mer Atlantique , et covverie des ténèbres 
5^ éteraelles de l'Erèbe , une île plus considérable 
y que l'Europe ; dans le golfe de Crissée , Hélice 
9 et fiuce ; et dans Ciminia j partie de Tltaiie , la 
^ Ville du Saccumcs. Outre ces trois espèces de 
> tremblemens de terre ^ il en est encore qm se font 
1» avec firacas , et qui ont lieu lorsque les él^eas 
p dissous s'élèvent d'eux - mêmes , ou retombent 
^ avec la terre qui s'afiaisae. Leujr brutt eftroyaUe 
p imite le mugissement des taureaux, p 

On ne peut résister au témoignage de la nature 
lâini à celui de l'bistoiie •* mab on sent que l'Ius- 
toiie étant une des demièies scâenoes que l'homme 
a pû cultiver ^ celle des premiers tems de ia civUi* 
satiott ne peut être qu'obscnreb 

Si entendant il existe un objet digne d'éveiOec 
notre curiosité , c'est sans doute l'étude des aatî<^ 
quitës naticmales , et cW lonquHl semble que no- 
tre patrie , après un long orage , voit s'élever des 
fours pluf sereins , que Tesprit exercé par une foule 
â*ëvénemetts qui captiveront inattention de tous les 
siècles 3 se trouve la force et les moyens de porter 
des regards plus éclairés sur lés événemens passés^ 
qui , réunis tous ensemble , présenteront difficile^ 
jnent un tableau j[dus vaste et plus ymé* • 
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Ccst donc de ncftre origine que je te'occupeiaî 
«bus im autre ouvrage en examinant les conjectures 
qae* peut feûre «air Thittoixe ancîemie de r£ii- 
rope , et je m'efforcerai de paraître impartial. On 
«ent la nécessité- diei ces efforts lorsqu'il s'agit de 
traoer notie propre-bistoife, et qu'il C»ut ise gaianâr 
du dtiair sans doute très-naturel de prouver qu'en 
aucun tems notre nation n'a été véritablement ia* 
ftrienxe à aucune autze. 

. Je chercherai d'abord tout ce que 1 histoire et la 
faatujFe nous apprennent sur l'Europe et sur les CeU 
tes avant le dâuge d'Ogigès , cVat-à-diie , avant la 

|»aitie véritabiemeat hii>torique de nos annales. Oa 
trouvera plus de discussions que de faits dans cette 
^espâoe d'iatroduction* On comprend qu'il ne sufim 
pas de citer, mais qu'il faudra peser la valeur des té- 
moigoagea» Cette matièie n'est rien moine qu'éclràû 
oe , i ce quHl m'a para et la iléunieu dè tous le» 
efforts des savans sera peut- être nécessaire pour dé« 
bmôUer ce cahos. Ce n^ donc point leur indul- 
gence que je eoHîéiteiaî td , mais au contraire la 
critique la plus sévère et la plus active. Ce sont les 
fondetnenè de notre édifice que je dois poser , et ï 
se feut pas bittf sur fe^tat^le. 

La première question qui se présente dans cette 
btttoire , est de savoir d Ja race de laquelle descen- 
dent tous les Européens , est originaire de leur pays, 
pu si elle appartient à quelque nadpn étrangère , en 
un mot si nous avons une origine. Car cei mot ori<- 

gine ne peut s'appliquer qu*à un peuple nouveau de»- 
taché d'une race ancienne ^ ou produit par Jlç n^é« 
lange de deux autres peuples. 
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Or 11 est évident que nous n'avons pas eu Tavan-^ 
tage dont jouissent d'autres nations , telles i.^ qaé 
les Indiens qai -oat conservé d'anciennes traditions 
astronomiques dont la conucussance sufHt pour cons- 
tater leur antiquité j %9 la nation Chinoise dont 
riiistoire nous est tiasmisé par des écrivains dn 
pays^ qui remontent jusqu'à un premier homme 
dans des siècles tellement éloignés , que noiis qm ; 
si nous en croyons nos propres histoires , ne sommes 
que (i'iiier , nous ne pouvons^nous empêcher de trou- 
ver ces récita extravagans y qnoiqaiis ne renferment , 
Tien d'inviaisemWaîble m de' contraire à la raûson 3 
5.^ les Éthiopiens qui ont ét^ honorés par le poète 
Homère du nom de Sages (i) et qui se disaient les 
premiers de tous k s hommes (2), assurant même 
4}ne l'ancien Osiris n'était que le chef de l'une de 
leurs colonies en Égipte $ 4*^ la nation Egiptienae 
qui^ voisine des Grecs dont les livres nous sont 
assez bien' connns , nonsr'a transmis par oè moyen 
le souvenir d'une antiquité d'autant pins respècta- 
ble , que les Grecs , en nous l'annonçant , conve- 
naient eux - mêmes que c'était aux Égtptiens qu'ib 
devaient leur civilisation ; 5.° Enfm la nation Juive, 
qui a eu un législateur dont les lois se sont mainte- 
nues à travers les sièdes et les révohm<Nis y et qui 
a conservé une longue trace écrite de sou exisleace. 

Privés de tous ces avantagés , nous ne pouvons 

pas facilement constater Tidentité des Européens 



(1) îlîarîe , livre r , rcrs 4*2. 



Digitized by Google 



"Antiquités de VEuropel tu 
dfaujourd'bii avec la descendance des ptemîexs ha^ 
bitans de cette partie du monde. 
- Si nous voulons particulariser la portion de PEu- 
xope <iQe noue habitons , et que nous devons consé- 
quemment mieux connaître , bous n'en serons que 
plus embarrassés. £n effet l'Ustoire nous apprend 
que les Cfecs , les Romains, les Fianîcsetles No^ 
mands , nous ont envoTé des colonies nombreuses, 
dont quelques-unes nous ont donné des lois. Mais la 
tradition , jnais aussi Tliistoire et la simplé viaisem* 

blaace , nous peisua-deut que certaines purtions de 
la vaste contrée que nous habitons , ont conservé 
leurs anciennes peuplades. Les Bretons , les Bas- 
ques , les Gascons , les habitans dos montagnes du 
Lan^edoc , de TÂuvei^^ne , de la. Bourgogne ^ peu« 
vent être âtés pour exemple , en s*attaohant sur- 
tout à ces derniers. Car la civilisation vient toujours 
par les babitans des VBoalagnés , toit que natuveUe- 
ment leur esprit s'éclaire plus &cilement , soit que 
lors dçs ^andes catastrophes, connues soua le nom de 
déluges et dont les Uts de coquilles marines que Ton 
trouve par-tout , ne permettent pas de disputer la 
réalité , les hommes les plus prudens et les plus ha^ 
biles ou les plus riches , se soient réunis dans les eur 
droits les plus élevés desquels ils sont ensuite des- 
cendus peu-â-peu pour repeupler les partis^ basses. 

Cette antériorité des peuples barbares sur les peu- 
ples civilisés ^ des peuples montagnards sur les habi- 
tans des plaines^ ne peut-être contestée^ et les Giece 
eux-mêmes convenaient de l'ancienneté des peuples 
qu'ils appelajientiw^^ ^expression qui à la vérité 
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ne signifiait guèie daiia leur hngam iip&'âmgmi 
L'historien tpliore , cité par Diodore de Sicile 
affiiœail que le* Baihûes étaient phi» aneient que 
les Grecs , et il entendait san» doate par-là k$ Égipt 
tien» et le« Perse» : en quoi il ne iesait que conôr^ 
uer ce qu'Hérodote avak dit avant lui* Qline voit 
donc pas pourquoi , dans ce même passage , Dîodore 
âe Sicile lue le £ût , sana s'appuyer sur aucune autre 
traiition. Peat^ètie eil i&ppaftait41 qHdqfi'mie danii 
la partie de sou histoire qui nous manque. 

Je ne «^saeiai point içi les matièce» du vaste fa^i* 
Uean dont je viena de prëMntei Peaqnisse générale! 
Les Scithes , les Pëlasges , les Celtes , les Sa r mat es , 
les ÛB|l>M&A y ^ Liguriens , l^s Aborigènes , etc. 
en feront aiiccesflveBMi|tli^pb|et , et je démomcreiai 
|vyBqu'à l'évidence que le peuple qui fonda Milan et 
q[nt jpnt Aonie avant le» Romains faissent sortis àé 
l'Italie , n'a jamais été «a peupb sans eiriGaation; 

l ■ f I ■■ ■ I ■ I 

(i) Dans la belle ëditiua de Vesselîng , intitulée Dhdori Si- 

euli bibliothecœ Ubri qui repersunt , interprète J.ciui cniio Rho* 

fimmo, Recensuit PeUus tV uscUàgiÊif, iAmUtlodami 1746* ioioê 
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